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Traité de subsides , conclu à Vienne , entre rÀutriche et TAngle- 
terre. L'Empereur envoie à Paris le comte de St.- Julien. Il y 
'sigue les préliminaires de paix qui ne sont pas ratifiés par sa 
cour.— 'Bonaparte , à cette uouvelle , dénonce la rupture de Tar- 
mistice de Parsdorf^ et ordonne à la seconde armée de réserve 
d'entrer en Suisse. Cependant, sur les instances du comte de 
Lehrbachyles négociations doivent se renouer, et l'armistice 
est prolongé par la convention de Hohenliiiden et celle de Cas- 
tiglione. — Embarras et espérances de Thugut. — Armement 
des Napolitains sur la frontière des Etats Romains. —^Organisa- 
tion insurrectionnelle de la Toscane. 

Affaires maritimes. — Négociations pour un armistice naval. — 
Préparatifs d'une e;ipédition anglaise sous Pulteney. — Le 
premier consul ordonne le rassemblement d'un. corps de' réserve 
à Amiens y pour y faircface.. — Les' Anglais étendent de plus en 
plus leurs vexations contre les neutres : ils exigent même la vi- 

17. 1 



2 HISTOIRE pKS GUERRES DE LA KEVOLtJTlON» 

>Ite des bâti^fi«iift qnl marchent sous conroi de vaisseaux de 
guerre ; une frégate danoise qui s'y refuse est attaquée et enle- 
vée. — L^upevenr Paul propose aux puissances d« Nord , une 
neutralité armée. — L'amiral Dickson passe le Sund, et se pré- 
sente devant Copenhague, ^-r Convention du 29 août ^avec le 
gouvernement danois , sur le droit de visite. — Les Etats-Unis 
envoient des députés à Paris pour aplanir les difficultés surve- 
nues depuis 1^94 et i796« Us signent une convention i Morfon- 
taine, le 3o septepabre , qui définit les droits des neutres , et lea 
fr%Achisea dont jouira le eommerce français. — Expédition inu* 
tile de Pulteney sur le Férol. » Keith et Abercrorobie échouent 
de même contre Cadix. 
Pendant que les Alliés feignent de traiter à Lonéville , Bonaparte 
ne néglige rien pour se préparer à la giTerre. — L'armée gallo- 
batave vient relever la gauche de Moreau sur le Mein. — Le 
général Macdonald , qui s'est dirigé dès le milieu de septembre 
avec la seconde armée de réserve» de Dijon par la Suisse sur 
Coire , est destiné à occuper le Tyrol. — L'armée d'Italie pro- 
fite de l'armistice pour soumettre la Toscane » puis se rassemble 
sur le Mincio. — Projet d? Bonaparte pour la porter par les 
A1pes*Noriques sur HJenne. — Le coirps rassemblé à Amiens , 
sous les ordres de Murât , se met en marche vers l'Italie. — Ulm». 
Ingolstadt et Philipsbourg sont cédés aux Français. — Cobentxel 
ayant déclaré que l'Autriche ne pouvait point traiter séparément 
de l'Angleterre , l'armistice est dénoncé. 

Plana d'opérations des deux partis. — Premiers combats de l'ar- 
mée gallo-batave» qui s'empare de Wurtzbourg. — Moreau 
rassemble s.on armée entre Munich et les. bois de Hohenlinden , 
Tavant^garde vers Haag, — Les Autrichiens veulent prendre l'of- 
fensive et font un n^ouvement, général par leur droite, pour 
gagner la gauche de Moreau vers Dachau, en débouchant par 
Ratisbonne et Landshut. — L'archiduc Jean change de projet et 
revient par Ampfing sur les défiléa de Hohenlinden* 

Le général Moreau , secondé par Dessoles , réunit son corps de 

bataille au débouché d'Anzing , il laisse à Grenier le soin d'ob- 

• server la droite des Autrichiens , et à Lecoarbe celui de oonte* 

nir leur gauche. Moreau lui-même attaque le centre engoulïré 
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dans la forêt. —• RÎGhcpanse , dirigé de St.«Chri«tophe sur Ma- 
tenpœt, coupe cette profonde colonie par le milieu » en même 
temps que Ney l'assaillit du côté de Burgrain : la tête entourée 
met bas les armes, comme Zach à Marengo. — L'archiduc Jean 
se ret^e derrière l'Ion, après avoir perdu lo à i a raille hommes. 
■*- Moreau qui le suit de près, passe l'Inn et la Salza ; il le bat 
encore à Lauffen , à Salzbourg et à Lambach. — L'archiduc 
Chaskoa vient prendre le commandement de l'armée en déroute , 
et, pour sauvait monarchie, il signe l'arimstice de Steyer avec 
l'engagement de faire une paix séparée. — • Expédition de l'ar- 
mée gallo-batave. — Affaire de Nuremberg. — Augereau est re- 
pousaë 'jmr la Bedoitz an moment où '('armistice met fin à la 
giMurre. 

Opérations en Italie. — Marche hardie et pénible de Macdonald 
par le Splugen sur la Valteline et le Tyrol. — Combats de Zer- 
netz et du Tonal. — Brune passe le Mincto. — Bataille de Poz- 
aolo etde Ittiuizemhano. «^ L'armée franchit l'Adige au-dessus 
de Vérone. — La droite des Autrichiens sous Wuk,assowtch , 
pressée entre Macdonald et Brune , se retire par les gorges de la 
Brenta y et joint l'armée de Bellegardeà Vicence. — Armistice de 
Trévise, qui cède Vérone» Peschiera, Legnago et Ancône. — 
Bonaparte refuse de le ratifier ; on en conclut un nouveau à Lu- 
néTiile , ^ui cède également Mantoue , à titre de garantie. 

Irruption des Napolitains en Toscane. — Le cointe de , Damas est 
battu par le général Miollis à Sienne. — Le corps de Murât , 
arrivé h Parme , devenu disponible par l'armistice de Trévise , 
se dirige sur Florence et les Etats Romains. — La cour de Na- 
ples aux abois est sauvée par la médiation de Paul V , qui en- 
'%oieson grand-veneur Lcvachoff, à Paris et en Italie. — Armis- 
tice de Foligno. 
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CHAPITRE CV. 

Retour du premier Consul à Paris. — Traité de 
subsides de VuéutiHche avec î Angleterre. — 
U Empereur envoie M. de Su-Julien à Paris. — 
Un traité préliminaire conclu par cet officier ^ 
n *est pas ratifié. — Prolongation de Varmis^ 
tice. — Négociations avec V Angleterre. — 
Débats du cabinet de SU- James avec les Neu^ 
ires. — Confédération du Nord. — Les Anglais 
s'emparent de Malte ; ils échouent au Férol et 
devant Cadix 

État JLjjl France ne tarda pas à jouir des heureux 
Miisfaisani f^.^J|ç ^q ^çg vîcloîres i l'intérieur se calmait. 

de la France. ^ ' 

Déjà les rapports de Bernadotte annonçaient les 
derniers soupirs de la chouannerie et de la Ven- 
dée; quand le général Maitland fit mine de dé- 
barquer un corps anglais vers Quiberon. Le 
mauvais succès de ses tentatives , déjouées par 
un mince détachement , prouva que les peuples 
de ces contrées , las d'être les instrumens et les 
victimes d'intérêts étrangers, ne demandaient 
que le repos. Le général Pultenej et Tamiral 
Waren n'avaient pas été plus heureux devant 
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Belle-Ile , où ils y étaient présentes Sans pien oser 
entreprendre. 

L'ordre dans là comptabilité et les dépenses 
ramenait pea à peu la confiance dans les tran- 
sactions ; les manufactures encouragées par une 
administration éclairée , renaissaient de toutes 
parts. Le commerce maritime efocore alimenté 
par les neutres et la course, otTfait des dé- 
bouchés aux produits du sol et de Tindustrie. 
L'unité dans les intérêts, et les Tiles du gouvet<- 
nem^nt , imprimait un heureux élan à toutes les 
branches de la prospérité publique. . 

Cet état de choses réagissait à son tour sur 1^ 
armées : déjà Br4ine, partant pour remplacer 
Masséua en Italie, laissait à Dijon une seconde 
armée de réserve aux ordres de M^cdonald; et, 
Augereau , qui commandait en Hollande , se 
préparait à conduire sur le Mein une armée gallo-< 
batare, qui devait y fixer irrévocablement la 
supériorité sous les drapeaux républicains. Fie- 
res de leurs étonnans succès, les légions fran- 
çaises ne demandaient que de nouvelles occa* 
sions de vaincre sur Tlnn comme sur le Mincio. 

La situation politique de l'Europe , à la veille 
de subir un bouleversement complet, n'offrait 
pas encore, au moment où nous touchons, de 
variation remarquable : tout restait dans les 
positions indiquées au chapitre 99. Les se- 
cousses intérieiues qui agitaient rUelvélie, me- 
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rit^nt à pçiue qu'on en fasse mention ; la révo- 
lution du 7 août avait complété le triomphe des 
.intrigues de Dold^r aur le parti démocratique 
de Laharpe. Un corps législatif mutilé et rem- 
plaoé par des com^missions temporaires, un 
conseil exécutif de sept membres n'étaient que 
de pitoyables variantes, à des institutions essen- 
tiellement vicieuses. Cet élat provisoire , con- 
traire au^ doctrines des deux partis qui divi- 
saient THelvétie , |ic promettait qu'une qourCe 
durée , et l'espérance renaissait à la fois dans le^ 
rangs des partisans de l'oligarchie et parmi Jds 
ultra-démocrates des petits cantons. 
Nouvelles Malgré les avantages que lui promettait son 

tio *!sSepâix ®^^^^"^^ victorieuse, Bonaparte bien convaincu 

TAutriche. qu'il avait des plaies à cicatriser , et quç Ja paix 

ne lui serait .pas moins utile qu'à l'Empereur , 

avait renouvelé du champ de bataille même de 

Marengo , l'offre de traiter aux conditions de 

~Campo-Formio. Le général St.-Julieu avait été 
porteur de ses propositions, auxquelles trois 

■batailles récemment gagnées semblaient devoir 
donner un poids irrésistible. Le cabinet autri- 
chien ne pensa pas de même : l'inflexible Thu- 
gut(i), persistait dans son système hostile; un 



(i) Cet homme d'Etat célèbre, était né à Vienne en 17S5, d'une 
famille plébéienne. Sa froideur flegmatique est passée en proverbe ; 
rien ne pouvait rémoufoir. Laborieuii | dissimulé j il faisait presque 
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traité de subside venait d'être conclu depuis 
deax fours avec le cabinet de Londres <> lorsque 
le général St^-Julien apportant la nouvelle du 
désastre de Marengo et de la convention d'A- 
lexandrie , vint jeter Tefiroi dans le conseil au- 
lique» 
Eu vain représentait-on à Tbufinit 4 répuise- ThuRut 

*■ , • . per8i5ie 

meut de là monarchie , les efforts, inouïs faits à pousser 
dépuis 17^5 le découragement des troupes^ la *ê"®"^- 
destruction des magasins , Finutitité d'une lutte 
dont la prolongation n'offrait aucune chance 
heureuse y à moins que la Prusse ou la Russie 
n'intetrinssent de nouveau dans la coalition» Ce 
ministre inébranlable , opposant les eugagémens 
solennels et récens , pris avec l'Ângteterre , 
penchait pour continuer la guerre , et l'arrivée 
de la reine de Naplès à Yienûe^ lui donna un 
puissant auxiliaire pour déterminer François II 
à ne pas dévier de ses résolutions. 

La chance des combats ne lui paraissait pas Ses 
aussi désespérée qu on le pensait généralement. ^ 
Si Mêlas avait évacué l'Italie, il revenait avec 



tout par lui-inéA9« ; et ^and il avait recours k ses ftecrétaires , il 
leur dtatribuait le travail sans proférer un mot, et le recevait de 
même : il était généralement détesté à la oour , aussi bien <}u*ii la 
ville; mais on rendait justice à la supériorité de ses talens ^ qui 
cassent brillé avec plus d'éclat saùs son ètigotieinènt pour le sys- 
tème abglaîs. 
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des forces imposantes sous le canon de Man^- 
toue, 'qui avait arrêté Bonaparte durant tonte 
Tatinée 1796 : le ministre se flattait, à l'aide de 
quelques renforts, de pouvoir rentrer dans la 
Péninsule : Abercrombie joint aux Napolitains, 
aux corps Impériaux qui tenaient la Toscane et 
Ancône,aux Piémontaismécontens, devait faire 
une puissante diversion et occuper la moitié de 
l'ai'mée victorieuse dans l'Apennin. On n'avait 
sijgné le traité de Campo-Formio qu'aux portes 
de Yientie , et l'on trouvait indigne d'en souscrire 
un plus onéreux dans des circonstances moins 
impérieuses; car il s'agissait de reconnaître les 
républiques helvétique et ligurienne, élevées 
postérieurement sous l'influence de la France. 
Ces raisons n'étaient que spécieuses, puisque tout 
ce que l'Autriche pouvait se promettre de la 
continuation de la guerre , était de se maintenir, 
et non de reprendre ce qu'elle avait perdu : 
cepei^dant elles parurent suffisantes pour moti- 
ver une résolution qui n'était plus qu'un dé- 
vouement chevaleresque aux engagemens pris 
avec l'Angleterre. 
Système Depuis Charles-Quint, qui avait marqué l'a- 
^du^abiiTeT P^S^® ^® ®^ gloirc, la maisou d'Autriche avait 
de Vienne, eu.pour axiomc de se résigner prudemment dans 
les revers sans rien précipiter, d'opposer à pro- 
pos de la constance, ou de céder avjec dignité 
pour attendre le secours du temps : le cabinet 
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. impérial s'était trop bien trouvé de ce système 
tout récemment encore sotis Marie-Thérèse, 
pour en changer sous le règne orageux dé son 
petit-fils. 

Jamais l'application de ces maximes n'avait il renvoie 
paru aussi urgente et aussi sage. Le ministère 5t.juHea 
jugea donc indispensable de gagner lé plus pos- * ^*^"- 
sible de ce temps sur lequel on fondait de si 
grandes espérances ; à cet effet, il réexpédia aussi- 
tôt le général St.-Julien à Paris. Le but ostensible 
de sa mission était de traiter des' divers arran« 
gemens résultans de la convention d'Alexandrie , 
et de proposer un ànnistice; mais il était en 
outre porteur d'une lettre autographe de l'Em- 
pereur au premier consul, qui répondait aux 
propositions de paix. Cette démarché bien qu'elle 
pût cacher une arrière-pensée, n'avait rien de 
contraire aux usages dé la diplomatie , puisque 
le cabinet de Vienne se réservait toujours de ne 
rien terminer sans le concert de lord Minto , 
ambassadeur d'Angleterre. - ^ 

Le cocÊite de St.Julien^ arrivé le !2i juillet Ceiuî-cî 
dans la capitale , hâté sans prudence. le dénoû- préUminai- 
ment de sa mission ; car six jours après il avait '«s de paix. 
déjà signé des préliminaires de paix avec le mi- 
nistre Talleyraùd , et il partit . aussitôt < pour 
.Vienne, accompagné du général Duroc, aide- 
de-camp de Bonaparte. Ces préliminaires stipu- 
laient» i^ que la paix serait établie sur les bases 
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arrêtées à Campo-Formîô ; 2^ qne les indemnkés 
assurées à rÂutricfae seraient prises en Italie et 
non en FAIlemagne; 3^ que les anïiées reste- 
raient dans leurs positions respectives ^US<|U au 
traité définitif; 4^ que les levées toscanes ne se- 
raient point accrues , et qa aucune troupe étran^ 
^ère ne débarquerait dans la Péiiiinsule. 
L'Eniperear Cette négociation tout^ji-fait intempestire , 
les Méfier P®"^ '^ maroÉc que le cabinet de Vienne s'était 
tracée , fut accueillie comme on devait s'y atten- 
dre : Duroc, retenu à Braunau, ne put dépasser 
les avant-postes autrichiens, les préliminaires 
furent rejetés , et le négociateur ; accusé d'avoir 
outrepassé ses pouvoirs, tie tarda pas à être re- 
loué en Transylvanie. 
Indignation il était aisé de prévoir que cette nouvelle, 
^ConsiTr^^^''^®® à Paris le 23 août, produirait un grand 
cette effet sur Tesprit irascible de Bonaparte, car 
1 Autriche dotinait amst heu aux suppositions 
les plus fâcheuses : la lettre de TËmpereur 
au premier Consul , portait : f^ous ajouterez 
foi à tout ce que n>ous dira M* de St-JiUien , 
et je rainerai tout ce qu'il fera. Dès lors on se 
crut autorisé à considérer son refus comiâe un 
manque de foi. Cependant en y réfléchissant 
plus mûrement , il était facile de se convaincre 
que les phrases de cette lettre, rédigées dans la 
supposition que le négociateur se confprnaerait 
à l'esprit de son oabiaet^ ne rei&fermaient poiut 
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ûa engagement formel dès qu'il s'écartait de 
ses instractions, U sofiisait d'un désareu pour 
annuler sa démarche , et Tempereur d'Autriche 
n'avait rien fait que de très*ordiuaire en pareil 
cas. Toutefois on Mntit la nécessité d'atténuer 
l'efFet que produirait cette rétractation appa- 
rente, et le comte de Lehrhach l'accompagna de 
nouvelles propositions plus conformes au but , 

du cabinet de Vienne^ et qui n'étaient pas ab- 
solument à rejeten 

Le premier Coùsul , cédant aux premières im- il dénonce 
pulsions de son ressentiment n'en tint d'abord iCraistice^ 
aucun compte • et dénonça l'armistice pour re- «' ^^^^ •5* 

11 ..,, , T préparatifs. 

commencer les hostilités le lo septembre. La 
seconde armée de réserve, qui s'organisait à 
Dijon , reçut l'ordre d'entrer en Suisse le 5 , 
M de se porter sans délai sur St«-Ga]l ou le 
Yorarlbérgf pour.agir de concert avec la droite 
de l'armée du Rhin « en occupant les Grisons et 
le Tyrol. En même lemp» le général Augereau , 
qui avait ^mené i8 mille Gallo-Bataves de Hol^ 
lande , jusque sur la Lahn , dut relever l'aile 
gauche de Moreau vers Ratisbonne , et rendre 
disponible toute l'armée du Rhin, appelée pro- 
bableoiént à soulenii* le$ principaux efforts de 
l'Autriche , ou peut-être même à lea attirer sur 
elle. 

Outre ces divers préparatifs ^ un corps d'élite , 
composé de deux régimens de grenadiers de la 
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marine et autres compagnies de divers régi' 
mens restés en France, fut assemblé à Amiensv 
sous les ordres de Murât, afin de déjouer l'ex- 
pédition anglaise du général Pulteney, dans le 
cas où elle eût été destinée pour les c6tes de 
France ou des Pays-Bas; mais celui-ci ayant fait 
voilé vers l'Espagne, le corps de Murât fut des- 
tiné à renforcer l'armée dltalie. 
I^égocia- Ces apprêts menaçans n'empêchèrent pas 

fions avec ^ • i ' • .• i 

VÂDgieterre ^63^™oms que les négociations ne se prolon- 
geassent; lord Minlo avait déclaré àThugut que 
l'Angleterre était prête à traiter de concert aveè 
son alliç, pour peu que le gouverneniient fran- 
çais y parût disposé ; eu conséquence le minis^ 
tre autrichien proposa de réunir les plénipoten^' 
;tiaires à Lunéville ou Schélestadr. 

Le premier consul n'ignorait pas queFAutrr- 
che attachait plus de prix à l'Italie qu'à la Bel- 
gique, et qu'il en était tout différemment de 
l'Angleterre. Or, comme il ne voulait ni céder 
Anvers aux Anglais , ni laisser Mantoue aux Im- 
périaux, il lui convenait mieux de traiter sépa^ 
rément; mais attendu qu'il ne pourrait rejeter 
toutes leurs propositions sans faire retomber 
sur lui le blâme de la guerre , et qu'il espé- 
rait d'ailleurs traiter à de bonnes conditions on 
profiter d'un armistice naval pour ravitailler 
Malte «t l'Egypte, il en fît la demande, avant 
d'admettre le négociateur anglais. 



ure 
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D^un autre côté , la nouvelle de la dénonciation Mesures 

11,.. , s, • du cabinet 

xle i armistice pour le lo septembre, avait pro- de Vienne» 
duit une grande sensation à Vienne. En appre- à la nouvelle 
nantJa conclusion du traité préliminaire , tous 
les cœurs s'étaient ouverts au doux espoir du 
rétablissement de la paix , et cette brusque tran- 
sition à une rupture imprévue n'en frappa que 
plus vivement les esprits les moins prévenus. 
Cependant, bien que cette démarche signalât 
le peu d'espoir qu'il y aurait à décider Bona- 
parte à des négociations collectives avec l'An- 
gleterre , elle ne déconcerta pas Thugut. Il 
sentit la nécessité , d'un côté à prolonger autant 
que possible l'armistice continental, et de Fau- 
tive à redoubler d'énergie pour paraître en lice 
avec plu$ d'avantages. L'Archiduc palatin s'était 
rendu en Hongrie , pour y renouveler la levée 
en masse , dont on avait éprouvé de si bons effets 
en 1797* L'archiduc Charles qu'une injuste dis- 
grâce privait de l'honneur, de conduire les lé- 
gions impériales à la victoire , pressait dans son 
gouvernement de Bohême^ l'organisation d'un 
corps de lo à 12 mille hommes, qui bientôt 
pourrait entrer en ligne contre la gauche de 
Moreau. 

L'epipereut François lui-même se rendit à son 
armée pour y raviver l'amour de la gloire et de 
la patrie , qui dans tous les cœurs biens nés doit 
redoubler à l'aspect des dangers dont elle ' est 
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BMBaeécw Des retraites accordées aux généranx 
dont on se plaignait , et 1 avancement de quel- 
ques che& aimés du soldat , parurent suffisant 
pour atteindre ce résultat. On ne s'en tint 
néanmoins pas là ; Tarchiduc Charles fut 
promis à Farmée dont il avait excité l'enthou- 
siasme , et emporté la confiance : on le nomma 
généralissime des forces autrichiennes , autant 
pour montrer un retour à des dispositions de 
paix, que pcrar satisfaire l'opinion publique ; mais 
ce n'était qu'un leurre, car sous le prétexte de 
continuer les préparatifs de défense de la Bo- 
hême, on laissa ce prince k Prague; et Kraj 
ayant quitté le commandement, on le confia à 
l'archiduc Jean, auquel on donna pour chef 
d'état-major, et pour mentor, le général Lauer,^ 
nommé grandmaitre de l'artiUerie. 
iffoKaa, De son côté, l'armée française rassemblée en 
c^mmenoêr ^^^^^ ^^ Muuich , attendait avec impatience le 
leshostiii- signal dcs combats, qui ne devait être pour elle 
un tecond quc le gage de nouvelles victoires, lorsque le 
îS£- général Moreau, instruit de l'arrivée de l'Ëmpe- 
den. reur à son armée , et de l'envoi de nouvelles 
propositions à Paris par le comte de Lehrbach , 
prit sur lui de retarder la rupture de l'armistice 
jusqu'au terme indispensable pour le retour d'un 
courrier. 

Les nouvelles propositions du comte de Lehr- 
bach, ne satisfaisaient pas entièrement le pre- 
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«nier Consol : cependant guidé par Te^poir d'ob^ 
teair ua avantage notable , tout ei| paraissant 
faire une concession, il adressa à Moreau, par 
une dépêche télégraphique. Tordre de rompre 
l'armistice , ci à moins qu'on ne ratifiât les ppéfi- 
9) minaires signés par Sl- Julien y o?i(pc<xnnelui 
y> cédât les trois places d'Ultn, Ingotstadt et 
» PhUipsbourgy à titre de garantie. » 

L'armée française était victorieuse et bean-^ 
<;oup mieux disposée que ses adversaires; cha« 
<[ue jour de retard lui enlevait cet ascendant 
fnoraU fruit d'une longue suite de succès; il n'y 
avait donc i4ea que de juste dans cette préten* 
tion^ et l'empereur d'Autriche n'était poin| 
encore en mesure delà i^efuser. 

Une nouvelle convention conclue le ao sep- 
tembre à Hohenlindc^n , entre les généi^ux 
liauer et Lahorie , stipula donc qn armistice de 
45 jours, qtd se trouverait prolongé ensuite in- 
définiment, eu avertissant i5 jours d'avance. 

Les deux partis en firent autant en Italie, oui 
Brune avait succédé à Masséna» Une convention 
signée à Castiglione régla la démarcation des 
deux partis , et stipulait la suspension de tont 
armement en Toscane. 

Les négociations entamées avec rAngletorre , Rupture de 
dès la fin d'août, n'avaient pas eu le même ré- r"^?^""' 

' . mt ' tion avec 

sultat; confiées à l'habile Otto, qui se trouvait l'Angleterre 
chargé à Londres de l'échange des prisonniers , 
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elles avaieut pris dès le principe une tournure 
qui laissait peu d'espoir pour leur réussite.. L'a- 
dresse du négociateur français devait échouer 
contre celle de lord Grenville , dès qu'il n'y avaife 
de part et d'autre. aucun accord sur le fond dés- 
intérêts en litigél Bien que le gouvernement an^ 
glais eût gardé cette fois le silence sur le réta^ 
blissement des Bourbons, qujL n'avait mis ea 
avant avec tant. d'affectation, que pour armer 
leurs partisans en sa faveur, et compliquer le» 
négociations, entre les dépositaires actuels du 
pouvoir en France et les cabinets de l'Europe y- 
on n'était pas beaucoup plus près de s'entendre 
pour, cela. Ce que Pitt et Grenville voulaient 
avant tout, était .la restitution de la Belgique et; 
la clôture d'Anvers : et quel espoir, que Bona- 
parte couvert de lauriers , consentît à céder des 
provinces qui .promettaient un si bel avenir à la 
France ;- tandis que l'Autriche , qui les avait per- 
dues, et pour qui ^es étaient bien moins im- 
portantes, avait fait tant de sacrifices avant d'y 
renoncer ! L'Egypte n'offrait pas moins d'obsta- 
cles; l'Angleterre ne. pouvait pas en laisser la 
paisible possession à la France , et n'avait aucun 
intérêt à traiter, lorsqu'à la veille de prendre. 
Malte, elle savait bien qu'on ne rendrait ni cette 
île, ni Anvers^, ni Alexandrie. Un nouvel inci- 
dent vint accroître toutes ces difficultés : fiona- 
parte n'ignorant point que les pays réunis à la 
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France , deviendraîent le prétexte d'une induite 
de discussions V crut devjoir trancher la question:, 
et prononça la mise en activité des lois françaises 
dans les departemens.de la Roër , l'Ôurte , Rhin- 
et - Moselle et Mont-Tonnerre , (Mayence , Co- 
logne et Juliers) , déjà réunis par de précédens 
décrets ; mais que p^r une. sage réticence, on 
avait différé jusqu'alors d'assimiler entièrement 
à ceux de la Belgique* 

Cependant le ministère anglais qui craignait 
de. s'attirer le blâme public, en sacrifiant ses 
alliés , et refusant de faire un paîT en faveur de 
la p^ix , feignit d'accorder quelques conces^ * 
sions. Lord Grenville déclina d^-abord avec adresse 
les propositions d'un armistice naval , fondé sur 
ce qu'il n'en avait point été conclu lors de la né- 
gociation des traités précédens. Mais le premier 
Consul ayant démontré combien il était absurde 
. de vouloir qu'il traitât collectivement avec deux 
puissances, en posant les armes avec^ celle sur 
laquelle il avait l'avantage, et restant en guerre 
avec l'autre, il déclara qu il n'admettrait point 
de plénipotentiaire à Lunéville , sans armistice 
préalable, et qu'il refuserait cet arrangement 
s'il n'avait.lieu avant le 1 1. septembre , jour de la 
reprise des hostilités sur l'Inn et l'Adige : lord 
Grenville crut devoir faire quelque sacrifice pour 
donner du temps à l'Autriche, et entra en expii- 
cation avec M. Otto. 

17. a. 
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C!elui«ciavait demandé, ]e 5 septembFe , la libre 
navigation pour tous les vaisseaux <de guerre ou 
^de commerce., et l'admission des^ neutres en 
Egypte et à Malte. Ces clauses étaient trop géné- 
rales pour être reçues quand 'on était encore si 
loin des questions fondamentales de la paix défi* 
nitive. Le ministre anglais, après avoir fait pro- 
poser l'évacuation de l'Egypte , d'après les bases 
du traité d'El-Ariscb, dont il avait si astucieuse- 
>ment refusé la ratification, sentit bien qu'une 
telle clause ne soutiendrait pas la discussion , et 
qu^s'il était possible d'en faire une condition de 
• la paix , le cas ne serait pas le même .pour une 
simple suspension d^armes. -Il accorda donc, sans 
persister, la levée des croisières de ^Bi^est et de 
Toulon, ainsi que la libre navigation pour les 
•bâtimens de commerce ; mais il exigea que ceux 
de l'Etat ne pussent sortir des stations où ils se 
trouvaient ; cette réserve avait le double but 
•d'empêcher les Français de faire sortir des esca- ' 
dres pour porter des secours en Egypte ou aux: 
Antilles, et de retenir à Brest la flotte espa- 
gnole , qui s'y trouvait sous les ordres de Gra- 
vins. 

A ce prix, on consentit à ce que Malte et 
Alexandrie fussent ravitaillés en vivres pour 14 
jours à la fois, moyennant qu'aucunes troupes» 
armes ou munitions, ne pussent y être intro- 
duites. Ces arrangemens qui établissaient une 
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parité coniplète eiHre c*es postegmarîUmes étales 
places d'Ulm, d'Ingolsl adt et 4e ^PhilipiBtboarg , 
qui alors n'étaient pas encore , cédées , .lurent 
rejetés parle premier Goinsul , à la grande satis- 
faction du cabinet de Londres. 

Otto ne manqua pas de prétextes spécieux 
pour in^ster sur ses demandes' , ni son antago- 
niste de raisonnemens pour proïiv^* qu'ii faisait 
des concessions raisonnables» Toi?t ce qu'on put 
obtenir de Qonaparte, fut que lev. vaisseaux de 
ligne resteraient dan$ les ports; mais que les fré- 
:gates navigueraient librement , et îjue six de ces 
bâtimens porteraient en Egypte des] troupes ^ des 
munitions et des vwres, 

La griffe du lion paraissait trop \\ découvert , 
et le léopard sut mieux déguiser 1 a proie qu'il 
convoitait, L'Angleterre ne voulant ]pas consentir 
à ces prépositions , et TÂutricbe a jant déjà ob- 
tenu par l'abandon de trois forteresses , lé .temps 
qu'on cherchait à lui. procurer, la négociation 
se trouva ainsi rompue le 9 octobre. Le cabinet 
des Tuileries déclara qu'il ne traiterait avec les 
deux cours que séparément , et celui' de Londres 
rejeta cette offre, motivé sur ses engagemens avec 
la cour de Tienne , dont il réclama à son tour 
la fidèle exécution. Les assurances d^usage- sur 
les intentions pacifiques des deux parti&< , accom-' 
pagnèrent naturellement des déclarations dont 
personne ne fut dupe* Bien des publicïstes ont 
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trouvé qiie l'Angleterre montra plus d'habileté 
que le gouvernement français , en faisant échouer 
la négociation sur de simples accessoires , sans 
aborder le fond. C'était là , disent-ils , qu'il eût 
fallu attendre le cabinet de St.-James, et lui faire 
déclarer ses prétentions dans toute leur étendue. 
Cela serait fort bien si l'on n'eût attaché qu'un 
prix secondaire à la défense de l'Egypte. Mais 
comment conclure un armistice pour sept à 
huit mois, pendant lesquels l'armée française 
eût continué à se fondre peu à peu , et à con- 
sommer ses munitions et ses armes contre les 
naturels du pays, pour se trouver, au dépourvu 
à la reprise des hostilités? Il n'était pas juste 
d'assimiler cette armée lointaine à une gar- 
nison; et, pour mettre tout sur un pied équi- 
table-, il eût fallu consentir au transport succes- 
sif des renforts nécessaires en personnel et maté- 
riel , pour que l'armée se trouvât , à la fin de 
l'armistice, sur le.méme ^iièd qu'au commence* 
ment. On objectera peut-être, qu'une colonie 
impossible à soutenir en cas de guerre, ne devait 
pas être un motif de rupture : mais ou la possé^ 
dait celte colonie, et si on désespérait de la' 
conserver, du moins fallait-il en faire un objet de 
compensa.tion, et sous ce rapport elle était d'un 
grand poids dans la balance. 

Dès que la rupture avec l'Angleterre ne laissa 
plus d'espoir d'un prompt arrangement avec 
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rAulriche , Bonaparte sentit qu'il ne devait pas 
accorder à celle-ci tout l'hiver pour achever ses 
préparalifs, et il résolut de dénoncer l'armistice. 
Berthier ,.qui venait de reprendre , le 8 octobre , 
le porte-feuille de la guerre des mains de Carnot,' 
reçut l'ordre de redoubler d'activité , pour met- 
tre les armées en état de rentrer incessamment 
en campagne. 

Par un hasard assez particulier , le jour ^^o^^p^o* 
même ou la négociation se rompit à Londres , 
lin complot contre la . vie' de Bonaparte ftit 
découvert à Paris.. Les débris du jacobinisme 
s'agitaient dansl'ombre , d'obscurs conspirateurs 
cherchant des modèles dans l'histoire romaine i' 
et se comparant follement aux Brutus rOU aux 
Gassius, avaient résolu d'assassiner le nouveau: . 
César, non au. sénat , mais à l'opéra. Bonaparte , 
prévenu à temps par Fouché^ dont la police ne 
sommeillait jamais, ne s'en rendit pas moins au 
spectacle, en prenant toutefois les précautions 
nécessaii^es à sa sûreté. Gerachi et Demerville,: 
les plus audacieux chefs d^ ce complot, fu- 
rent arrêtés, et payèrent de leur télé. une tenta* 
tive qui eût replongé la France dans la plus hor* 
rible anarchie. 

Thugut , trompé dans l'espoir dé compliquer Thugut est 
les négociations parle concours de l'Angleterre, '^^1'^^^^^** 
réduit à souscrire l'abandon des trois places qui 
lui restaient en Allemagne, uniquement pour 
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gagD^ juscjir'att printemps', feû^it de quitter le 
mÎDÎstère. On crut que l'Etûpefenr, mécontent de 
san opmiàtre attachement au système d'alliance 
an^îâe^ltii avait donné sa démission ; il est pkia 
probable que ce ministre voulut faciliter imrap- 
proehement momentané par sa retraite simulée* 
On- parla d'abord de le remplacer i>ar le eonite 
de Gobentzel , qui devait être à la tons agiréabie 
à Ja Russie et à la France, vu la part qa'il avait 
prise au- lirai té de Gampo*Formio et à rallîance* 
de St^Pétersbourg, Mais ce mîïii$tre ayattC été 
envoyé plmstard à Lunéville, au liefii du cottite 
deLehTbach, le dernier prit le porte-feuille^ et 
ne fut en effet qu'un instrument de Thùguf. 
Le cabinet Aussi, malgré ce changement^ le cabinet n'eâ 

impérial .. .., , /•» ««..i 

persistedans siuvitpBs moiQS la marche tracée : u comptait, à 
son système, ig. ^g^j. ^g Fôrmistice:, atteindre la maison des 

quartiers d'biver, et se préparer dans l'intervallô 
à faire une bonne paix ou à pousser vigoiïreuse- 
mient la guerre; Une é'en tint pas à c^t effistan^ 
préparatifs que nous avons indi<^és , il eaî re^ 
coursa toutes les ressource» de la diplomatie 
pour attirer la Prusse , puis la Russie dans ses 
intérêts» 

Démarches Le momcut n'était guère favorable , car si la 
paHUcnvèrs c™"" ^^ Berlin avait résisté aux sollicitations 

u ptmsç: presque menaçantes dés coalisée en 1 799, il était 
peu probable qu'elle renonçât aujourd'hui à 
Fb^irôns sjstèmfe qu'elle suivait avec tant de^ 
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siACcès dûpu(is sj^ ans» D'ajUieuraJe piiomiei? Con*. 
sul Y-enait d'en^oyqi! à^ SQpJin:, 90a frèrç. Louis, 
Bonaparte 9 autant pouir pnouv^r à c^tte puis- 
sance, la coo^^idérati^a qiui'eU^r Im io.spiraife, 
^'afio) d'aj^oater à T^cl^t. qini'il s'eâforçait 4e ré-, 
pandl^e mu tiwis les meii^r^ de sa f^millf?* 
Ces soixis ne furent, pas. vaiiis , Vatlâtud^. de la Sago 

17 ^^ '.. •* '—^ *. -c» ' conduite de 

t ra^ee çfcait a^sets i|»pos^ate pofur r^surep Çre^ Frédéric- 
deric-Gwlfeui»e sur fe suites de sa neintralite ; G"»*iaume. 
elle n'était point encore assez formidable pour 
lui inspiir^vdesL craintes, sur s^ pi^ppçe conter va- 
tiou«. Ménage JC cet empire tant, qi^i'iji i^qstjerait dans 
les bornes G^jées à C^mpo-Formio,, ^t se^ rallier 
à la {lusjsie contre le& prélenMoQâ ip^ri^imes de 
rAngktte^re , étaieiit les rôles ie$ pltis, sag^s q^ 
le pruden^t Haugwilz put coiiiseiiUer à son maître; 
car e'était maintenir ^ la fois u», juste équilibre 
^r teaiOiers^ e( sur le cc^tiK^At. Si p]u!$ t^rd cette 
prudence dégénéra en faiblesse , et fit efifin place 
à iuie audacijçqsje leyé.e4? b^iiclie^s , il i^Wi naipîns 
rattribtt^r au Roi o\\ à ceux qui Iç çojgk%eiIl£|ient » 
qtt'ai;ix cûrcomt^nççs^ ixàp^ie^u^e^ quri s§ prése^7 
tèrent 

Les espérances de l'Autriche sur le cabinet de L'Autriche 
Pékershourg , n'étaient p^s i^o^ns hasardées: »«^«"ssit 
quoique Paul P'^ fit ra^eiEablçr eji f^ologpe dei^i^ Pétersbourg 
armées sous les ordres de KutusoiTet de Pahlei) , 
il était peu pré^um^blç qu'clk^. intervinssent 
dans les affaires d'Oççi^^i^t , ea fevew dp 1^ 
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maison d'Autriche, lorsque la mésintelligence ,' 
qui venait d'éclater entre la Russie et l'Angle^ 
terre, prenait un caractère de plus en plus sé- 
rieux. Le prince d'Aùersperg , envoyé en qualité 
d'ambassadeur extraordinaire , pour renouer 
une coalition , ne fut pas même reçu ; et Paul , 
exaspéré par la prise de Malte, ne tarda pas à 
se mettVe à la tête de la neutralité armée da 
Nord, dont il est temps de retracer l'origine et 
le but. 

Quoique ces importantes discussions ne soient 
guère du domaine d'un bistorien militaire , dont 
la tâche est de décrire des combats, on jugera 
qu'il était indispensable d'en donner un faible 
aperçu pour ramener le lecteur aux nouveaux 
chocs des armées, puisque toutes leurs opéra- 
tions , à dater dé la bataille de Marengo, furent 
constamment liées avec les combinaisons de la 
politique. 
Piéteniion» Au milieu des désastres de tout genre qui 
aTrADgie- avaient pesé sur les peuples, l'Angleterre seule 
terre envers ^y^jt gQ ooDScrver et élargir les bases de sa pros- 

les neutres. ^ ^ ^ j ' ' • 

périté. Le perfectionnement des arts mécani- 
ques, multipliant les produits, et remplaçant la 
main insuffisante des hommes , permettait à cette 
nation industrieuse de fabriquer le décuple de 
ce qu'elle aurait pu faire d'après sa population; 
malgré les entraves mises à son commerce , elle 
inondait encore la moitié de l'Europe et de l'A^ 
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mériqae de ses produits , et de ceux de ses riches 
colotiies. Mais cela ne lui paraissait pas suffisant, 
et la multiplication des produits réclamant la 
multiplication des débouchés, elle n'aspirait 
qu'à détruire le commerce de ses voisins , pour 
écarter toute concurrence. Comme ce mono- 
pole était le véritable but qui lui avait mis les 
armes à la main, il n'était pas survenu un évé* 
nement çn Europe^ qui n'eût été pour elle un 
objet de spéculation. La crainte des principes 
révolutionnaires avait été , comme autrefois 
l'ambition de Louis XIY , l'épouvantail dont elle 
effraya les Souverains , pour dérol>er à leurs 
yeux le danger plus réel peut-être de ses em- 
piatemens maritimes. Fière des nombreux vais- 
seaux dont elle couvrait les mers, elle voulait 
consolider et multiplier les élémens de sa puis- 
sance, en consacrant des maximes de droit pu- 
blic , qui n'étaient autre chose que l'abus de la 
force, coloré par d'adroits sophismes. Si l'on 
est forcé de la condamner en principes , on doit 
toutefois convenir qu'il était de son intérêt de 
profiter de ses immenses avantages pour ren- 
verser les barrières que les différens actes de 
neutralité maritime avaient élevées contre ses 
prétentions à l'empire universel des mers. Par 
une conséquence toute simple , il n'était pas 
moins naturel que les autres Etats fissent uà 
dernier effort pour maintenir ce pacte conseï;* 
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vaCeur, et s'as&urer la jouissance de dDoU^ iai* 
pFescriptlbles ; il esl évident en eâbt i^ soa 
systèmie ne poiivait prévaloir qu'à L'aide des di- 
visions conlioen taies ; aussi pendant le gqufs 
des guerres de la révolution ^ le cabinet de St.r 
James saisU avec ardeur toutes, les occasions d^ 
faire reconnaître ses anciennes prétentions» Il 
déclina lout€|s les maximes reçues, foula aux 
pieds les droits de }a n^eutralité , ne reconnut d^ 
lois que sies propres actes, et l^s imposa apvsi 
juations comisierçantes comme le code de la na- 
vigation européenne. 

rtous laissons aux publicistes le soin de disr 
cuter les principes sur lesquels la Grande-Bre- 
tagne a fondé son système anti-^européen (i); 
c'est à eux qu'il appartient de tirer du passé d'ur 
liles leçons, pour l'avenir, et de préparer pour 
des temps plus faroarables , les élémenfi d'une lé- 
gislation maritime en harmonie avec les intérêts 
des nations et avec les lois de la justice univen- 
selle. La discussion des théories compliquées qm 
se rattachent à cette matières importaiile , n'est 



(i) Fort de TalIiaDce de Catherine, qui par son traité de Lon- 
dres du a5 mars 1798 , avait consenti à tout sacrifier pour empê- 
cher ]eft relations avec la Finance, le cabinet de Lond^re» avait dé- 
claré dès le 8 juin 1793 : « Que toas les bàtimens destinés pour des 
» ports bloques seraient saisis quels que fassent leur cargaison et le 
» lieu de leur départ. > Or, il suffisait d'une déclaration du con* 
seii britannique , pour constituer l'état de blocus d'un port. 
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point du Iressort de cet ouvrage ; il nous suffit 
d'avoir établi dans le premier volume les points 
de vue ^ui nou^ semblent devoir diriger la poli* 
tique europëaine à l'ëgard de l'Angleterre , et , 
quant à présent, d'énoncer succinctement les 
faits qui motivèrent à la fin de 1800 le renou^ 
vellement de la neutralité armée de 1780. 
Jamais époique ne fut plus favorable pour pla- Mesure» 

« • a ^ ^ ^ cK^iciisives 

eer ia navigation des neutres sous la sauve-^garde des neutres. 
des saines maximes du droit public. La paix se 
rétablissait sur le continent, et la gueri'e mari« 
lime durait encore. De la Manche au Bosphore , 
des bouches de la Dwina aux colonnes d'Her^ 
cttle , il n'était pas une nation commerçante qui 
n'eût à venger quelqu^infraction à ses droits ^ 
quelqu'atleinte portée à l'honneur de son pa- 
villouv Les ressentimens qui avaient déterminé 
Paul V^ à se séparer de la coalition , Tinvitaient 
à faire revivre les principes professés par son 
illustre mère. Déjà par la convention de Gopen^ 
hague, du 27 mars 17949 l^s cours de Suède et 
de Danemarck avaient contracté une étroite al- 
liance pour assurer une protection réciproque 
à la navigation de leurs sujets. Renouvelant les 
disposilioos de 1780^ elles avaient déclaré la 
Baltique ) mer fermée^ armé chacune huit vais- 
seaux de ligne et un nombre proportionné de 
frégates, et stipulé la réunion de ces forces pour 
assurer l'exécution du traité. 



^8 HISTOIRE DES GUERRE^ DE LA REVOLUTION. 

Ces mesures vigoureuses, quelqae temps exé<^ 
eu tées , furent suffisantes pour faire respecter 
la clôture duSund; mais dans l'Océan et dans la 
Méditerranée, le pavillon des neutres resta exposé 
sans défense aux avanies des puissances belligé- 
rantesi Les plaintes multipliées des armateurs 
danoiset suédois, victimes des instructions vior 
lentes données par le ministère hrilannique à 
ses commandàns maritimes, et des représaill^es 
du directoire; les pertes énormes que lés len- 
teurs. et la partialité de l'amirauté anglaise fai- 
saient peser sur le commerce neutre , détermi- 
nèrent les deux cours Scandinaves à maintenir 
par une protection efficace les droits de leur 
pavillon. Dans les mois d'avril et de juillet 1798, 
Je commerce de Suède^ et celui de Danémarck, 
furent invités à placer les bâtimens frétés pour 
la Méditerranée sous la protection des vaisseaux 
de guerre , qui devaient sortir, des ports des deux 
royaumes à des époques déterminées, pour Içs 
convoyer. 

L'efficacité de cette mesure semblait garantie 
par le principe que les navires neutres, mar- 
chant sou« convoi de vaisseaux de guerre , ne 
sont point soumis. à la visite de la part des bâti- 
mens belligérans. Ce principe contre lequel la 
Grande-Bretagne elle-même n'avait jamais élevé 
de réclamations , était tellement réputé pour in- 
contestable , que l'on n'avait pas jugé nécessaire 
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de Je rappeler dans Jes conventions de 1780 (1), 
et s'il pouvait exister quelque incertitude sur les 
motifs du silence gardé sur ce point par les puis- 
sances contractantes, il suffit pour s'en éclaircir 
de lire la déclaration adressée par Catherine II 
au cabinet de Copenhague, le 10 août 1793, 
alors même qu'elle avait abandonné les principes 
de neutralité pour s'allier à l'Angleterre. En effet , 
saisir des propriétés d'une puissance belligérante 
sous le convoi d'un bâtiment de TEtat, portant 
pavillon neutre, c'est comme si on violait sur 
le continent un territoire neutre pour y confis- 
quer les propriétés d'un tiers avec lequel on ser 
rait en guerre. Il n'était jusque là venu à l'esprit 
de personne qu'un tel système pût prévaloir. 

Tant que le cabinet de St.-James avait pu 
craindre une confédération générale des puis- 
sances maritimes, il avait éludé de s'expliquer 
catégoriquement sur des maximes reconnues 



tm 



(1) Le principe de cette époque était que le paTillon couvrait la 
marchandise, à Tezception des armes et munitions de toute espèce , 
et des navires destinés pour les ports militaires en état de blocus : 
les Anglais apprirent que des navires hollandais > français ou es* 
pagnols, se servaient de pavillons neutres pour trafiquer , et arrê- 
tèrent tous les vaisseaux marchands sans distinction. Mais les na« 
▼ires convoyés par des hâtimens d'un État neutre , Q'étaient* pas 
susceptibles de fraude; car un vaisseau de ligne suédois ne pouvait 
prendre sous son^escorte que des navires vraiment nationaux , et 
partis avec lui des ports de la Suède. Ces garanties n'en furent plus 
une pour les Anglais, qui arrêtèrent tout saus distinction. 
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•dans toute rEurope; mais en 1798, il crat n'a* 
vôîr pitis de mesures à garder, et pouvoir dé- 
ployer sans ménagement toute l'étendue de ses 
prétentions. Ses vaisseaux triomphans parcou- 
raient les deux mers sans obstacles et sans ri- 
vaux i l'accession de Paul I** à la seconde coali- 
tion privait les neutres de leur protecteur na- 
im'el» et les livrait sans défense aiax coups de 
l'Angleterre, Le monopole du commerce uni- 
versel , qui lui avait servi à alimeâter k guerre , 
lui était nécessaire pour la continuer. Dans Ti- 
Vresse que donne la puissance , le cabinet anglais 
en viiit bientôt a le considérer comme son in- 
commutable propriété , et à voir une usu^rpation 
et un attentat à ses droits dans les efforts des 
deux cours Scandinaves pour conserver à leurs 
sujets la part légitime que leur position et leur 
neutralité devaient leur garantir dans le com- 
merce européen. Par suite de cette manière de 
vxxir, les instructions les plus violentes furent 
expédiées aux commandans des escadres bri- 
tanniques. 
Vexations j^ siffnal Une fois donné , l'effet ne s'en fit pas 
les Anglais, attendre. Le 1®' juillet 1798 ,un convoi suédois, 
escorté par la frégate Froja^ est enlevé par une 
escadre anglaise , et conduit dans un port de. là 
Grande-Bretagne. Le tS août suivant , un autre 
convoi de la même nation , que convoyait la fré- 
gate Utta-Fersen^ subit le même sort. Aucune 
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nalion xtenlre m'est à l'abri de sendDildbies yexa« 
iiOBs; mue flortte gënaise, richemeM chargée, 
se trouve dans la rade -de Li^Durue au mois 
de novembre de >la même année; ie port de 
liiirotirDe -est neutre ; qu'importe ? L'amiral 
Kelson s'y .ipréeecrte , et s^empare des bàtimens 
génois* 

Juscfu'alors les nesures défensives adoptées 
par les neutre n'avaient été sui vies d'aucim effet. 
La mariné suédoise in;tim}dée, ou retenue par 
ses instructions , n'avait pas cru devoir protester 
{>ar une honorable résistance <;oDtre les outrages 
que recevait son pavilloB. L'exemple du courage 
«t de la fermeté £at donné parole oabinet de Co- 
penhague, <pxi dans cette circonstance comme 
en ly&o^eM «la gloire de se monti^er le plus 
énergique défenseur de la Hberté des mers. Le 
comte de Bertistorff, qui le Birigeait avec au- 
taxrt de dignité que de sagesse ., prescrivit aux 
i^ommandans des vaisseaux danois de repousser 
la force par la 'force ^ et de s'opposer de tous 
leurs moyens à- la visite des bâ^timens de com- 
merce , marchant sous leur protection. 

Au mois de décembre 1799, un convoi de AfTaîrecTe 
cette nation se dirigeant sans escorte vers la danoise 
Méditerranée , fut abordé dans les environs de Harfruen. 
Gibraltar par une petite escadre anglaise, dont 
le commandant voulut procéder à la visite. Le 
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capitaine danois Yau-DocLum , commandant la 
frégate Harfruen , repoussa avec vigueur cette 
prétention : quelques coups de. canon furent 
échangés; enfin l'amiral Keilh, commandant en 
chef les forces britanniques delà Méditerranée, 
ordonna que le convoi suivrait librement sa 
marche. Quelle dut être la surprise du ministère 
danois, lorsqu'au lieu des satisfactions qu'il était 
en droit de réclamer pour les entraves arbitrai^ 
res apportées à une navigation licite , il reçut du 
chargé d'affaires anglais Merry des plaintes amè^ 
res de la résistance du capitaine Van-Dockum, 
qui, suivant ce diplomate, devait être regardée 
comme un acte d'hostilité ! Dans sa note du lo 
avril 1800, il avait affecté de méconnaître la 
différence établie par le droit des gens entre les 
bâtimens non convoyés et ceux naviguant sous 
escorte ; le comte de Bernstorff" en reconnais^ 
sant dans sa répohse le droit de visite à l'égqrd 
des premiers , s'attacha à rétablir une distinc- 
tion que la politique anglaise ne voulait point 
avouer, et que jusqu'alors elle avait néanmoins 
reconnue- Cette contestation n'était pas. encore 
vidée, lorsqu'un événement plus grave vint 
exercer de nouveau la patience des neutres et 
la fermeté du cabinet de Copenhague. 
Affaire Le 35 juillct 1 800 , la frégate danoise Freya^ 
reya, ^g^^Q^jj^m ^q eouvoi dc SIX uavircs , rencontra à 
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rentrée de la Manche une escadre de six vais- 
seaux anglais. Malgré la déclaration du capitaine 
Krabbe,que le convoi ne portait point de contre- 
bande , et sur le refus qu'il fit de consentir à la 
visite des bàtimeus qui le composaient, il fut 
attaqué par quatre frégates , et bientôt contraint , 
par la supériorité du feu, d'amener son pavillon 
après la plus honorable résistance. Les Anglais 
s'emparèrent de la Frejra et du convoi , dont 
la visite confirma la déclaration du capitaine 
Rrabbe; ils conduisirent ensuite en triomphe 
aux dunes, ces tropjiées d'une odieuse et facile 
victoire. 

En recevant la nouvelle de cet attentat, le dIscuss 
aq juillet , le ministre de Danemack à Londres i^,^® *"Jf *• 

*^ * ' ^ • ^ ^ Négociation 

adressa les plaintes les plus vives au cabinet armée de 
britannique : il demanda en termes énergiques withworth 
la réparation d'une agression si violente , qui ne ^ ^«P*»- 
pourrait, disait-il, qu'avoir des conséquences 
très-funestes, s'il était possible de présumer que 
les instructions du gouvernement anglais eus- 
sent autorisé des extrémités si contraires à l'a- 
mitié qui régnait entre les deux cours. Il sollicita 
en même temps la mise en liberté de la Frèjra 
et de son convoi. Mais les projeta de l'Angleterre 
étaient mûrs pour leur exécution. Le ministère 
n'eut garde d'abandonner au ressentiment lé- 
gitime du gouvernement danois, des officiers qui 
n'étaient coupables que d^'avoir fidèlement suivi 
17. 3 
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leurs instructions. Prenant à son tour le ton 
d'accusateur, lord Grenville dans sa réponse, 
témoigna son étonnement de voir demander sa- 
tisfection à ceux-là même qui, selon lui, avaient 
droit de l'exiger. Il se plaignit des infractions du 
Danemarck aux devoirs de la neutralité , sur 
lesquelles jusqu'alors le gouvernement britan- 
nique avait bien voulu fermer les yeux. Mais , 
ajoutait-il, l'agression ouverte et délibérée qu'il 
vient d'essuyer ne saurait être regardée avec la 
même indifférence. La vie de ses braves marins 
a été sacrifiée , l'honneur de son pavillon insulté 
presqu'à la vue de ses propres côtes ; et l'on 
veut justifier ces procédés en mettant en discus- 
sion des droits incontestables, qui sont fondés 
sur les principes les plus clairs , et dont Vexer- 
ciae est nécessaire au maintien des intérêts les 
plus chers de son empire. 

Ainsi le ministère anglais ne voyait plus de 
péril dans la franchise. Si le droit du plus fort 
formait la base de sa législation , on ne saurait 
contester la validité xles argumens qu'il avançait. 
Mais si les principes admis durant plusieurs siè- 
cles comme pierre fondamentale du droit pu- 
blic, devaient être respectés, il faut convenir 
que jamais prétention ne fut plus injuste et 
plus déplacée. Ce cabinet fut conséquent à des 
maximes si clairement proclamées, en refusant 
satisfaction au ministre danois sur les deux points 
contenus en sa demande. II rompit brusquement 
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la discussion, et annonça }e projet d'en trans- 
porter le siège à Copenhague. Là , il lui sem- 
blait facile d'imposer la loi au gouvernement 
danois , surpris au sein de )a paix par des dé^ 
monstrations militaires auxquelles il n'avait rien 
à opposer; L'amiral Dickson, à la tête de neuf 
vaisseaux de ligne et de sept bâtimens de moin- 
dre grandeur^ fut chargé de passer le Sund, et 
de porter la terreur dans Copenhague. Cette 
mesure simplifiait beaucoup la mission de lord 
Withv^orth, envoyé dans celte capitale au com- 
mencement d'août, pour y faire reconnaître les 
' maximes anglaises. 

Cependant la cour de . Danemarck , à peine Déciaratioa 
instruite de la capture delà Freya, et de l'orage pour une ' 
qui menaçait le royaume, cherchait dans le neutralité 
systènie fédéralif , des moyens de suppléer à l'in- 
suffîsance de ses propres forces. Ses plaintes 
énergiques retentirent à Berlin, à Stockholm, à 
St.-Pétersbourg , et, excitèrent, partout la plus 
vive indignation : mais la Prusse et la Suède , 
habituées par Catherine II, à regarder la Russie 
commç l'arbitre de la mer Baltique, crurent 
devoir attendre l'impulsion de son cabinet. 

Nous avons fait connaître au commencement 
de ce volume les motifs qui avaient déterminé 
Paul.P'^ à se retirer brusquement de la coali- 
tion : quoique brouillé avec l'Angleterre , il avait 
cru de sa dignité de ne point traiter avec la 

3* 
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France, sans mettre en règle les intérêts des 
princes d'Italie et d'Allemagne, dont il était 
l'allié. Mais cette politique indécjise , qui n'était 
ni la paix ni la guerre, ne pouvait convenir 
long-temps à un caractère ardent et inquiet 
comme le sien. Jaloux de la prépondérance ma- 
ritime de l'Angleterre, il aurait voulu s'ériger 
en arbitre des mers , ou disputer au moins l'em- 
pire delà Baltique et de la Méditerranée, en ter- 
minant glorieusement l'ouvrage qui avait illustré 
le règne de sa mère. L'occasion lui parut favo- 
rable pour l'exécution de ces projets; les puis- 
sances neutres l'invpquaient comme leur ven- 
geur et leur appui , il répondit dignement à leur 
attente par la déclaration du a8 août 1 800. Après 
avoir rappelé dans ce manifeste les vues qui 
avaient dicté la neutralité armée de 1780, et les 
avantages qu'elle aurait procurés à l'Europe, 
sans la funeste diversion produite par la révolu- 
tion française, l'Empereur appelait l'attention 
des puissances sur les insultes récemment diri- 
gées contre le pavillon danois : il espérait que 
l'Angleterre n'hésiterait pas à désavouer la con- 
duite de ses agens , mais n'en croyait pas moins 
indispensable, pour prévenir désormais de pareil- 
les violences , de proclamer de nouveau les prin- 
cipes de la neutralité : il invitait spécialement 
les rois de Prusse , de Suède et de Danemarck à 
concourir avec lui aux mesures nécessaires pour 
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les faire respecter. L'escadre russe, qui avait 
transporté en 1799 le corps auxiliaire en Hol- 

, lande, rappelée des ports d'Angleterre où elle 
avait séjourné depuis , venait de rentrer dans la 
Baltique. Paul ordonna de nouveaux armemens 
dans le port de Cronstadt. Il fit mettre en même 
temps un séquestre général sur les capitaux an- . 

^ glais, employés dans son Empire , pour répon- 
dre des pertes que le commerce russe pourrait 
éprouver, jusqu'à ce que l'Angleterre eût fait 
connaître le but de l'expédition de l'amiral Dick* 
son. Mais cet ordre fut bientôt révoqué, lors- 
qu'on sut que l'entrée de la flotte anglaise dans le 
Sund n'avait d'autre objet que d'amener le Da- ' 
uemarck à des concessions, et que la négocia- 
tion armée de lord Withworth venait déjà d'ob- 
tenir un plein succès. 

Ce diplomate avait donné, dès son arrivée à Convention 
Copenhague , la mesure des prétentions d^ son hagueX" 9 
cabinet. Loin de fournir des explications satis- *^*^^ "^°^- 
faisantes sur les infractions au droit des gens 
que Ton reprochait à l'Angleterre , il avait pré- 
senté desargumens propres à le justifier. Iln'était 
pas venu , disait-il , pour faire des réparations , 
mais pour en exiger, prétendant que le droit de 
visite auquel le capitaine de la Freya avait tenté 
de soustraire son convoi , n'était soumis à aucune 
exception. Il justifiait la capture de la frégate da- 
noise , en posant comme règle du droit des gens : 
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Çue tout vaisseau neutre qui s'oppose à la visite 
en pareil cas , est conjiscable et de bonne prise. 
Le comte de Bernstorfrne pouvant opposer à 
cotte diplomatie tranchante , que la discussion 
approfondie des questions de droit, eût voulu 
du mpiqs arrêter son adversaire sur ce terrain 
où il avait tout l'avantage , et gagner assez de 
temps pour pouvoir connaître les dispositions 
de ses alliés. Il proposa dans ce but de s'en rap* 
porter à la médiation de l'empereur de Russie ; 
mais cette ouverture fut rejetée , et lord With- 
worth signifia le 3i août qu'il partirait de Co- 
penhague dans huit jours, s'il ne recevait une 
réponse satisfaisante. On parut enfin s'entendre , 
et la convention du 2Q août fut le résultat de 
concessions réciproques. On stipula que la Freya 
et son convoi seraient relâchés et poursuivraient 
librement leur route ; mais le Danemarck s'en- 
gageait à suspendre ses convois, jusqu'à ce que 
la question de droit relative à la visite des neu* 
ires allant sous escorte, eût été résolue par un 
nouveau traité. La signature d'un arrangement 
81 avantageux à l'Angleterre dut coûter un grand 
effort au comte de BernstorfF, dont la pplitique 
ferme et coui^ageuse parut se démentir pour la 
première fois ; mais dans la situation où se trou- 
vait le Danemarck, c*était beaucoup d'avoir 
sauvé le principe, pour pouvoir appeler d'une 
concession momentanée, à des circonstances 
plus favorables. 
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Après un si heureux essâi de sa puissance , le Le générai 
ministère anslais crut pouvoir braver impuné- ^'^^^ P*^®"^ 

o ir r possession 

ment les cours du Nord ^ et même la Russie , de ^a^te 

9«i9* • ^ f i« au nom de 

qu il B avait aucune raison de ménager depuis rAngieterre 
qu'elle avait abandonne la coalition. A Tépoque 
de la négociation du traité d'alliance de 1798^ 
il avait été convenu entre les deux cabinets, qu^a- 
près la reprise de Malte sur les Français, cette 
île serait remise aux chevaliers de l'ordre de St.- 
Jean, dont Paul P' s'était fait déclarer grand-mai- 
tre. Ce prince avait envojé une flotte russe pour 
concourir à la réduction de Malte , et veiller à 
l'exécution des stipulations de 1798; mais lors- 
qu'elle parut dans la Méditerranée, le général 
anglais Pigot avait déjà pris possession de l'ile 
au nom de la Grande-Bretagne , comme on l'a vu* 
au chapitre précédent. On se figure aisément 
quelle impression dut produire une telle démar- 
che , sur l'esprit violetit et irascible de Paul : 
toutefois avant de faire connaître le& eflfets de 
son ressentiment, il convient de placer ici le 
détail des vexations nouvelles exercées par l'An- 
gleterre envers les neutres , à la fin de l'année 
1800. 

Le 4 septembre , la galiote suédoise le Hoff- Attentat de 
nungj fut abordée dans les eaux, de Barce- "^®^"®" 
lone par deux vaisseaux et une frégate anglaise. 
Le capitaine Rudbart qui la commandait , avait 
soumis à la visite ses papiers et son bâtiment. 
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qui ne portait point de contrebande; quand 
tout à coup les of&ciers anglais lui ordonnent, 
le pistolet sur la gorge, de garder le silence, 
s'emparent du gouvernail, chargent la galiote 
de marins anglais , et pénètrent à la faveur dvk 
pavillon neutre jusque dans la rade de Barce- 
lone. Il s'y trouvait deux frégates de commerce 
espagnoles richement chargées : la nuit venue , 
les Anglais les surprennent, s'en emparent, et 
recueillent avec impunité le fruit d'un strata- 
gème qu'on ne saurait qualifier. La conduite dti 
capitaine Rudbart était irréprochable, et l'on 
ne pouvait s'en prendre à la Suède d'un attentat 
qui ne l'ofiensait pas moins que l'Espagne elle- 
même. Cependant, le chevalier d'Urquijo , jaloux 
de ménager l'Angleterre à tout événement, jugea 
plus expédient d'adresser sa réclamation à la 
cour de Stockholm : il exigea en termes peu 
mesurés qu'elle poursuivit auprès du çabinel 
anglais la punition des coupables et la restitution 
des frégates espagnoles. Ces demandes vivement 
appuyées par la Prusse , décidèrent la cour de 
Suède à faire entendre le langage qu'exigeait sa 
dignité; mais son ministre ne put obtenir au- 
cune réparation. 
Affaire de Deux mois après cet événement, le Triton^ 
navire prussien dËmbden, charge pour Ams- 
terdam , fut saisi à la hauteur du Texel par un 
vaisseau de guerre anglais. L'état de la mer ayant 
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contraint le capteur ^ se réfugier avec sa proie 
dans le port de Cuxhaven , dépendant de Ham- 
bourg, le magistrat de cette yillefut requis, au 
nom de la Prusse, de faire restituer le Triton à 
son propriétaire. Ces républicains marchands, 
soumis à l'influence anglaise , crurent éluder la 
sommation , en rachetant le navire capturé pour 
le rendre ; mais cette réparation , qui laissait sub- 
sister un principe contraire aux droits de la neu- 
tralité, ne pouvait satisfairç le cabinet prussiçp. 
Instruit par l'impunité de l'attentat de Barce- 
lone, il crut devoir se faire justice lui-même , et 
envoya quelques troupes prendre possession de 
Cuxhaven. Il publia en même temps une procla- 
mation, pour annoncer que le but de cette oc- 
cupation militaire était d'empêcher qu'il ne se 
commit à l'embouchure de l'Elbe des actes con- 
traires à la neutralité du nord de l'Allemagne , 
dont il était protecteur. 

Telle fut là série de violences qui donnèrent Mesures 
lieu à la confédération maritime du Nord, et //anceTn 
par lesquelles l'Angleterre souleva contre elle faveur des 
de ilombreux ressentimens , dont elle espérait 
triompher sans peine par ses armes et sa politi- 
que. Mettant jusqu'alors quelque réserve dans 
son langage, elle avait trouvé ^dans la nouveauté 
des circonstances un argument pour justifier la 
nouveauté de ses prétentions : elle s'était auto- 
risée des mesures révolutionnaires de la France , 



neutres. 
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pour exercer envers les neutres des vexations^ 
inusitées, ce On ne pouvait sans crime , disait- 
y> elle, entretenir des relations de commerce 
?> avec un peuple qui s'était mis Iui*même au 
3> ban de l'Europe : c'était dans le propre inté* 
y> rêt des neutres qu'elle lies écartait avec vio- 
» lence des ports d'une nation, où la législation 
3> maritime , l'ignorance et la partialité des tri* 
3» bunaux, ne leur offraient aucune garantie. » 
Mais ce prétexte même manquait au cabinet de 
St.-James, lorsqu'il dévoila ^a politique impé^ 
rieuse par un redoublement de vexations. En 
effet , les nations les plus intéressées à la liberté 
des mers ne pouvaient qu'applaudir aux prin^ 
cipes proclamés par le gouvernement consulaire. 
Dès le i4 décembre 1799, la législation inter- 
médiaire avait abrogé l'injuste loi du 18 janvier 
J798, qui déclarait l'état d'un navire déterminé 
par sa cargaison, et ordonnait de saisir tous 
ceux qui seraient chargés de marchandises an- 
glaises; Un arrêté des consuls , du 20 décembre 
suivant > avait rétabli les droits des pavillons neu- 
tres, d'après les principes libéraux posés par le 
règlement de 1778; et outre cela les bateaux 
pêcheurs avaient; été déclarés à l'abri clé la saisie. 
Les neutres , rassurés par des mesures qu'inspi- 
raient la politique et Téquité , affluaient dans les 
ports de la république : ils applaudissaient à 
l'institution du conseil des prises qui , créé par 
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la ]oi du 17 mars 1800 , se fit remarquer dès ses 
premiers actes , par l'impartiale équité de ses 
jugemens. 

L'un des plus heureux résultats de ce retour Convention 
à des principes dont on n'aurait jamais dû se dé- 30 sept«m- 
partir, fut le rétablissement de la bonne bar- ^^^^^^^9 

t ^ ^ ^ entre la 

monie entre' la France et les Etats-Unis. Depuis France et les 
révénement de Pincknej dont nous avons rendu 
compte (cbapilre 78) , et qui avait tourné à la 
honte des agens prévaricateurs du directoire, 
les deux partis s'aigrirent de pliis en plus : le 
directoire se plaignait de la partialité avec la- 
quelle le gouvernement américain accordait à 
l'Angleterre des avantages réservés à la France , 
par les stipulations formelles du traité de 
J778. Le président Adams , répondait à ces re- 
proches en délivrant aux armateurs des lettres 
de marque pour courir sur les bâtimens fran- 
çais , et en faisant annuler par une loi , les traités 
qui unissaient l'Amérique à sa plus ancienne 
alliée. Cependant, comme aucune déclaration 
de guerre n'avait accompagné ces actes d'hosti- 
lité , le directoire se ravisa , et manifesta au mois 
de septembre 1798 , le désir de rentrer dans les 
voies de conciliation. Ses ouvertures ayant été 
accueillies , le président des Etats-Unis envoya 
en France de nouveaux négociateurs , dont les 
efforts réussirent à opérer un rapprochement 
sur quelques-uns des points en litige. Après le 
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Il 8 brumaire , la négociation soutenue de la part 
de la France par Joseph Bonaparte , Fleurieu et 
Hcederer, prit une direction de plus en plus fa- 
vorable , et se termina enfin par la convention 
du 3o septembre i8oo. Ce pacte rétablit, entre 
les deux républiques , des relations inviolables 
ûe paix et d'amitié : il leur assura les avantages 
d'un commerce réciproquement libre par l'ar- 
ticle 5, dont les dispositions portaient en outre : 
que le commerce et la navigation des deux na^ 
tions , ainsi que leurs vaisseaux , leurs corsaires 
et leurs prises , seraient traités dans les ports 
respectifs comme ceux de la nation la plus fa- 
vorisée. Il en était de même, d'après l'article ii , 
à l'égard des droits d'entrée sur les marchan- 
dises. 

La France s'engageait à rembourser ses prises 
faites sur le commerce américain, et ou lui pro- 
' mit en échange la restitution des privilèges as- 

surés par. le traité de 1778. Toutefois ces deux 
points ne furent pas ratifiés. . ' 

Articles ^^^^ ^® T^® ^^ convention de Paris offrait de 
remarqua- p]us remarquable , ce fut renonciation claire et 

bles de la * , . * . . . -i , i /• . i • 

convention precisc dcs vrais principes de la législation man- 
de Pans, ^j^g ^ j^j^j l'abandon fait par les EUts-Unis , en 

faveur de l'Angleterre, avait été l'origine de 
leurs démêlés avec la France. La liberté de la 
navigation neutre y fut proclamée , sans autres 
restrictions que celles qui résultent du droit des 
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gens universel , à l'égard des ports effective- 
ment bloques , et des marchandises de contre- 
bande, spécifiées dans Tarticle i3. Ceux qui sui- 
vaient énoncèrent le principe général que le 
pavillon couvre la marchandise ^ et que les bâti" 
mens sous convoi de 'vaisseaux de guerre sont à 
Vabri de la visite. Ainsi , ces maximes tutélaires , 
triomphe d'une civilisation perfectionnée, étaient 
devenues à cette époque, ]e cri de ralliement 
de toutes les nations commerçantes; sanction- 
nées par un assentiment presque unanime, con- 
sacrées dans une fouie de traités solennels , elles 
constituaient proprement le code maritime uni- 
versel. L'Angleterre seule s'obstinait à les mé- 
connsdtre, et les puissances du Nord prépa- 
raient, sous l'influence de Paul P^, les mesures 
les plus vigoureuses pour triompher de ses in- 
justes prétentions. 

Pendant que la cité de Londres observait avec Entrepr 
inquiétude les pi^eïniers symptômes de l'orage ^J* i j^"^or|* 
qui se formait contre la puissance britannique, d'Espagne et 
et craignait de voir se développer au nord comme ™^"^'*®* 
au midi de l'Europe, un système de prohibi- 
tions qui pouvait porter atteinte à son édifice 
commercial: le cabinet de St.^James , loin d'être 
intimidé par les circonstances nouvelles où il 
se trouvait, multipliait ses expéditions lointai- 
nes, et redoublait d'activité dans ses armemens. 
Jamais il n'en montra davantage qu'au moment 
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OÙ Ton feignait de traiter d'un armistice naval* 
Abercrom- Le ministère voyant le corps d'Abercrombie 

Bie fait Toîïe . -, » t • i i 

deMinor- iQutiIe en Italie, par suite de la suspension 
que vers (J^armès cutrc lés armées françaises et autri- 

dadix. . ^ • ^ ^ 

chiennes , résolut de l'employer à des entrepri- 
ses plus importanles pour l'Angleterre , que ne 
Tétaient de misérables diversions sur le conti- 
nent. Il est probable que, dès cette époque, une 
expédition avait été résolue contre l'Egypte; 
mais comme on voulait y faire coopérer une di- 
vision de l'armée de rinde , et que les chances 
de succès doublaient d'ailleurs à mesure qu'on 
laissait fondre l'armée française par les maladies 
ou par ses combats contre les Turcs et les de- 
bris des Mameloucks , on crut pouvoir profiter 
de la réunion de ces forces pour frapper en at- 
tendant quelque grand coup, et Abercrombie 
cingla vers G adix. 
Tentative (7e Dès le mois d'août , une seconde division forte 
To^nlrrie ^® '^ mille hommcs , commandée par sir James 
Féroi. Pulteney, mit à la voile de Pbrtsmouth sur 
l'escadre de l'amiral Warren ; elle devait, 
après avoir fait la tentative de s'emparer de 
Belle Jsle, sç rendre à Gibraltar pour faire 
partie de la même expédition. Arrivé à la hau- 
teur du Férol , Pulteney , qui en avait sans doute 
l'ordre , effectua, le :25 août, une descente 
pour chercher à s'emparer de ce superbe éta- 
blissement maritime. Deux colonnes mirent pied 
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à terre, l'une se dirigea sur les hauteurs de 
Brion , Tâutre contré le fort St.-Philippe. Mais 
le général Moreno ayant fait mettre à terre 5oo 
hommes de Tescadre , pour marcher au-devant 
des Anglais, donna le temps aux troupes de 
terre et de mer, de voler à la défense des postes 
menacés. Favorisés par une flottille nombreuse 
de canonnières , les Espagnols purent se main- 
tenir, et la tentative sur le fort St«-Philippe ne 
réussit pas mieux. 

Pulteney, instruit que la garnison renforcée n va joindre 
récemment de deux bataillons , était disposée à Abercrom- 

, "'® devant 

le bien recevoir, reprit le chemin de ses vais- Cadix. 
seaux, et fit voile pour Cadix, où il arriva le 18 
septembre. Déjà depuis six jour^ Abercrombie 
se trouvait à Gibraltar, où Pulteney le joignit le 
lendemain. Le moment de la réunion de forces 
si considérables , semblait d'autant plus propice 
pour attaquer Cadix , que la fièvre jaune y exer- 
çait d'horribles ravages :1a moitié des habitans 
de cette cité , jadis si florissante , avait pris là 
fuite pour se soustraire à l'épidémie ; un quart 
gissait dans les lazarets , ou séquestré dans les 
maisons : le reste attendait avec anxiété d'y être 
précipité à son tour. 

La réunion de aS mille Anglais à Gibraltar, ii3^^.|^Q„em 
donna l'alarme à toute l'Espagne , déjà inquiète ^»"* j«"^ 
de la présence d' Abercrombie : de toutes parts 
les troupes furent dirigées sur le camp de St.- 



I 



48 HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLtJtlOl^* 

Roch et Cadix : rentrée de ce port était barrée 
par sept vaisseaux f oués dans le Pontal , cou-^ 
yrant par cet embossage les principaux chan-^ 
tiers. 

L'impossibilité de pourvoir d'eau et de vivres 
une armée si considérable sur le rocher de Gi* 
braltar , força les Anglais à perdre un temps pré^ 
cieux pour aller mouiller à Tétuan , et s'empa- 
rer de Ceuta sur la côte d'Afrique. Enfin le 6 oc^ 
tpbre , la grande flotte de l'amiral Reith se pré*' 
senta avec ces formidables moyens. Le général 
Morla , dont nojus avons eu plus d'une occasion 
de parler (chapitre 41)9 commandait dans cette 
malheureuse ville. Il fit un appel à l'humanité 
de l'amiral, en lui présentant tout l'odieux dont 
il se couvrirait, s'il osait ajouter au désespoir 
des habitans qui avaient tant de droits à sa pitié. 
On lui répondit par la sommation de livrer tous 
les bàtimens de guerre; proposition indigne, à 
laquelle il répondit par les apprêts de la plus 
vigoureuse défense. Déjà Abercrombie avait 
donné l'ordre de débarquer 3 mille hommes à la 
pointe de Candor (entre Rota et San-Lucar) , 
lorsque tout à coup un contre-ordre survint et 
mit un terme à une entreprise où l'es Anglais 
reconnurent plus d'une chance funeste, entre 
autres celle d'apporter sur leur flotte , l'horrible 
contagion qui désolait la ville. 

L'amiral Keilh fit voile pour Livourne , d'où 
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il seconda un instant les opérations des alliés en 
Toscane, et excita les Napolitains à reparaître 
sur le théâtre de la guerre. 

Le peu de succès de ces expéditions ne fut La famiae 
pas le seul nuage qui obscurcit le tableau des l'Angleterre. 
prospérités britanniques ; une forte tempête 
survenue au milieu de novembre, jeta sur les 
côtes de France une immense quantité de bâtir 
mens. Outre cela , plusieurs insurrections furent 
occasionées dans l'intérieur par l'excessive cherté 
des grains : la France semblait avoir renvoyé à 
ses implacables adversaires tous les iléaux de la 
famine qu'elle avait éprouvée en 1794 et 1,795 : 
peu s'en fallût que Ton ne réduisît le peuple 
de Londres , à quelques onces d'un pain gros- 
sier, comme cela s'était pratiqué à Paris au fort 
de la terreur. L'Angleterre trouva dans le zèle 
de ses administrateurs et dans la cupidité de 
quelques employés français , au nîombre des- 
quels on assure que figurait Lucien Bonaparte 
lui-même , un faible soulagement aux i^aux de, 
la disette. Ainsi , une nation qui avait mis au 
rang des crimes de haute-trahison , celui de por- 
ter des subsistances à la France républicaine, 
s estima heureuse d'en recevoir des secours dans, 
sa propre détresse. 

Ces insurrections plus déplorables par leur 
cause que dangereuses pour leur résultat, fo- 
rent trop promplement apaisées pour troubler 
17. 4 : 
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(( L'on se rappelle quelle étsiit, à. la fin de 
Tannée précédente , la situation de la république. 
- Les événemens du 18 brumaire avaient relevé. 
Jes courages ; mais les esprits flottaient toujours 
dans l'incertitudç. Les départemens de TOuest 
étaient en proie à la guerre civile. Partout des 
administrations faibles, incertaines, sans unité 
de principes , sans uniformité de mesui^es ; point 
d'énergie dans le commandement , point de 
ponctualité dans l'exécution ; une police impuis- 
sante; des tribunaux sans activité; le désordre 
' dans les caisses publiques ; des réquisitions qui 
fatiguaient les citoyens et dévoraient nos reve- 
nus; le commerce et les manufactures dans la 
stagnation; les armées de l'Autriche du haut 
des Apennins et des Alpes, menaçant la Ligurie 
et la France; les pavillons neutres bannis de. 
toutes les mers par la terreur de nos lois ; l'Amé- 
rique, qui nous devait sou indépendance, ar- 
mée contre la nôtre; TEspagne , la Batavie, 
l'Helvétie, la Ligurie, toujours fidèles à notre 
alliance , mais attendant avec une douloureuse 
inquiétude , ce que l'avenir prononcerait sur 
notre sort et sur le leur. 
Démarches » Ce fut daus ces circoustauces et sous ces 
pour ia pan. auspices, que commença l'an 8. La paix était le 
premier besoin et le vœu le plus ardent de la 
nation; la paix fut aussi la première pensée da 
gouvernement. Deux lettres écrites par le pre- 
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mîer Consul à l'empereur d'Allemagne et au roi 
d'Angleterre , leur exprimèrent , sans faiblesse , 
inais sans détour , le vœu des Français et celui 
de l'humanité. Ce vœu fut repoussé par les mi- 
nistres de l'Autriche et de la Grande-Bretagne. 

» Les Français virent dans la démarche, de 
leur premier magistrat, le désir sincère de la 
paix ; ils s'indignèrent contre l'ennemi qui la re- 
poussait , et sentirent qu^ils ne devaient plus l'at- 
tendre que de leurs efforts et de leur courage. 

)> Les orateurs du gouvernement ayant exposé 
ensuite Flieureuse pacification de l'Ouest et du 
Midi , font en ces termes l'apologie du système 
^u'il avait adopté pour le choix de ses employés 
et de ses agens. 

» Dans toute la république y il eociste encore R^u»»on 

,7 . j / » et oubli. 

quelques nommes qui regrettent le passe ^ quel-' 
ques consciences faibles qiCun reste de fanatisme 
tourmente; mais chaque jour les regrets dimi-^ 
nuent^ le fanatisme s' amortit et les sentimens se 
rapprochent. Vouloir que Vhomm,e désavoue 
avec éclat aujourd'hui ce quil professait hier , 
qu'il baise sans niurmurer le joug des lois qu'il 
bravait tout à V heure , ce n est point de Vauto^ 
rite y c'est de la tyrannie. Laissons au temps 
achever son ouvrage. Le temps seul mûrit les ins- 
titutions. Ce n'est qu'en vieillissant qu'elles par- 
viennent à obtenir un respect absolu* 
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» Les administnateuns ont été choisis ppur Iç^ 
peuple^ et non pour V intérêt: de. telle faction y de 
tel parti ; le gouverhemerU tîV point demandé 
ce qu'un homme auait fiiit^ ce. qu'il avait dit 
dans telle' circonsta,nce et à telle époque,; il a 
demandé s'il avait des vertus et des talens; s'il 
était inaccessible à la haine-, ~â la vengeance , 
s'il saurait être toujours impartial et juste. La, 
Tna<^ime du. gouvernement e$t que les dénoncia^. 
(ions qui attaquent des fonctionnaires publics , 
dans, ces temps encore pleins du souvenir des an^ 
ciennes divisions.^ doivent être pesées dans la ba^i 
lanc^ de Injustice^ et vérifiées par un sévère exa-- 
men. 

» Les mêmes principes et les. mêmes vu^s ont 
dirigé le choix des magistrats. Qu'ils jugent &^ 
affaires et non les opinions ; qu^ils soient impas-^ 
sibles comme la loi; tel est le vœu, le seul vœu 
que doive former le gouvernement. La constitua- 
tion leur garantit Vindépendaiice et la perpé^ 
tuité de leurs fonctions* C'est à la nation et à. 
leurs consciences qu'ils répondent de l^ursjuge^ 
mens. » 

Après l'exposé de. ces sages ma^^imes qui sont 
une critiqua anaère de ce qu'oa- voit de nosjours» 
les orateurs passaient en revue tout ce qui avait 
été fait èe bien soit en faveur des émigrés , soii^ 
en faveur des acquéreurs de biens nationaux » 
soit pour l'instruction publîijue, les arts., Les 
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inaiiMfactfir^^ , }0s routes et les canaux , puis 
ils ajputaiçat : 

(( Les fioaQces , base pramîeFe et appviî néces- Financei. 
saire de toqs ]es projets qui peuvent être formés 
pour le bonheur et pour la gloire des Etats, ont 
été un des objets constans de la surveillance et 
de l'iaquiétude du gpuyernemeut. Il a dû s'ap- 
pliquer à en connaître tous les élémens et à 
sonder toutes» les; causes qui peuvept eu opérer 
la restauration ou la ruine* 

» Ce n'était pas seulement les fonds qui man- 
quaient à la république au 4 nivpse de l'an 8 , 
c'était l'activité dans la répartition et dans l'as- 
siette des contributions directes, la régularité 
dans les perceptions , la surveillance dans les 
verseiupns , ^ne comptabilité lumineuse dans le 
trésor public, une distribution bien entendue 
dans les diSerens canaux de la dépense. » 

Le rapport explique l^s' mesures prises pour 
arrêter l'abus des délégations sur les caisses , qui 
étaient en proie au plus honteux agiotage ; il trace 
les avantages de l'excellente institution des obli- 
gations souscrites par les receveurs généraux. 
Enfin il développe les moyens pris pour réorga- 
niser la marche du trésor, et fixer la réparti- 
tion et l'assiette des contributions , mesures 
dont on ressent déjà les plus heureux effets. 

ce Une caisse d'amortissement a été créée. Caisse d*a- 
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mortisse- L'administration n'en est déjà plus onéreuse aus 

ment et/» n/»' "j j 

banque, u^ances ; elle iournu^a un jour de grands moyens 
à la libération progressive delà dette publique, et 
un grand instrumex)t de crédit. En attendant, elle 
fait avec succès la fonction importante de caisse, 
de garantie pour les obligations des receveurs. 
» Une banque a été fondée , faible encore , 
mais dont la faiblesse est en proportion avec les 
besoins actuels de la circulation. A la paix, elle 
prendra l'essor qu'exigera notre commerce 
agrandi par le retour de nos anciennes relations, 
et par les secousses même de la révolution. Lé 
gouvernement qui en a favorisé la naissance de 
tout son pouvoir, la protégera toujours de son 
influence, et la regardera toujours comme un 
dépôt sacré qui doit être conservé par la puis- 
sance et la fidélité de la nation. 

Améliora- » D'autrcs ^mélîorations seront offertes dans 

tions encore . , in- t\î 

projetées, «u mpport du mmistrc des unances, U autres^ 
projets d'améliorations sont encore sous les 
yeux et dans la pensée du gouvernement. Une 
fois sorti du chaos des dilapidations., .des abus 
et des injustices, chaque jour verra éclore des 
idées salutaires , et de nouveaux moyens de 
prospérité; jes citoyens honnêtes, ceux qui onS 
des facultés et une réputation à conserver, prê- 
teront leurs moyens et leur appui à une admi- 
nistration fidèle au plan que la loyauté et l'in- 
'térêt public lui ont tracé. Elle n'est déjà plus 
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assiégée par Tintrlgue qui trafique de l'embarras 
des finances, ni par la cupidité qui vend chère- 
ment pour des valeurs réelles mais lointaines, 
de misérables secours qui ne soulagent lès be- 
soins du moment, qu'en ajoutant aux besoins 
de l'avenir. 

» Déjà des compagnies solides ont accepté des 
entreprises importantes à des prix modérés , et 
n'ont point exigé qu'on leur livrât d'avance, . 
comme on faisait autrefois , des valeurs effecti- 
ves, pour gage d'un service qu'elles n'avaient 
pas encore fait. 

)> Nos succès dans la guerre ont passé nos |es- Guerre, 
pérances. Quatre armées , toutes victorieuses ,* 
se tiennent par une chaîne non interrompue ^ 
depuis la ligne formée par la neutralité {prus-^ 
sienne jusqu'au centre de l'Italie. Maîtresses des 
deux rives du Danube et du Pô , elles occupent, 
par leurs détachemens , les bords de l'Adria- 
tique et la Toscane. Le génie de la France 
a sauvé l'armée d'Orient de l'exécution d un 
traité qui l'aurait mise dans les fers de l'An- 
gleterre. Malte a cédé, mais après deux années 
de la plus glorieuse résistance. Tout ce qui pou- 
vait être tenté pour conserver cette importante 
possession , le gouvernement l'a tenté , et tou- 
jours inutilement. 

» L'organisation de l'armée , la discipline mi- 
litaire, la recherche des dilapidations et des 
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abus , le rélahlissezuent de l'ordre et de Téco- 
nomie dans toutes les parties du service , onl 
^té Tobjet des travaux et des arrêtés des cou* 
suis. Un rapport du ministre de la guerre en 
présentera le résultat. La paix , la paix seule 
peut donner aux succès qu'ils ont obtenu leur 
complément et leur solidité. 
Marine. n II Ha pas été au pouvoir du gouvernement 
de réparer tout à coup les malheurs de notre 
marine , et de lui rendre son ancien lustre ; mais 
il en a recueilli les débris , et il en prépare le 
rétablissement et ]a gloire. Des règlemens ont 
réformé des abus, assuré la régularité du ser- 
vice 9 établi dans les ports unité de pouvoirs et 
surveillance sévère : d'anciennes dilapidations 
ont été recherchées et atteintes, des contrats 
onéreux ont été résiliés , des marchés plus avan-* 
tageux à la république ont été conclus, enfin 
hien des pas ont été faits vers l'ordre et l'écono- 
mie; mais combien il en reste à faire ! combien 
il faut encore de travaux et de temps pour rem- 
plir la tâche que le gouvernement s'est imposée , 
. et que l'intérêt public exige de lui. 

2) Dans l'état où se trouvait la marine ^ il était 
impossible d'entretenir régulièrement avec nos 
colonies ces relations de correspondance et de 
pouvoirs qui appartiennent à la métropole. Lé 
gouvernement a conservé avec soin des liens qui 
les attachaient à la France , et il prépare , dans 
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]^ sUenjce,, les çiojçns. de. Içs rewlre au oalme^ 
à la cullure et à I9 prQS(p£ri,lé» 

)> Un conseil die& prises, aui;Qçis;é par une loi 
rendue dans la dernière session , a porté, dans 
cette matière délÂc^.!;^ un ^prit; de justice et 
d'ûopaFtialité qui a eu dçjà une heureuse in- 
fluence sîw nos^ reil^tiojtjis commerciajiesk Les pa^ 
viUons Q<eutres» s^ sont rencontrés sur les mers 
et da^s ^çys ports. L$i» puissancea ba^baresques 
entrepris leurs anciennes liaisons avec npus^ 

n $'U eut été poasiiUe, de rei[io^u,ei\ plua tôt, 
Alalte serait peu,t-6tr^ encore eu notre pouvoir. 
ll^is 4u moi^iis ^Iles as$ureront dfis, subsiat^nces 
â. la L^urîe et k nos départeBACi^s méridionaux , 
et eUes^n^sejron.^ pasô^util^s à t'airniée d'Orieat. 9 
• •«••••«•••••••'• • • 

Plus loin les orateurs cl^erchent k exciter le 
Kordi, et s^tout Paul I^' copt^e l'Angleterre, 
rappelant adroitement à la Russie que la France 
eat un çoMre-ppÂdiS ^éce^saiirQ dans. U balance 
ma^ritime d^ siiopde ; e4(ijKn ils annoncent en cea 
t^i?mes les dernières tentatives faites pour la paix : 

<f Le gouveri0^inQ9il| avait offert la paix avaiit 
Touverture de la campagne ; il l'a oSerte sur le 
champ de ti^laÂlk^ ^ «su s^in de la victoire ; il l'a 
o0er^ digne^ de^ la, grandeur , n^a^s^ aussi de la 
modérakipn diji p<^a|^le fvaip^çaia,. et. à des coadiU 

tions qui devraient lui en gaj^aAÙr l'acceptation 
eiladuué^i 



<t* 
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» Au. plus léger espoir d'en rapprocher l'é- 
poque , il â suspendu les succès que nous assu- 
raient la position de nos armées et l'ardeur de 
nos guerriers. 

)) Si nous n'en jouissons pas encore , il n'en 
faut accuser que cette puissance qui, étrangère 
aux désastres du continent, ne veut que cimen- 
ter, du sang des nations, son empire sur toutes 
les mers, et son monopole dans le monde en- 
tier. 

» Enfin , un négociateur autrichien est à Lu- 
néville, un homme qui a mérité l'estime de 
l'Europe. S'il a toute entière la confiance du 
Souverain qui l'envoie , il déploiera cette fran- 
chise qu'a droit d'attendre la franchise du gou- 
vernement, et que promet son caractère per- 
sonnel. L'Autriche cessera de sacrifier le repos 
et l'intérêt du continent à l'ambition des domi- 
nateurs des mers. 

» Cependant, dans cette incertitude, la pru- 
dence commande à la France de ne pas se laisser 
amuser par un vain simulacre de négociations. 
Elle appuiera ses propositions de toute la force 
de ses armes. 

» La conduire du gouvernement a démontré 
qu il n'a ni exagéré les prétentions de la répu- 
hlique, ni sacrifié au délire de l'ambition les 
intérêts de l'humanité. 

» Les crimes de la guerre retomberont tous , 
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sur ceux qui en sont les véritables artisans, sur 
les gouvernemens assez faibles et assez aveugles 
pour s'asservir aux vues mercantiles d'un seul 
peuple , pour vendre à son or et à ses intrigues 
le sang et l'industrie des nations qui leur obéis- 
sent, et la liberté des mers qui est la propriété 
du genre humain. 

» Tel est l'aperçu d'une administration dont 
les principes et les actes ont été franchement 
exposés aux regards de la France. Si elle n'a pas 
fait tout le bien qu'elle s'était promis ; si elle 
n'a pas rempli toutes les espérances ^qu'on en 
avait conçues, elle se doit au moins le témoi- 
gnage qu'elle a déployé tout ce qu'elle avait de * 
force, de constance et de moyens. » 
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CHAPITRE CVI. 

Plan dopéraiions de Bonaparte pour cette se-» 
conde période de la campagne» — Instruction 
donnée à Màcdonaïd j destiné à traverser le 
Tfrol ^ et à gagner le Haut-Adige. — Premiers 
mouvemens de V armée gallo-bàtave. — Disposi-. 
tions faites par les Autrichiens ^ pour prendre 
Vqffensive en Aîlemagne. — Varchiduc Jean 
est nommé en remplacement de Kray. — Des^ 
cription de laformidahle ligne de tinn. — IfAr-- 
chiduc la quitte pour pénétrer dans le pays 
jburré de VIssen. — Arrivé vers Landshut et 
Neumarck ^ M change de plan et se rabat sur 
Ampfing j d'où il suit Moreau jusqu'au dé- 
filé de Hohenlindefi. — Belle manœuvre du gé- 
néral français. — Bataille mémorable de Ho- 
henlindenj les Autrichiens sont refoulés der* 
Hère VInn avec perte de m mille hommes» — 
Passage de VTnn et de la Salza. — Combats de 
Rosenheim^ de Lauffen^ de Salzbourg et de 
Lambach. — Moreau pousse vigoureusement 
son adversaire jusque sur VIps. — L'archiduc 
Charles ^ appelé trop tard pour sauver t aimée 
impériale j signe V armistice de Steyer. -r^ Der- 
niers événemens sur la gauche du Danube. 
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V^ERTAiN de la reprise des hostilités , Bonaparte Plan 
songea de bonne heure à adopter un plan d'o- pou/ceîte' 
pérations auquel on a cru trouver quelque ana* campagne 
logie avec celui de Lahorie, pour la u^alheu- 
reûse campagne de 1 799 (i)» Tout porte à croire 
que le rôle de l'armée du Rhiu ny était qu é* 
bauché : soit que le premier Consul se souvint 
encore du singulier accueil que Moreau avait 
fait a ses projets lors de l'ouverture de la cam- 
pagne , soit qu'il s'exagérât les difficultés que ce 
général rencontrerait sur Flnn, il trouva plus 
convenable de lui laisseï^ le soin de diriger &as 
opérations selon les circonstances « et se borna 
à lui recommander de prendre l'offensive » et 
de pousser l'ennemi dans la vallée du Danube , 
avec toute la vigueur possible. Quant à l'armée 
d'Italie, son projet consistait à lui faire passer 
l'Adige au-dessus de Vérone, en même temps 
que le corps des Grisons sous Macdonald , dé- 
boucherait vers les sources de ce fleuve ; on se 
flattait de forcer ainsi les Aûtrichieûs à quitter 
le Tyrol, en les menaçant de les enfermer dans 
la vallée principale, où ils ne pourraient plus 
rester sans danger. 

Malgré l'air de ressemblance que ce pro- 
jet peut avoir avec celui du directoire, ou 



(i) Voyez chapitre 83 , tome xi. 
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voit néanmoins qu'an fond ils difTéraient esseiv^ 
tiellement : loin de faire comme dans la cam- 
pagne précédente un accessoire de la vallée da 
Danube, ce point capital était occupé aujour- 
d'hui par une armée de i oo mille hommes , aux 
ordres de Moreau. Le corps des Grisons sous 
Macdonald jouait aussi un rôle hien différent 
de celui deMasséna en 1799» Au lien de consti- 
tuer la partie essentielle, et d'agir indépendant 
des. deux grandes armées, il devait par une 
marche concentrique se rallier à celle d'Italie, 
en former la gauche, garder l'embranchement 
des vallées de l'Adige et de la Drave , enfin cou- 
vrir la marche de l'armée de Brtme , que Bona- 
parte voulait conduire en personne par les Alpes- 
îTôriques sur Vienne, comme il l'avait fait en 

1797- 
Pour assurer l'exécution de cette entreprise, 

le premier Consul résolut d'y employer atissi le 

corps réuni au camp d'Amiens , sous les ordres 

de Murât , devenu disponible depuis le départ 

de l'expédition anglaise pour Cadix. Pendant 

que ces troupes fileraient vers l'Italie , Brune et 

Macdonald opéreraient leur jonction sur la 

Brenta ou la Piave , et l'armée reposée quelquç 

temps dans ces positions , marcherait au mois 

de mars sur Vienne. 

Ce plan d'opérations, dont l'audace surpassait 

peut-être l'habileté , avait l'inconvénient dé ne 
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compter pour rien les distances et les difficultés 
du pays qu'il s^agissait de parcourir. La petite 
armée de Macdonald suii'tout , avait à franchir la 
masse entière des AIpes-Rhétiennes^ dans une 
saison où les habitans même de ces âpres mon-: 
tagnes les abandonnent en foule ^ pour chercher 
dans les contrées voisines une subsistance et un 
abri qu'ils ne peuvent plus trouver au milieu 
d'immenses amas de neiges. Loin qu'il j eut 
une nécessité absolue à braver taat d'obsta* 
clés , on pourrait mettre en questioq , s'il n'eût 
pas été plus convenable de réunir les corps de 
Murât, d'Âugereau et de Macdonald à l'armée 
de Moreau, et de marcher avec 180 mille hom- 
mes par la Bavière sur Vienne, en. laissant à 
Brune la tâche d'opérer selon les circonstances 
sur le Mincio , et de s'avancer à hauteur de l'ar- 
mée principale, dès que ses progrès auraient 
entraîné l'évacuation du Tyrol. C'eût été opé- 
rer d'après le système qui à dicté nos obser^ 
vations s^r la campagne^ de 1796, et que Napo- 
léoa lui-même appliqua avec tant de succès eu 
i8o5. . . 

Le premier Consul ne se dissimulait point l'a- 
vantage d'une telle opération , puisqu'il avait eu 
l'idée de la tenter dès le mois de mars : ses dé- 
mêlés avec Moreau , qui l'y firent renoncer à 
cette époque , le déterminèrent selon toute ap« 
parence à donner de nouveau une autre direction 
17% 5 
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à 'sè^ dtbrts , et & {Porter lëS cb^pis de Mdcdtillâld 
et de MtiraUUt- ritàlië. 

Le ^âjs^age du St.-^Bei'nàrd n'avait fait qù'àd- 
ét*ohré son tkië{iHs pour les difficullës ; il or^ 
dbûtia donc célhi dû Splugeii ail iiibié dé dëfeéHi^ 
bfë, Isanà ëgard à là diiférëdce dëà localités et 
dés saisons. Si led légion^ l*ôkliaibes àVàietit frazi^ 
thi ail troisième siècle lèfs Âlpè^-Yalaisanes ^ 
pendant Yhîvtt : ^i Berhâdôtt^ et Dëltiiàs avaient 
tf ÂVè)E*sé Itl Mont ^Genis aii tUOiè de jailtièr 1 797 i 
tiês àetik, dpéi'àtions exécutées sàùs niâtériéi; 
par dé^ trbttpé^ inârchànt à Vblbkité datas l'inté- 
rieur de leur ligne, et pouVakit & leUr gré chôi^ 
sb le moniéUt convenable au passage ^ icr'étaient 
^a^ comparables à l'entreprise de Macdonald , 
iPdrihéë à pi^oiiniité de l'ennemi , avec des pérca 
d^àrtiliërie , et dans des contrées beaucoup plUâ 
Sauvages. Au surplus, l'invasion desÉtatd héisé-^ 
ditàire's pât* là t!àriûthîe , qui motiva ce paa^^ 
sage , iië fht exécutée qu'à nîditié ; les tictoiréé 
rapides et décidv^es du général lMBol*ëàu ^ de Ht6«- 
bénlindëu k Stéifér , en 1-endîtent lé deruiet* isiclë 
inutile , comme on le verra plus loin. 
Premières ^^^ preMièrfes iû^truciiôns dbnnéei & Màtdo- 
instructions fi^ld , à Tinstaût où il se porta sur lô Voràt^lberg , 
Macdonaid. lUi asiSiguaietit là tacue de s empâter dû T^i*oI^ 
afin dé lier Fàtihée du Rhin avec celle d'Italie , 
et dé les sécondei!* toutes deux. Ce généttll , igno- 
rant encore lés changeiUèns projetés à cette 
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première destination « reçut vers la fin d'octo- 
bre, Tordre de détacher dans la Yalteliûe la dl<« 
vision Baraguey^d'Hilliers , forte d'environ 3,700 
hommes , et appelée à relever celle de Rocham-' 
beau , qui formait la gauche de l'armée d'Italie. 
Oix ignore la caude qui détermina Bonaparte k 
ce moutenient partiel, au lieu d'ordonner dès- 
lors la marche de toute l'armée de réserve, 
sans attendre que la saison des grandes neigesi 
la rendit à peu prèd impossible. La crainte de 
démasquer trop tôt son projet, et de dégar- 
nir la droite de Moréau dans un moment pea 
opportun , empêcha sans doute le premier Gon-* 
sul de détacher à cette époque tout le corps ded 
Grisônâ sur la Yalteline, OÙ il eût été mieux à 
portée d'agir ati premier signal. 

Quoi qu'il en soit, Macdonald justement in«» Embarras 
qyiiet du double rôle auquel ott le destinait âi^ec ^^^J^^ , 
iin corps déji inférieur k cenx de Hîllef et de s'y confor- 
WukassdWich ^ et qu'on Venait encore d'âffki^ 
blir de sa meilleure division , ne TOyâit pas ap* 
procher sans efiroi l'instant Où il se trouverait 
entouré parles neiges , dans les antres de l'Ën^ 
gadine et des Grisons , exposé à pérjr de faim 
pendant l'hiver^ on à être forcé de rétrograder 
sur i'Helvélie. 

Il était embarrassé d'ailleurs de choisir une 
direction qui remplit les vues du Consul. Toutes 
les reconnaissances s'accordaient à faire envîsa- 



mer. 



68 HISTOIRE DES GUEBRES DE LA AEVOLUTION. 

ger une marche par les monts Seplinier et Al* 
bula, sur Tina et Martinsbruck, comme très- 
scabreuse (i). Outre cela, ce chemin menant 
droit à l'armée du Rhin, aurait fait tourner le 
dos à celle d'Italie , avec laquelle on avait ordre 
d'entretenir la communication. 

On pouvait aller au but de deux autres maniè- 
res : 1^ en s'emparant de ces mêmes chaînes de. 
l'Albulà, pour remonter par Zernetz vers le col 
de Tschirfs que Dessoles avait si heureusement 
franchi dans sa retraite en 1799, puis descendre 
par Glurqs sur la vallée de l'Adige: 2° enremon-: 
tant aux sources du Rhin vers Splugen, pour, 
descendre en Valteline; ce qui eût séparé en- 
tièrement de l'armée du Rhin, et pouvait de- 
venir impraticable d'un n^ioment à l'autre par 
l'abondance des neiges. ^ 

La marche sur Glurns,'plus centrale, était 
donc celle qui eût mieux rempli le double but 
assigné à Macdonald ; mais il n'était guère pos- 
sible, d'y conduire un corps aussi considérable 
ayqc de l'artiHeriq, surtout en hivçr. Les énor- 
mes masses du Mont-Gallo et du Braglio , étaient 
inaccessibles; d'ailleurs on eût donné au centre 
dji Tyrol contre toutes les forces que les Autri- 
chiens destinaient à la défense de cette vaste ibr- 



(1) Voyez la carte en quatre' feuilles , annoncée ayec Vatlaf. 
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teresse , et à une trop grande distance des deux 
armées qu'on était appelé à seconder, pour en 
attendre aucun appui. 

Macdonald ju&ea indispensable de représenter n eoToîe 

Mathieu 

au Consul tous les malheurs qu'il redoutait, et Dumas 
lui dépêcha à cet effet le général Mathieu Dumas, • ^P^^i'' 
son chef d'état-major. Personne, mieux que lui, 
ne pouvait remplir cette mission délicate et 
importante; le Tite-Live français était capable 
de bien saisit* les vues du chef de l'Etat, et de 
revenir ensuite contribuer h leur exécution. 
Il rendit un compte exact de la situation où 
l'armée des Grisons allait se trouver à la reprise 
des hostilités. Bien qu'il ne lui restât que lo 
mille hommes , c'en était assez pour mourir 
de faim dans ce pays pauvre et épuisé; il ne lui 
'paraissait pas moins impossible de former la 
moindre entreprise contre l'ennemi , à la tête 
des vallées de l'Inn et de l'Adîge , que de se 
jeter en Italie, dont les glaciers du Rhin fer? 
maient l'accès. Enfin, il sollicita deis renforts 
promis , des secours indispensables , et de nou- 
veaux ordres sur la double coopération qui lui 
était imposée. 

Bonaparte, après avoir écouté attentivement BoDaparte 
l'exposé de cet oflicîer , l'interrogea sur la force son Véd- 
présumée et les positions du. corps du général *atl« pxojet. 
Hiller du côté de l'Allemagne, et des divisions 
Lûudon, Dédowich et Wukassowich, qui cou- 
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vraient ritalie. Embrassant ensuite d'iin coup- 
d'oeil cette ma^se des grandes Alpes entre le Rhin 
et l'Adige, le Consul analisales difiërenles hypo- 
thèses que ce vaste théâtre présentait a ses com- 
binaisons , puis il ajouta : ce Noii$ enlèverons , 
3) sans combattre , cette immense forteresse du 
9) Tyrol; il faut manoeuTrer sur les jSancs de^ 
» Autrichiens , menacer leur dernier point dç 
» retraite; ils évacueront sur*le-champ toutes le^ 
^ hautea vallées. Je ne changerai rien à mes dia- 
>i positions : retournez prompiement , je vai$ 
>i rompre Tarmistice; dites à Macdonald qu'une 
» armée passe toujours et en toute saison , partout 
i> où deux hommes peui^ent poser le pied* Il faut 
» <]oe, quinze jours après la reprise des hosti- 
3> lites , Tarmée des Grisons se trouve aux sour^ 
» ces de TAdda , de l'Oglio et de l'Adige; qu'elle 
y> ait tiré des coup3 de fusil sur le Mout-Tonal j, 
3) qui les sépare ; enfin qu'arrivant à Trente , 
-n ell6 forme la gauche de l'armée d'Italie , et ma- 
3) noeuvre de concert avec elle sur les dei'rières 
31 de Bellegarde. Je saurai porter à temps des 
» renforts où ils serout nécessaires : ce n'est pas 
3) sur la force numérique d'une armée, mais 
3) bien sur le but et l'importance de l'opération , 
» que je mesure celle du commandement. » 
Mesurer Pendent que Bonaparte méditait ainsi les 
deYieon*! woyens de dicter la paix à l'Autriche, qelie-ci pç 
restait pas inactive. L'apparition de l'Empereur 
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à son armée 4e l'Inn, n'avait req^pU que bjob 

împarf^Uement le but que ce pr|pQ(3 s'iétait prp- 

pose. Des revues iusigtiifiaDte^ , et quelques dé- 

pl^ç^meQS ^e géï\ér^ux , ep ava jent pié Vpnique 

,ré$i|lt;at. 4 q^pî ^erv^i^ eu effet d'élpigjaer du 

conipiaiidemept , dçs oi^ciers éprp^yés, ]pomr 

y sub^titper d^s hqmmea qpi p'^yaiept ^cqpjs 

.e^açore apcqo titre h j^ copfifinp^ 4^3 troupe^? 

I^^bef qu^ réçlamaiçnt éga|ep;ept et l'^rméie et 

Ja vp^& publique , était rarçI^i4Hç Charles , qi|p 

4^b9^$es jalpiisie^ tepaiept éloigpfs d^çqiçmap- 

jdepieqit^ Lp conseil aulique, septapt la népe^çjtp 

de ménager l'opimou , tout ei) 4qPA9P^ ^^3 g^g^ 

4çjsçs 4ispQsitiaps pacifiques 9 lui av^it çopféré |e 

titre popipeux de générali$3iipie ^ et rfippératriGe 

venait de lui envoyer un casque ^^i^ne richesse 

qui cppU'^stait autant avec la simplicité de ce 

ppince^ q^'ayeç ses vertus ipil^taireis. Mai^ pp 

s'en tin( 1^ , )ç yainqpeur de Stpc|çacb re$|9 ciOf^- 

fipé k P^^g^^ 9 ^lt son frère Varçhi4ùc fis^ff, eut 

la tâç}ie 4iffiçile dp sauver Ffjipp^re. 

Ce jeune prince , quoique tr^s-inptrui^ n'a- 
vait pa9 }^ xpême expériencp 4^? ^oinb^M que 
Kr^y, p% ne le surpassait certes , ni en énprgijs 
pieu courage* )^e général CbastieJ^r, qui ^y ait 
échangé la direction de l'etatripajor contre up 
comnif^demept en 'ifyrpl, ne voyait dans le 
^péral Lauer, qu'un successeur capable de le 
fyàvQ l'.egretter. A la vérité le colonel Weyrp- 
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ther, se retrouvait encore ici comme la princi* 
pale cheville ouvrière, sur laquelle reposaient 
toutes les espérances des faiseurs de projets ; il 
était revêtu du titre de quartier-maître-général. 
Lm Bavarois Le séjour de loo mille Français dans la Ba- 
leur viere, déjà epuisee par plusieurs campagnes , et 
TTa'sSde à^°^ époque où l'on prérendait tirer des res- 
aaglaise. sources de la guerre , plutôt que de la considé- 
rer comme un sacrifice , avait répandu dans ce 
pays la désolation et la misère. Malgré les se- 
cours tirés de Souabe, il n'en était pas moins 
vrai que les charges imposées aux états de l'E- 
lecteur , semblaient insupportables , car la moitié 
occupée par les Autrichiens dans le Haut-Pàla- 
tinat et rinnviertel, n'était guère plus ménagée 
que la partie conquise. 

Ainsi ce prince payait cher les faibles subsides 
reçus de l'Angleterre, en échange dés 12 mille 
Bavarois qu'il sacrifiait aux intérêts les plus 
étrangers, et cette politique semblait difficile à 
expliquer, après le traité qui le iiait à là Russie. 
Cependant loin de dévier du rôle auquel il s'était 
condamné, il venait encore de conclure une 
convention à Amberg, le i5 juillet^ avec Wic- 
kam , pour mettre le reste de ses troupes à la 
solde anglaise, en comprenant le corps du Haut* 
> Palatinat dans le premier traité du 16 mars. 

A ce renfort de 5 mille hommes , il faut ajouter 
les 18 mille Autrichiens devenus disponibles par 
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là remise des places d'Ulm, Philipsbourg et la- 
golstadt; plus, 12 à i5 mille recrues arrivéeâdes 
dépôts Y un corps de nageurs et un équipage de 
flottille organisés par le commissaire anglais , 
quelques Wurtembergeois , enfin le faible corps 
de Condé entré en ligne depuis l'armistice. D'un 
autre côté, il est vrai de dire que les fatigues, 
les maladies et la désertion, avaient occasioné 
des diminutions sensibles dans les régimens. 
Toutefois l'armée impériale, alors portée de 
110 à 120 mille combattans, occupait les posi- 
tions suivantes : 

La droite, renforcée d'une partie des garni- Poshîens 
sons évacuées , tenait Ratisbonne et le Palatinat; impéHaox. 
on la comptait à 27 mille hommes avec les Pala- 
tins et les corps de SImbschén et de Klénau. 

La gauche, ou le corps du Tyrol allemand, 
était de 18 mille , sous le général Hiller. 

L'armée principale de 60 à 65 mille combat- 
tans, tenait la ligne de l'Inn, depuis Braunau à 
Rosenheim , outre 9 mille hommes de garnison 
à Braunau et dans les têtes de pont de Mùhldorf, 
Wasserbourg et Rosenheim. Dans ces forces 
on ne comprend pas la légion des milices de 
Bohême , organisée par l'archiduc, Charles, ni les 
chasseurs tyroliens dont le nombre, en cas d'in- 
vasion, s'élevait à plusieurs mille. ' 

Si le conseil aulique se déterminait à garder Descrîpiîon 
la défensive, il n'existait pas de ligne plus heu- le riM.^ 
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reuçemeot dispose poqr ftppliqper ce sysièm^r 
que celle de rion, Cçtta rivière qui dç le cède 
point au Rhia ppqr rimpétuositP ou Ip volume 
de se$ eaux, coule jusqu'à Kulstçin entr^ die$ 
rochçF8 inabordfibl^s , ^t ce fori ce irc^uyciit ea 
bon état. Dç là rinn roule $ea flols. jii$qu'à 
Miibldçrf , daps u|i lit aasez prpfQpd^piQut .eur 
caissé dont ^e^carpe n'est açce^^îbla que wr ua 
petit nombre de points bien connus i et qu'oB 
^vai^ armés de batteries re.tranobée$* Cette for- 
midable courtine, appuyant h dpoiieè 1^ place 

de Braunau , et la gaucbe au fort d$ finf^tein 9 $e 
trouve flanquée par de\i% immenses bA^tions , 
également n^euaçans ponr Vennemi qui oserait 
s'engager de front dans le rentrant. L'nu est le 
Tjrpl, avec ses nipntagne$ inaccessibles et s^ 
population guerrière ;xr4utre e^t formé par la 
Bohême et la chaîne du ^ohmer^- Wald , qui Ipnge 
Je Danube de hlm k Straubiug ^ puis contourne 
ensuite ver^ E^gra* 

Poursuivre vers pette courtine unç wmée déj& 
vaincue et ma) disposée , serait une cho^e faisa- 
ble ; mais y assaillir une aro^pe en position pré- 
parée depuis cinq mois , n'était pa$ de P^s eptrer 
prisps qu'on pût tenter impunément; il fallait 
.qu'un ^Upçès ppmpleten couronnât l'aiidape , pu 
s'attendre à de cruels reversi. Si , pour en diminuer 
)es chances funestes , on voulait agir contre les 
deux bastions, afin de dégager au prpaUble se^ 
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flancs, c'était encore uue opération pleine de 
difficultés et de dangers* On ne pénètre en Tyrol 
que par Ku&tein, Reutj et Scharnitz, où des 
forts construits en niaçonnerie barrent les rour 
tes; la passage de Leutasch, quoique secon- , 
daire , est également à Tabri* Pans la supposition 
xnêtxxe que Tun ou l'autre de ces points fut forcé., 
il y aurait eu encore de la téméi^té à porter 
une arn^ée considérable sur InnsbrncL, en lais- 
sant derrière soi la grande armée ennemie prête 
it déboucher de l'Inn , par ses trois têtes de pont 

La même difficulté existait pour agir contre 
la Bohême : bien que les défilés de Cham , de 
Waldmiincben ou de Hayd , ne fussent pas dé- 
fendus par des ouvrages, il fallait y forcer ^5 
miille hommes, séparer à cet effet son armée en 
deux parle Danube, et en laisser la moitié exppsée 
aux inconvéniens d'une attaque- de la part de 
l'armée principale des Autrichiens. 

Quelques-uns de leurs généraux , frappés de Les 
ces considérations, étaient d'avis d'attendre Mo- g" décident 
reau derrière la barrière de l'Inn , et de le çon- f P^^^^^^ 
traindre à attaquer l'armée impériale avec cette 
foule de chances cputrelui. D'autres alléguèrent 
les désavantages d'une défense entièrement pas- 
sive, et demandaient à prévenir les Français, 
çc Quelle que soit la force d'une ligne, disaient- 
» ils, l'ennemi parvient toujours à vous donner 
^ le change, et en vous occupant partout il finit 
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3) par trouver un point faible pour y frapper à 
» l'improviste. Les succès des Français depuis 
3> huit ans, prouvaient de reste la justesse de 
» ces assertions. » 

Ce dernier avis prévalut donc, et il faut Ta- 
vouer, quoique Texpérience de Frédéric et de 
Napoléon ait démontré toute la supériorité de 
rinitiative, et l'ait même fait passer en prin- 
cipe , jamais circonstances n'avaient été plus 
fortes pour en dévier, que celles où se trouvait 
l'armée impériale; Les avantages défensifs qu'elle 
avait derrière Flnn , lui eussent peut-êlx^e fait un 
devoir d'y attendre une attaque, jusqu'à ce qu'ua 
premier succès , remporté sur l'ennemi , lui per- 
mit de changer de rôle, et de tomber sur lui à 
son tour. 

Cependant si la tournure des événemens 
démontra qu'il ne suffit pas de prendre l'initia- 
tive pour vainxîre, on ne saurait en conclure 
que les projets offensifs de l'état -major au- 
trichien fussent dénués de mérite. Le plan pri- 
mitif était bon ; on en dévia dès la première 
marche , pour en substituer un autre dont les 
fautes d'exécution furent au-dessous de toute 
critique : or avant de condamner la résolution 
d'agir offensivement j il faudrait savoir ce qui 
serait résulté d'un plan d'agression mieux con- 
duit. 
Combinai- « Pour apprécier celui dont nous allons rendre 
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compte , il est indispensable que nos lecteurs se. «oDsdn 

'*-éâtre di 
guerre. 



retracent la nature du pays qui devait. en être le ^* ^'^^ 



théâtre. L'espace entre Flser et l'Inn, est coupé 
de monticules très-boisés, où l'on ne trouve 
qu'un petit nombre de chemins praticables et 
beaucoup de ruisseaux fangeux. Attaquer le 
front des Français , c'était s'exposer à une guerre 
de chicane sans résultats , pour déboucher eu 
dernière analise des défilés sur un très«beau 
champ de bataille où l'ennemi bien préparé et 
orienté depuis quatre mois, assaillirait avec un 
énorme avantage une armée décousue. 

Pour éviter ces inconvéniens , il ne restait qu'à 
opérer un grand I^ouvement sur une des extré^ 
mités, en choisissant la plus convenable; mais 
il fallait pour cela des routes latérales, ou paral- 
lèles à la ligne d'opérations. La chose était pres- 
que impossible contre la droite , tous les che- 
mins allant vers le centre du Tyrol, et aucun ne 
longeant sa circonférence : il n'existait que la 
route de Bosenheim à Munich, qui conduisait 
sur le centre de l'armée française et non sur une 
de ses ailes. 

La position des corps de Simbschen, de Klé- 
nau et de l'électeur de Bavière entre Ratisbonne 
et Amberg, conviait au contraire à tenter un 
effort contre la gauche des Français. L'armée 
principale, en opérant par sa droite , pouvait se 
lier vers Landshut avec ces corps nombreux, 
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et présenter 80 mille hommes sur Textréme gâu-^ 
chè et les communications dé son adversaire* 
A la vérité , les coûtrées marécageuses de Frey-« 
sing et dé Mosburg s'étendant jusqu'à Munich, ne 
laissaient pas que d'offrir de grandes difficultés : 
toutefois ces marais pouvaient être tournés , et 
les hauteurs de Dachau qui en forment comme 
la clef du côté de la France, étant une fois ga-<^ 
gnées , l'armée républicaine eût été ellé-mémef 
fort embarrassée dans les marécages dé User. ' 
Si Moreau persistait à rester aU débouché de^ 
forêts de Hohenlinden , Farmée autrichienne i 
une foh concentrée à Landshut , avait encore 
la faculté, ou de manœuvrer au loin sur Dû^ 
chau, ou de se rabattre plus directement sur 
Tennemi par Ërding. Dans l'dti et l'autre mouve» 
ment, elle laissait à découvert sa ligne de re* 
traite directe sur llnn ; mais quoiqu'il n'eût paft 
été absolument impossible de regagner Brau^- 
nau en cas d'échec , l'abandon de cette ligne 
était sans inconvénient, puisqu'il restait celle 
die Ratisbonne et de la Bohême ; et qu'en éta^ 
blissant une masse aussi considérable sur lé 
flanc des Français , il ne leur eût guère été pos- 
sible de passer Tlnn. A la vérité NapolédU eh 
1809, dans une situation pareille, ne fut pas ar*- 
rêté par une telle position ; mais l'armée de l'af- 
chiduc Charles, coupée eu deux à Abensberg et 
Eckmûhl, n'était pas dans l'attitude que nous 



aiitrichicn. 
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i^uppôsons à délie de rarcbiduc Jean en 1 800. 
Encore n'est-il pas bien avéré qde, malgré les 
échecs essuyés sous Ratisbonné , le premier de 
ces prkices n'eut paè été eil état de tnanâenvrer 
sur les commuuicatipils des Français, .dé ma-^ 
nière à les faire repeuiir de leur éourse sot 
Vienne. 

L'état-major autricbien saisit asses bieû téi Premier 
dÎTerses ceâibiâaisDïis ; Uti premiet^ projet dé^ dr^^tat- 
cida que Rlénau déboucherait de Ratisbonne ^™'J^5^ 
àteô le corps du Palatlnât^ tandis que^ Kien- 
iHàyer, àtee 26 khillë hôtinûeS , se dirigerait sur 
Landshut poUr se réitôîr à lui , et que l'armée 
principale laarchei'ait eh échelons par Erding 
▼ers Freisillg« Cm poiâls atteints, la seconde 
partie du plan coûsistait à faire ûii changement 
de frotittotitl f pour gagner Dachaupar la droite , 
eu tenùût lli gatiché reftisée, et se bornant à des 
déin([|iisti'AtioBS vets Erding. 

Oe projet -, qui ftit dit-ôù celui de WeyrOther ^ 
était eodibiné sur de bons principes, puisqu'il 
portait l'efibrt sur l'extrémité de l'entiemi ^ qui 
offi^ftit le plas de prisé. On lui a reproché d'ex* 
jpMér Tài^méë impériale à la iléôëssîté de corn- 
battre lavée le Diahube à dos; lïiais comme il s'a- 
gidsait;, âV^ïit dé livréi^ bataille, de joindre Klé«- 
àèii à là hauteur de Landshut , il y atail loin dé 
là aU fleuré; et une bataille livrée dans cette 
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contrée n avait rien de da]igei:eux , dès qu'oit 
avait la certitude d'une retraite sur Ràtisbonipte* 
II ne fallait pour se promettre la réussite de c<e 
plan , que Texéçuler avec vigueur et impétuor 
site , puis assurer les arrivages de subsistances de 
la Bohême par Ratisbonne; c^r on devait renoa- 
cer à ridée de diriger des convois de Miihldoi^f 
et de Braunau surLandshut , par de très-mauvais 
chemins, et en défilant parallèlement à la ligne 
de l'ennemi. .'. i 

Moreau Pendant que l'armée impériale se préparait 

arrive ■ - ^ ■* ■• ■ *• *■ 

de Paris aiusi à Toffensive , Moreaû avait passé six se- 
*^"*""^^' main es à Paris, où il venait de contracter \xjx 
mariage dont l'influence se fit sentir sur tout le 
reste de sa vi;e. Il arriva à son quartier-général 
de Munich peu de jours avau4; le terme fixé 
pourla rupture. Son armée s'était reposée comme 
celle des Autrichiens; mais loin de son pays, 
elle n'avait pas été entièrement à l'abri de la pé- 
nurie dans des cantonnemens resserrés. 11 la 
trouva très-bien disposée par le général Dessoles , 
et prête à tout événement. Les rassemblemens 
indiqués autour de Munich, permettaient de la 
porter sur l'Inn ou d'attendre l'ennemi sur des 
points bien reconnus. L^absence du général en 
chef et le repos de l'armistice n'avaient pas ra- 
lenti le zèle de son chef d'état-major. Dessoles 
avait eu tout le temps , durant ces quatre mois ^ 
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de calculer le petit nombre d'hypothèses que 
présentait la situation respective des deux partis. 
Eclairé par les renseignemens précieux d'un 
jeune ingénieur l>avarois, il ne se dissimulait 
point tout ce que la position de Tlnn avait d'ef- 
frayant pour l'audacieux agresseur qui la heur- 
terait de front. Dès lors la seule opération à en-* Dessoteg 
treprendre était de chercher à faire sortir l'en- '^in'pian** 
nemi de ce refuge inexpugnable , pour l'attirer •^'op^"»"®»» 
dans le coupe-gorge de la forêt d'Ebersberg et 
des marécages de l'Iser , où on le combattrait 
avec de grandes chances de succès. Le chef d'état- 
xnajor en fit la proposition au général en chef dès 
le jour de son arrivée ; il l'engagea à tenter quel- 
ques démonstrations en s'avançant vers l'Inn, 
pour revenir ensuite sur ses pas , et encourager 
l'ennemi par cette feinte timidité , à venir com- 
battre sur le point où l'on serait presque certain 
de le vaincre : ce plan était trop sage pour ne 
pas être goûté. 

A cette é|>oque l'armée française occupait les Posîtiong 
positions suivantes : t^'^S^f! 

Le général Ste.-Suzanne avec son corps de 
flanqueurs, cantonnait aux environs de Ratis- 
bonne; la, division Souham tenant cette ville, et 
observant les Autrichiens à Stadtamhof ; les di- 
visions Gollaud et Laborde se trouvaient entre 
Ingolstadt et l'Iser. Le centre et les réserves se 
17- . 6 
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rasseiâblèreiit entre Municfai et Ha<ag ( f )• La droite 
sous Lecourfae, couvrait la route de Roseaheim 
avec deux de ses divisions : la troisième formant 
potence , observait les débouchés du Tyrol ; 
cette tâche délicate pour la sûreté des comma* 
nioations, avait été jusques-là facilitée par la 
position du corps de Macdonald dans les Grisons 
et le Yorariberg; mais la nouvelle destination 
qui rappelait en Italie , allait laisser le général 
Molitor aux prises avec les forces aupériearea 
des généraux Hiller » Auffemberg et Jellachiclu 

L'armée française n'avait reçu durant l'armis^ 
tice *qu'un petit nombre de renforts ou de re- 
crues ; mais dans la situation des affaires , du côté 
du Haut^Palatinat, il fut heureux pour elle que 
l'arrivée des divisions gallo^bataves sur leMajn, 
dégageât son flanc gauche^, menacé par le ras- 
semblement considérable que l'ennemi y avait 
fiait. 

Cette petite armée dont nous avons dé^ an** 
nonce l'arrivée vers Aschaffenbourg , secompo- 



(i) L*araiée était toujours composée, à peu de chose 'prèft^ 
comme on l'a vu au tableau annexé au chapitre io3. 

Droite. Divisions Ondin et Montrichard; Molitor en fianqueiiM* 

Centre* DWîaions Decaen , IVickepeuisé, Gropcby 09 CrrandjdSin.. 

Gauche, Divisionâ Nej, J^tpal (commandée proTÛoirement , 
par Hardi) et Legrand. 

Souham et Cbllaud flanquaient la gauche vers Ratisbonne. 
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toit di^iine division hollandaise, comixiaDdée par 
Damonceati , et de deux' faibles divisions fran«- 
çaisés sous Duhesme et Barbou ; le todt ne comp^ 
tant pas plos de 16 à 18 mille hotilmes. Il était 
possible qu'elle eût affaire à toutes les forces de 
rélecteur de Bavière et des généraux Simbschen . 
et Rlénau , ou bien il pouvait arriver aussi que 
celles-ci fussent dirigées contre Moreau, et 
qu'Augereau ne trouviLt devant lui que de faibles 
détachemenSé Dans l'un et l'autre cas, il conve-- 
nait que l'armée gallo-batave se rapprochât de 
la rive gauche du Danube , non-seulement pour 
priver l'ennemi de l'avantage de manœuvrer al- - 
temativement contre elle et contre Moreau^ 
mais encore potn* relever la gauche de ce der^ 
nier, et lui permettre de réunir ses forces lors- 
qu'il s'agirait de porter les grands coups. 

Augerean ayant dénoncé l'armistice quati*e L'armée 
jours plus tôt que ses collègues , se mit done le g^avancrsur 

F-emier en mouvement ; il avait à franchir la W"rt*- 
_ bourg. 

ibrétde Spessart, à occuper Wurtzbourg, et à 
gagner par Nu|:emberg la position deRatisbonne, 
avtant de se trouver en ligne avec Moreau. Cette 
marche, à peu près semblable à celle de Jourdan 
en 1796 , différait néanmoins en plusieurs points 
essentiels. Dans cette première occasion, elle 
était exécutée par une armée entière, sur la réu- 
nion 4e laquelle reposait tout le «uccès de la 
campagne : en 1800 ^ au contraire, elle n'était 

6* 
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qu'un accessoire; car. loo mille Français masses 
eûtre le Danuhe et leTyroI, pouvaient agir in- 
dépendamment d'elle , et ce n'était, à bien par- 
ler , qu'nne forte division de flanqueurs de l'ar- 
mée du Rhin. On ne formait donc point une ligne 
d'opérations. double, dont chaque partie, indé- 
pendante dans la direction générale , eût été 
néanmoins subordonnée aux succès de l'autre ; 
ainsi le principe fondamental delà guerre ne fut 
-point violé comme en 1796. . 

Le général Augereau n'éprouva qu'une faible 
résistance dans ses premiers pas offensifs, bien 
que les corps d^ Simbschen, de Szenkerestj et 
d'Albini fussent à peu près de forcera lutter 
contre lui. A la vérité le dernier, pour en impo- 
ser à son avant-garde et se procurer à lui-même 
plus de sécurité pour ses positions , fit attaquer 
le 34 novembre le pont d'Aschafienbourg ; mais 
ses troupes, vigoureusement chargées par les 
hussards bataves , se replièrent sur Fulde. 

L'armée ayant levé ses cantonnemens , les 
deux divisions françaises, vinreùt passer le Mayn 
À Triffenstein , et se dirigèrent sur Schweinfiurth. 
Dumonceau conduisit les Bataves à Wurtzbourg, 
le général autrichien qui y commandait remit la 
ville par convention , et se réfugia dans le fort 
qui fut aussitôt investi. 
Combat Duhesme et Barbou , maîtres de Schweinfurth , 
Ébracir s'étaut portés sur Closter et Bourg-Ebrach , reii« 



'*r 
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contrèrent le 3 décembre le gros du corps de 
Simbscben sur leâ hauteurs de ce dernier endroit. 
Duhesme réussit à déloger les Autrichiens du 
bourg et de la première hauteur; mais ceux-ci.^ 
ralliés et renforcés sur la seconde , y bravaient 
tous ses efforts , sous la protection d'une batterie 
nombreuse et bien disposée. Augereau détacha 
quel<|ués bataillons et trois escadrons pour tour- 
ner leur flanc gauche; Treillard dut porter sa 
cavalerie légère sur la route de Balmberg, eu 
même temps que Tadjudant - général Deverine 
les assaillirait de front. Ce dernier, entraîné par 
sa valeur , se jeta avec un peu trop de précipi^ 
tation sur les rangs ennemis , où il trouva . Ja 
mort; mais les Autrichiens, ébranlés par son 
attaque et menacés sur leurs ^ncs, gagnèrent 
Pommersfeld en bon ordre , grâce à la supério- 
rité de leurs escadrons. 

La petite armée gallo-batave s'établit alors 
derrière la Regnitz , pour attendre la chute de la 
citadelle de Wurtzbourg et le retour de là, divi- 
sion Dumonceau , qui avait commencé à l'assié- 
ger en règle. 

Dans ces entrefaites , des opérations plus im- Opération» 
portantes avaient lieu sur les bords de la Vils et ^^*arméeg** 
de riser. L'armée impériale , empressée d'exé- «urrinn. 
cuter le projet de marche sur Landshut, dont 
nous avons parlé , s'était ébranlée à cet effet le 
2*] novembre, des bords de l'Inn* Les pluies 
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aboftdantefrqut tombaient depnû plusieurs îours ^ 
Rivaient rendu dé}& très-pénibles les raarehes pré- 
paratoires nécessaires pour tirer les troupes de 
Jeors cantoBuemens et les réunir aux différena 
points de départ* 

L'aile droite sous Kienmayer , ' concentrée 
sur la route de Vilsbibourg , à la limite de la 
ligne de démarcation) devait la franchir le aSr 
au point du jour , et se |eter sans délais par ce 
bourg sur Landshut ; elle avait ordre d'y forcer 
le passage de l'Iser , puis de se diriger à grandes 
marchés sur Freysing et Munich , ou pour mieus: 
dire sur * les hauteurs de Dacbau , objet prin- 
' cipal qu'on se proposait d'atteindre. Le corps d^ 
bataille $ou tiendrait cette opération offensive, et" 
se lierait immédiatement à la droite. Klénau dé^ 
bouchant de Ratisbonne, viendrait s'y rallier 
par Eckmiihl. 
Marche des L^ ag et le ^9 novembre , l'armée imf>ériale 
sur la Vils marcha en effet sur Eggenfeld , Massmg et Meu- 
^^^^*^"^'marck: l'avantrgarde poussa jusqu'à Landshut; 
la pluie continuant à tomber par torrens , on 
s'aperçut un peu tard que les routes secondai^ 
res sur lesquelles on cheminait , étèiient entière- 
ment défoncées, et qu'il serait impossible de 
faire défiler de lourds magasins et de longs con- 
vois, en quelque sorte sous le canon d'une grande 
armée. L'archiduc Jean, infoi^mé d'ailleurs à 
Neuiqarck, (^ue les Français s'ayarïçaient pa^^ 
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lïaag vers Ampfing et Mùbldorf , craignit de cati-* 
tinuer son opération ofifensîve sur Dacbàu : ses 
conseillers déjà efirajés dès suites d'un plan bieti 
conçu , mais mal préparé , Id décidèrent à y re- 
noncer et à préférer les chances d'une bataille 
sur. la route directe de Municb. On ne saurait 
dissimuler que la continuation ^'une marche sur 
Landshutf en tournant pour ainsi dire le dos aux - 
Français , n'offrit de grands inccmyéniens dès . 
que tout n'était pas prévu d'ayance pour baser 
sur Ratisbonne la ligne fiiture de retraite et d'ap- 
provisionnemens. 

Les' généraux autrichiens reconnaissant enfin lu changent 
leur manque de prévoyance, crurent y ^^'^^ellennent 
médier par un changement subit de direction: sur iear& pas 
ils résolurent de se rabattre^ le 3o novembre, sur 
leur gauche , vers Ampfing et Dorfen. Cette mar- 
che exécutée par de mauvais chemins vicinaux 
à travers des terrains difiiciles , acheva d'abimer 
Tarmée avant d'avoir combattu* 

Moreau , de son côté , avait été mieux avisé. Ses Momu se 
troupes disposées de bonne heure entre la foret *^b£„7ecir* 
d'Ëbersbei^ et Munich, y étaient reposées et voir, 
prêtes à tous les assauts. Lecourbe dont la droite 
masquait toujours les issues du Tyrol, n'avait 
conservé avec lui que trois brigades qui cou- 
vraient , vers Helfendorf , la xoute de Rosenheim. 
La division Decaen, du centre, tenait Ebersberg 
et la route de Wasserbourg ; celles de Richepdnse 



\ 
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et de Grouchy étaient en réserve. Les trois divi- 
sions de la gauche, sous Grenier, s'étendaient 
' entre le chemin de Hohenlinden et Harthof; 
Durosnel éclairait la route de Yilsbibourg. Enfin 
le corps de SteoSazanne couvrait le débouché de 
Ratisbonne « contre celui de Rlénau. La division 
Gollaud en fut détachée à la nouvelle des mou- 
vemens ennemis , du côté de Landshut, et Sou- 
ham resta seul sur F Altmûbl ( i ). 
Moréaa Morçau avait intérêt à s'avancer aussi près que 
Ten rïnn. possible de rinn ^ soit que les projets de ses ad- 
versaires fassent simplement défensifs , soit qu'ils 
voulussent entreprendre quelque chose contre 
lui. Maître des plateaux de Haag , il pourrait à 
son aise voir dessiner leurs mouvemens , leur 
disputer ensuite les défilés , et les attendre enfin 
dans la plaine d'Anzing. 

Par un hasard extraordinaire , le général 
français n'avait rien appris du ^mouvement de 
l'armée ennemie vers Landshut, mais il avait 
la nouvelle vague, de quelques rassemblemeus 
du côté de Miihldorf , ce qui le décida à pous- 
ser de fortes reconnaissances devant lui. Le 
3o, la droite fit occuper Rosenheim; Decaen 
s'avança à Âibling; Richepanse refoula les postes 



(i) Ou peut suivre cas opérations sur la carte en quatre feuil- 
les, et voir pour la bataille le plan spécial sous le n*' 33. 
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antridiieiis jusque dans la téta de pont de 
Was^erbourg; Grandjean s'établit à Haag. La 
gauche, sous Grenier, porta la division Ney 
vers Haun sur Ifi route d'Ampfing, et celle de 
Legrand, de Dorfen sur Kirchbrunn , Hardy sui- 
vait en réserve avec la division Bastoul. D'après 
ce que nous venons de dire des mouvemens au- 
trichiens, on voit que cette aile devait donner 
contre le gros de leurs forces , opérant alors la 
contre-piarche dont nous avons parlé. 

L'état des chemins , la nature des défilés et la 
résistance des Impériaux , ne permirent pas à 
Legrand de pousser au-delà de Werth , en sorte 
que Grenier, crainte d'en être séparé, dut faire 
entrer en ligne la division de réserve sous le gé- 
néral Hardy , pour la lier avec Ney. 

Moreau qui se trouvait à la gauche , reconnut 
un camp d'environ 1 5 mille Autrichiens sur les 
hauteurs entre Haun et Ampfing ; ^il ignorait 
que, dans le même instant , l'archiduc Jean fat en 
pleine marche de Neumarck sur Ampfing. Mais 
l'idée que son armée venait de Miihidorf où on 
la supposait , détermina le général en chef à ap- 
peler la division Grandjean sur la route de cette 
ville , pour être plus à même de soutenir Ney. 
Grenier, instruit dans la nuit de l'apparition 
d'un corps autrichien à Landshut , et de sa mar- 
che vers Dorfen , y renvoya en toute hâte une 
brigade de la division Legrand, pour couvrir le 
flanc gauche et la ligne de retraite. 
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Les Le 1 " décembre , rarchiduc Jean parti d'Âmp^ 

attaquent ^^§9 s'^vauça effeclivetneDt sur trois colonnes 
sa gauche pour cnlevér les hauteurs de Haun» La division 

sous Ney. L , , 

Kej, disposée en trois échelons, n'était pas de 
force à se mesurer aveo le gros d'une armée : 
tout ce que ce général avait d'énei*gie , de coup- 
d'oeil et de courage, fut déployé pour Soutenir 
ce choc inégal: il prit même un moment TofF^â- 
sive, et refoula huit bataillons qui s'avançaient 
contre son front; mais de fortes colonnes filant 
sur la gauche des Français , en remontant la Vils 
vers EN^rfen , et l'Ârchiduc sç préparant à une 
attaque sérieuse , Moreau ordonna la retraite» 
Son projet né pouvait être d'engager Un com- 
bat partiel <rà il aurait sans doute le dessous, 
et il s'agissait de réunir son armée avant de li- 
vrer une bataillé décisive. Néanmoins la réserve 
de Grenier dut se prolonger à gauche pour fa« 
voriser le mouvement de Ney, et Richepanse 
quittant Wasserbourg pour irevenir sur Alba- 
chinq, eut ordre de rabattre Ist brigade Walther 
vers Haag, pour appuyer sa droite. 

Ces dispositions concentriques étaient, sages 
et furent heureusement exécutées^ Toutefois 
Ney n'opéra pas sa retraite sans peine , la bri*- 
gade Despérrières qui gardait Aschau se vit for^ 
cée , après avoir vaillamment disputé ce poste à 
la colonne de gauche des Impériaux : la crête du. 
défilé par où Ney devait déboucher sur la route > 
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séitoxxvtAidéjk cottrontiéede itrâitteors ennemis^ 
quand Grenier fit rebrousser chemiâ âa 2® de 
dragom qm se précipita stir lés plus audacieux ^ 
0t )es mena bi^ttant jusqu'au gros de leur colonne^ 
Ney, qui disputait le terrain p^ed à pied aux for-> 
ces considérables de la colonne du centre, eut 
ainsi ht faculté de rallier Sa division à la réservé 
de Taile , et de continuer sa marche sur Saxens-» 
ietten. Ici la division Grandjean avait fait dé^ 
ployer tiii'e 4e «es brigades , dotit les troupes frai^ 
cbes arrêtèrent l'ennemi , et donnèrent le temps 
aux autres de filer dansi les ititervalles ^ et de se 
reformer. La retraite continua dé concert , eti 
écbiquiér^, jusqu'à la nauteur de Ramsàu et à 
rembranchèment du chemin de Wasserbourg ^ 
où Walther prit position à l'entrée dé la nuit 
avec la droite de Richepanse. Ney occupa les 
hauteurs en avant de Haag , et Grand jean de- 
meura entre Ramsan et Saxenstetlen. Legrand ^ 
dé son côté , av^it eti à sôtrtenir un combat* des 
phis rudes sur les hauteurs de Schvrindeck ; il fal- 
lut tout son sang-froid pour empêcher l'ennemi , 
supérieur, de percer jusqu'à Dorfen. 

Le mouvement rétrogt*àde continua lo i dé- 
cembre , et Tarmée reprit les position» indiquées 
entre Ebersberg et Harthof. ( Voyez PL XXXIIL^ 
La division Legrand appuyait à-ce dernier vil- 
lage. Bastoul , qui avait repris le commandemeni 
de la division Hardy , tenait Hatling et Preissen- 
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dorf. Ney en airant et à gauche de HofaeolindeD ^* 
Groucbj avec la division Grandjean à droite de 
ce village , entre la ch$ias$ée et ]e. ehemin d'Âl- 
baching. Richepanse, s'était replié par le chemin 
d'Ëbersberg , et Decaen revenant de Graâng et 
, de la vallée de la Glon , se dirigeait vers ce bourg 
pour Vj rejoindre : enfin Lecourbe laissant un 
détachement sur la r^^ute de Rosenheim , devait 
rabattre une de ses divisions sur le' centre. L'avis 
tardif des; môuvemens de l'ennemi dans Ja direc- 
tion de : Dorfen et de Landshut ayant inspiré 
quelques craintes pour l'extrême gauche 3 la di- 
vision CoUaud , tirée du corps de flanqueurs de 
Ste.-Suzanne , fut. dirigée sur Landshut; mais, 
. à la nouvelle de l'occupation de cette ville , on 
lui donpa l'ordre de. se porter en toute hâte à 
Ereysing. 
Les ' Jusque-là , les Autrichiens n'avaient point à se 
ne peuient repentir du changement apporté à leur premier 
profiter plan; la fortune semblait leur sourire, et il faut 

du succès. *■ .„ . p . , , 

avouer que si 1 excessive fatigue de leurs troupes 

eût permis de pousser un peu plus vivemient Ney 

et Legrand, dans la journée du 1^', ils eussent 

pris un ascendant notable sur un adversaire, dont 

la droite et le centre se trouvaient hors de portée 

de soutenir l'aile engagée. 

Ils Cependant le demi-succès qu'ils venaient d'ob- 

unrattaque *cnîr , loiu dc Icur OU préparer de nouveaux , les 

pour le ^ena à leur perte : ils employèrent la journée du 

3 décembre. * ^ ' . 
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a, À faire serrer et reposer leurs colonnes un 
peu alongëes par une marche pénible ; FArchi- 
duc donna , pour le 3 décembre , des ordres dont 
la teneur prouve qu'il s'était exagéré ses avan- 
tages de la veille. 
L'armée devait être formée en quatre divisions Dîfposîtîonf 

, • ij 1 «rrétées 

prmcipales, non compns'lavant-garde aux or- pour cette 
dres du général Lopperi, et deux* corps déta- *>*^*^«* 
chés. Rienmayer à la droite , ayant quitté Lands* 
but pcj^ur révenir à Dorfen, reçut l'ordre de 
débouclier avec m bataillons et 2t8 escadrons par 
Lendorf. La division: Baillet-Latour l'appuierait 
en marchant par Issen et Weyer^ur la plaine de 
Preissendorf. La colonne principale était com* 
posée d'une petite avant-garde de trois bataillons 
et dix escadrons, des huit bataillons de grena- 
diers autrichiens sous le général' Kollowrath , 
d'une trentaine d'escadrons de réserve aux pr*-. 
dres du prince de Lichtenstein , et en outre du 
corps auxiliaire bavarois. Elle devait s'enfoncer 
dans la grande forêt que traverse la chaussée » 
et gagper par Hohenlinden la plaine d'Anzing, 
on était le rendez-vous de l'armée. Enfin la co- 
lonne dé Riesch, d'une force à peu près égale aux 
deux premières, et destinée à former la gauche, 
se porterait par AlbachingàSt.-Ghristophe, d'où 
elle s'avancerait sur Anzing ou Ebersberg , selon 
l'événement. 
. Pour £Btvof iser l'attaque principale , toujours 
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combinée'par la droite ccmtrala gaucbè'de Md"" 
reau , le géoéral Meczeri àxd pousser an gros âé^ 
lâchement sur Erdîng et Sch wbben , tandis que! 
Klénau QOdtinaerait à filer de Ratîsbonne rera 
Schierliog et Landshut. A Textrémité opposée , 
le prince de Gondé demeura chargé de couvrir 
^ Rosenheim arec 5 à 6 mille hommes; une for^^e 
à. peu près pareille occupa learetranchemenade 
WasserboUrg , Miîhldorf et Braimau. - 
Vices II est nécessaire, pour juger les inconTéniens 

entreprise. ^^ Cette entreprise , de bien se pénétrer des ac-* 
cidens du terrain sur lequel les armées allaient 
s'entrechoquer; la meilleure description que 
nous essaierons d'en faire, ne vaudrait pas le 
simple examen de la planche XXXIIL 

'Quiltre longues colonnes, engouffrées dans une 
immense foret , ou elles n^avaienl pour ainsi dire 
aucune communication entre elles, forcées de 
s'engager isolément conti^ un ennemi qui pouvaîl 
mouvoir ses masses à volonté sur un terrain re^ 
connu de longue date, devaient être perdiïes 
dès q^e le moindre incident viendrait rompre 
l'ensemble de leur mise en action» 
Sages Moreau, soit par une habile préméditation, 

de^oreau * ^^^^ P*^ hasard , prenait dans l'instant même les 
mesures tes plus propres à omener cet incident* 
Il avait employé de $on coté la journée du 2 dé- 
cembre, à faire des dispositions pour resserrer sa 
ligne, en presprivant à (j^courbe de se rappro- 
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cher de la route d'Ëbersberg par uii mouvement 
à gauche , et d'y jselever la général Deqaen , qui » 
à ^Q tour appuierait Ricbepanse. Celui-ci reçut 
l'ordre de se diriger le 3 , de bonue beure , de 
St,-Ghri8tppbe aur Matenpœtt , afiu de se saisir de 
la chaussée de Munich à Haag , de tomber ainsi 
perpendiculairement sur le flanc delà colonne 
autrichienne qui suivrait cette grande roule f et 
de la couper en deux (i). 

Pour assurer la ruine de cette colonjue, Groo- 
cbj qui avait pria le commandement de la divi- 
sion Grandjean« dut se porter aunievant d'elle à 
Fissue de la forêt ^ à droite de la chaussée ; tandis 
que Ney, parti de Hohenlinden , longerait la gau- 
che de cette grande route et la lisière du bdis de 
Krainacker. Bastoul , £ormé à gauche de celui- 
ci f eut la tâche de défendre l'issue du défilé qui 
mène de Weyer sur Preissendor£ Enfin Legrand , 



^i) QnelqiiM pttêomïe» eat mis en doute que te raoUTement de 
Rid^fpaii^e ^ i\é pvéïoé^iti » tel qnUl f m exécuté : « Meneau , 
» ^iseutces critiques, ne pouvait pas manœuvrer sur le flanc d'une 
« colonne qui n'hélait point encore engagée dans le défilé , et ce 
B qnl en a été âh dans ses rapports , fut imaginé après coiip. » Il 
est vrai queMoreau ne pouvait savoir le a , oommeut l'armée autri- 
chienne ibarcberait le 3. Mais % chaussée étant la seule route pra- 
ticable du terrain où Ton avait laissé l'ennemî le a au matin . il 
était bien certain que sa gauche du son centre suivrait cette route; 
et sims pouvoir préciser les forces qu'on y trouverait, on^manœu- 
vrait bit a oa tombant s^ur leur flanc. 
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secondé de la réserve de cavalerie, fat chargé 
de défendre Harthof et les avenues de Puch. La 
brig.de d-E.p.g«e, poa.Ue e»fl«.<p«.r. »r 
Erding , devait empêcher les Impériaux de pren- 
dre la ligne à revers, jusqu'à ce que l'arrivée de 
GoUaud , attendu de Freysing , dégageât entière- 
ment ce point de leur présence importune. 

Il était évident que si rien n'arrêtait l'effet de 
ces mesures, le corps de bataille conduit par le 
général Rollowrath, se trouverait assailli de front 
par Nej et Grouchy , pris à revers par Riche- 
panse , et entouré dans un coupe-gorge où il ne 
pouvait se mouvoir; dès-lors sa destruction était 
inévitable. 
L'armée > Le 3 , Ic jour commeucc à poindre; à la pluie 
chienne battante des jours précédens, succède tout à coup 
débouche uuc ucigc qui tombc à gros flocons; et, comme 
ensemble, à la célèbre bataille d'Ëylau, l'horizon en est 
tellement obscurci qu'on se distingue à peine à 
quelques pas. Les colonnes autrichiennes s'é- 
branlent à la fois , malgré ces sinistres présages. 
Meczeri gagne Freysing; Rienmayer s'achemine 
sur Erding, Lendorf et Puch; B^illet sur Har- 
thof et Preisendorf. A la gauche , Riesch dépasse 
Atbaching , et enfile le chemin de St.-Ghris- 
tophe. Les mauvaises communications suivies 
par ces ti*ois colonnes, étant défoncées par les 
pluies , détrempées ensuite par une neige fon- 
dante , permettent à peine d'y traîner quelques 
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pièces légères; les troupes même ont peine à 
s'en tirer, hommes et chevaux j enfoncent jus* 
qu'aux genûux. La grand je colonne de RoUowrath 
qui suit la chaussée de Munich , quoique partie 
en même temps que les autres , les devance de 
beaucoup par la facilité que lui donne cette 
belle route. Ce général , à la tétè de son infante- 
rie, arrive à la sortie du défilé, près de Hohen- 
linden, vers neuf heures. 

La division Grouçhj (brigades Grandjean et Le corps 

T> \ J* ^ ' 1» ^ » »* • de bataille, 

Boyer), disposée comme on 1 a vue a cette issue, „^\^^ \^ !«' 
fat bientôt engagée : la \ 08® déployée , soutint 5^»* ^^défité 
avec vigueur le choc; les 46^ et 57^ en colonnes 
d'attaque, la secondèrent à propos; la dernière 
s'élança sur l'ennemi , qui s'efforçait de tourner 
le flanc droit en longeant le bois, et de gagner 
du terrain sur le front pour s'y former. Le gé- 
néral Grandjean se distingua dans cette lutte , 
dont les suites étaient importantes pour le suc- 
cès de la bataille. 

. ^u même instant Richepanse, parti d'Ëber- Richepanse 
berg , dépassait St.-Christophe, et s'acheminait ^^^;;^^^^^^^ 
vers MatenpœtL Sa division un peu alongée à 
(Cause du mauvais chemin qu'elle suivait, se 
trouva croisée vers le centre par la tête de co- 
lonne du général Riesch , qui venait d'Albaching. 
Richepanse avait passé avec les brigades Wal- 
ther etSahuc, et approchait de Matenpœtt , lors^ 
qu'il sut que le général Drouet, séparé par l'at- 

^r 7 
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taqoe des Ântriehiens , n^aYàit pu le suivre^ 
On voit. ainsi qu'il a'ea fallût d^nhe demi-heure 
qu'il ne rencontrât à St^Christopbé la colonne 
de Riesch Tenant d'Albaching, et tout le résultat 
de la bataille dépendit de cette circonstance im- 
possible à prévoir. 
Belle La situation était bizarre et critique; Riche- 

résohilion «19/ % • a «i* 

de oe général pc^i^se veuait Q eprouTcr int-mecne, au milieu 
de sa colonne, ce qu'il devait faire essuyer à 
la grande colonne ennemie sur la chaussée. Bien 
qu'il ignorât la force précise et l'emplacement 
dea masses^ impériales , il était évident qu'il se 
trouvait enveloppé. Ce brave et habile général 
n'héaita pas une minute : il comprit que son 
mouvement , calculé par Moreau , devait avoir 
une influence notable sur le succès de la bataille; 
et s'il detait être pris , il valait autant qu'il le 
fut sur la chaussée au milieu de la grande co* 
lonne ennemie, qu'entre le centré et la gauche. 
D'ailleurs il était probable que la division Decaea 
dégagerait Drouet, et viendrait bientôt le se- 
courir lui-méme« Hichepanse fit donc dire à ce 
dernier de se maintenir à outrance vers St-Chris- 
tophe^ jusqd'à l'arrivée de Decaeti, et continua 
son mouvement pour gagûer Matenpœtt , sans 
s'inquiéter du sort dôut il était menacé. 
Il chasse les Sa colduue dùunâ ici fort à l'improviste sur 
Autnchieus ^^^ partie de la cavalerie de Lichtenstein , qui 
MatfDpœtt. avait mis pied à terre , et se reposait tranquille- 
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meut ju»^ii^à ee que le» gt-atnls poires d'arrillefi^iè 
et ]e& côIonties'cieRolkiwt'ath'eossen^depâ^ le 
défilé. On- peut juger qaellô filt k surprise des 
Autrichiens, qui^ russinrés de cécité par ht 
marche de Rieseb , ne c0»ptaieut guère d'y être 
assaillis de la sorte t ils ne pareM defettdî-e kmg- 
temp» le village , et tears e#«;adrdiH repôtissés 
au-delà de la eharossée, se formâfeal vers Strass- 
maier , ou its eogagèpeut une tm Càuouûade. 

C'était peu pour RîchepM^e d'avoir ainsi Richepanse 
rempli uUe partie de sa mii^sie^ , dttiis titté sîtuô- a^£cleu"e- 
tion presque désespérée; il jugea* endôre qu'il ment dans 
importait d'opà^er pltts^effiéâ^^ettiéttt côutrè kcô^ 
loune eâgagéeavec Grouehy, et que pùur eela il . 
Êilladt se rabattre sur elle. Laisisftttt docic ûvt gé^ 
néral Walther la t&iêhe de tùmeùît? la cavalerie 
ennamie, il fit léte de cok>itUe à- gauche « et se 
feiadana le défilé de la ehansdée, avec la 48^ seu» 
leraent et <pielqties Mcadi*ôâ«i 

Uaiaritie avait été bi^iHÂt; pk*opagée dans Déroute des 
rimmettse «oloûtte des paréd q«ii cheâiiu^ietit ^««rr^* 

*^ ^ autrichien- 

vei^ la mis^m de <^asse ovt Obér^Berka; ef la «es. 
casenuade ppÂ se faisait ^uteudre vers Ma- 
tenpodtt) red^iuhlaît la terreur : uué brigade 
de réserve bavaroise , fut dirigée en toute hâte 
au p^iul; è& danger ; aaiati^ empêchée dans sa 
maMhe par des troupeaux de fuyards , des ca^ 
M^ renversés 5 dais chei^au^ tués, elle ne pou^ 
vait Mtiv^r sur las braves grenadiers de là 48? 

7* . 
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que par pelotons ; et dans la disposition morale 
où le spectacle d'une telle déroute devait placer 
ces troupes , il était naturel qu'elles combattis- 
sent moUem^at. Elles se jetèrent à la droite de 
la chaussée dans l'espoir d'entrer en communia 
cation avec la colonne de Riesch ; mais elles y 
furent culbutées et dispersées. Deux bataillons 
de. grenadiers. autrichiens, revenus sur leurs pas 
pour dégager l'artillerie, avaient eu le même sort. 
KoUowrath ainsi attaqué à revers , fit quelques 
tentatives par sa droite pour gagner la lisière du 
bois , dans l'espoir de se lier avec la colonne de 
Baillet; malheureusement pour lui, celui-ci était 
encore bien loin , et dans le même instant Mo- 
reau prescrivait à Nej et à Groucfay une attaque 
combinée sur lepiême point. 
Ney opère , Ncy , tou jours le premier quand il a'agit dé 
"^avec*''^ fondre sur l'ennemi, le fait avec tant d'impétuo- 
Richepanse. ^{lé qu'il culbutc cu un cliu-d'œil tout ce qui se 
présenté devant lui , enlève dix pièces de canon , 
et fait mille prisonniers. Grouchy de son côté 
accable la gauche de KoUowrath , et s'empare de 
la lisière du bois qui flanque la routel Dès4ors 
le désordre devint général dans Cette colonne , 
chaque peloton chercha une issue pour se sau- 
ver : les Bavarois , pressés de toutes parts , ne 
purent y réussir , une bonne partie de leurs 
troupes , après avoir fait d'inutiles efforts poisr 
percer, fut prisse partiellement, et plusieurs ha- 
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tâîUpns autrichieDs n'eurent pas un meilleur 
sort. Quelques-uns parvinrent à s'évader à tra*- 
vers la forêt , dans un désordre Êicile à imagi- 
ner. 

. Richepanse continuant sa marche au milieu 
du parc ennemi abandonné, rencontra enfin, les 
tirailleurs de Ney et de Grouchj. Les vainqueurs 
purent alors se féliciter de la victoire, et juger 
leurs trophées , 97 pièces de canon , et 7 à 8 
mille prisonniers , étaient restés dans le gouffre 
où l'imprudence de leurs chefs les avait engagés. 
Nous quitterons un moment cette scène de 
désastre, pour voir ce qui se passait sur le reste 
de la ligne. 

. Le général Grenier, après avoir défendu par Opération» 
de petites avant-gardes les approches de sa posi- ^contre^*^ 
tîon , afin de retarder la marche de Tennemi , ^a»**et et 
commençait à être pressé par des forces supé- 
rieures» La division Legrand tenait tête aux co- 
lonnes de Kienmayer, en avant de Harthof; 
assailli par une masse d'infanterie du côté 
d'Ejperting, et chargé en même temps, sur 
sa droite par un gros de cavalerie , il lui fallut 
toute sa bravoure pour se maintenir. Au même 
instant la division Bastoul , attaquée par Baillet- 
Latour, défendit avec vigueur les avenues de 
Preissendorf. Une partie de la division INey la se- 
condait adroite dans les bois de Kjrainacker , et 
la réserve de cette dernière division , dirigée par 
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Greoi4?^* lui-9ièai€, appuyaot à propos ies efforts 
de la droite de JBa^touI « réussit i arrêter Veu'* 
nemi. La gauche d^ eeUe derwère di«rision , et 
la droite . de celle de Legrand , avaient essuyé 
d'aussi rudes assauts euire Harthof et Dattiug. 
Ç^peodaot la hrigade Bouuet eulbuta une co* 
lonue autriciiieuue sur Iseo, et lui fit bon nom- 
bre de prisoQui^rs* Cet éyeuemenl; arriva £ort à 
propos^ carBaiUet-liatour, maître des hmuleuM 
de Dattiog, et redpublaut ses effî>rts eoutre le 
centre de 0astoul>, était au uioaieai de renfoa-» 
cer. A la vérité Grenier venait aussi de le faire 
soutenir par les grenadiers réunis de Nej et la 
cavalerie de d'Haupoult. Tant d'ensemble décida 
du succès 9 }}onne( jse rabattant à droite, tomba 
sur le flanc de BaiUet ^ tandis que la brigade Jobà y 
demeurée jusque-là en réserve « se portait contre 
sa gauche. Cet eifprt eut d'autant plus de auccès 
que les Autrichiens venaient de recevoir Tordre 
de là retraite* Ainsi menacés • ils régalèrent en 
toute hâte les défilé^ de Weyer et de Lendorf , 
eu abaudoun^nt des eanons et des prisonniers. 
On a blâmé l'archiduc Jean* d'avoir donné 
Tordre de cette retraite, du Heu de prescrire à 
Kienmayer et à BaiUet de redoubler de vigueur, 
pour se venger sur la gauche de Moreau, de la 
perte qu'il venait d'essuyer à son corps de ba* 
taille. Cette opération » quoique très-^convenable , 
étant exécutée trop tard » ne pouvait plus réta«* 
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lylir le$ ajEraires ; car si Too réfléchit que Moreau 
ayant alors ^ous la main les troupes de Ney et 
deGroucby» pouvait les jrabalire aurKraioacker, 
on se persuadera qu'il eût été difficile au générai 
autrichien d'eptamer sérieusement Grenier. 

A I9 droite des Français , nous ayons laissé le D«ca<>ii' 
général Droiiet coupé de la dirisiiOn Richepanse, RieschTst.. 
et luttant seul contre les coloones de Riesch si» chrisiophe. 
la hauteur de St-Christophe. Cl« wHage avait été 
cédé alUK Autrichiens , qui s'^étendireot par leur 
gauche viers la route de TuUiug, et par Jecir 
droite , juaqu'ao petit hameau de Altmansberg. 
Les affwires em étaient là quand le général Oe^ 
caen , auprès %wow laissé i ,$00 hommes vers 
Steinhoria^ , à T^fiet d'y attendre les colonnes 
de LeoQiMnbe qui devaient yienir de Pframeriiag ^ 
s'était mis en marche avec le reste de s«8 troupes 
pour fioutiegaîr l'entreprise de Richepanae* Arrivée 
près de St^-Christophe^, la .divisio«i Decaen irouva 
Drooet lengagé dsms un combat inégal, dont elle 
^ut hîcetôt £iit tourner les chances ; fiaîUet piivé 
de sa gcuiche qui cfaemkiait wjdrs Tulling , et me- 
nacé sur aa droite par des (forces doubles , re*- 
Mgoa Alhachidg. Decaen continua alors sa mar* 
cfoe eur Matenpoett , la brigade Burutte fut in» 
quiéiée dasis ;ce mouvement par un corps de 8 À 
000 hoKunes , ooupé de Hohenlinden par suite 
de l'attaque de <jcoihchy , et qui cherchait à per- 
cer sur Wassedbou^ Ce détachemeut assailli et 
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sommé à son tour, fut for^ë de mettre bas les 
armes. 

Decaen ayant rencontré Grouchy à la haa- 
teurde Matenpœtt, apprit de lui les succès ob- 
tenus dans le défilé : il fit alors rétrograder la 
légion polonaise de Kniasewicz vers St.-Christo- 
phe, où la gauche de Riesch venait de se re- 
montrer dans l'espoir d'y trouver encore le 
gi'os de la colonne : la brigade Duruttese diri- 
gea en même temps sur Âlbaching, pour inquié- 
ter la retraite de Fennèmi , et favoriser Kniaser 
wicz. Ces mesures furent couronnées d'un succès 
complet. A la vérité Kniasewicz essuya un choc 
assez rude de la part d'un ennemi supérieur; 
mais la marche de Durutte ne tarda pas à le dé- 
gager , et les Impériaux regagnèrent enfin de ce 
côté le chemin de Wàsserbourg. 
Walther La difficulté de suivre tant de corps divisés 
j^°^gç°^*g sur un terrain entrecoupé , qui empêchait toute 
autri- liaison dans leurs mouvemens , nous a forcé de 

CI116DI16 vers 

Matenpœtt. laisser uu moment la brigade Walther, aux pri- 
ses avec les Autrichiens du côté de Matenpœtt , 
tandis que Riehepanse se rabattait dans la forêt. 
Si Walther n'avait pas tous les talens de son chef, 
il ne lui cédait ni en coup*d'oeil ni en bravoure: 
il avait eu à soutenir plusieurs charges de la ca- 
valerie de Lichtenstein qui , revenue de son pre- 
mier étonnement , et voyant que ce petit corps 
était abandonné à lui-même, essaya de l'enta- 
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mer. Waltber. dut un moment céder an nombre» 
et fut même blessé dans un choc ; mais Riche- 
panse, certain de la jonction avec Ne j , étant 
revenu en toute bâte sur ses pas, repoussa 
bientôt l'ennemi sur la route de Haag, Grouchy 
ne tarda pas à l'y suivre et à.y rencontrer Deeaen. 

La réunion de ces quatre divisions à Maten- Retraite 
pœtt, ne laissa plus la moindre incertitude sur impémBi^ 
la destruction de tout ce qui avait été engagé 
entre elles; L'archiduc Jean, revenu à Haun, 
profita de la nuit pour ramener derrière l'Inn ses 
colonnes diminuées de 12 à i5 mille hommes: 
niesch au lieu de se retirer à Wasserbourg, 
se rabattit vers Ampfing, afin de se rallier aux 
débris de Kollowrath; Baillet et Rienmayer re- 
prirent également la route de Miihldorf. 

Les Français de leur côté bivouaquèrent entre 
Isen et Haag à l'issue de la foret; le centre entre 
Albaching et Strassmaier; la gauche entre ce 
village et Isen. Le général Lecourbe qui avait 
achevé son mouvement de droite à gauche , oc- 
cupa la route de Steinhœring à Wasserbourg; il 
n'avait pris , comme on l'a vu , aucune part à 
l'engagement. 

Ainsi se termina cette bataille qui , après celle Observa- 
de Rivoli, est incontestablement la plus extraor- cettTbatTiHe 
dinaire de toutes celles qui furent livrées dans 
les deux premières guerres de la révolution. Des 
savans, aveuglés par de trompeuses théories, 
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r^oiit comparée k celie de Canoies, â^rec laquelli? 
Jibéanmoioa jeUe n'a aiacone lecssenàâsmce. En 
leifet, toute j'armée roinahie , «Dtassëe dans un 
ee&tre concave , &t accaiiiée par les aiie^ et en- 
veloppée, l^ ce {ut le ^coFps ^ialui^aâUe -seul qm 
5^ trouva iaolé de $eé ailes et accaElfé séparé^ 
wmi^ ce qui oâre use disirîhutiou ^ masses 
^£oJ^uiP»ieiiit opposée à oeUesid'AnnilNil et de Var*- 
rop. Les mêmes auteurs en ont pris aecaaion de 
pLéickioer ^oittre toitte aitaipie sur ie 4cenl^e^ 
jkaiïdîiS que Moreau réussk précisément pour 
avçMr asaniUi et rompu le centre des Autriciiiens 
pftr i'^^Sort combifié de Ney , de <jrroucfaj et de 
Biichepaai^Sie. Tel esft Fart de la guerre ^ il repose 
am* UJ9 petit «ombre de principes , -et n'«idmel; 
exclusiv.e«M9il: aucune oidoanance de combat. 
{Xes^sii: ordres de bataille connus , tous sont bons , 
e^ep^ le parallèle; c'est le rappori; de cbaci:» 
de ce^s iQrdres avec l'emplacement des forces en- 
nemes qui décide les circonstaDces où il serait 
convenable de remployer de préférence. H esft 
auresite superflu de nous «tendre davantage sur 
celt? vérMié, dont on tiiouve la démonstration 
dans l'ouvrage que nous avons consacré au dé- 
velopp^eioiiCpt dio ces principes (i). 

Moreau réussit , parce que Remploi de ses 



(i) Foyez Traité des jgrs^des Opérations militaires, dernier 
chapitre. 
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masses fut sagement calculé , et que la for* 
tune le servit à souhiitt«.Oo a l>e»ucaup exagéré 
la pari que le hasard eul: aux succès de Boua*- 
parte; maïs si Toii eu excepte la jouraée de Ma- 
reugo , il ne fut jamais mieux servi par le desliu 
que Moreau à HolieulindeD* On eût dit que 
tout ce qui $e passait dans l'armée ennemie^ 
fût combiné pour lui assurer une victoire écla- 
tante* La direction des colonnes impériales , le 
changement inopiné de leur plan d'opération, 
le défaut de réflexion de Lauer et de Wey<- 
rother^ qui oublièrent que le centre ayput 
une superbe route « déboucherait bien avant le 
reste de l'armée , furent autant de causes de ce 
succès; et Moreau qui ignor^aiit ce^ circonstan^ 
ces« ne put rî«n prévoir dans ses calculs pour 
eu profiter. Si ce centre avait marché moins vite , 
ém eî Biesdbi avec i'aile gauche éiait arrivé, selon 
la disposition autrichienne, une demi -heurte 
plus iJbt h St.-€hrisjtophe, Richepainse eût donné 
sur sa cak>une , et la déroute dans le défilé de 
Mutenpeett n'aurait point eu lieu* Peut-être les 
Autrîdsiena m'en eussentrils pas moins été vain- 
cus; mais la bataille livrée en ordre parallèle, 
n aurait donné que des résultats insignUians , les 
Français n'en eurent recueilli aucun trophée. 
Toutefois si Moreau ne pouvait point compter 
sur des iocideoa aussi favorables, ses disposi- 
tions n'eu étaient pas moins excellentes dai^ 
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l'état où il dejvait supposer les forces ennemies. 
Position de Malgré la sanglante catastrophe que l'armée 
trichicnne autrichienne Tenait d'essuyer, la ligne dé l'Ina 
^®"'*" offrait de si grands avantages, qu'on pouvait 
s'attendre à ce qu'elle y tiendrait encore long- 
temps. Elle en fit effectivement le simulacre; la 
division Kienmayer prit la tâche de défendre 
Braunau , Miihldorf et Rraybourg ; les débris du 
corps de Kollowrath furent placés sur rAlzbach 
pour observer là rive droite du Bas-Inn ; l'avant- 
garde du général Loppert fut dissoute et réunie 
à ce corps de réserve; la brigade Meczeri dût 
rester à la rive gauche de l'Ion vers Braunau. La 
division Baillet prit poste à Ondingen entre Was- 
serbdurg et Altenmarckt ; celle de Riesch s'éta- 
blit à Hartmanshoff, à cheval sur la. route de 
Rosenheim à Séebruck. Le corps de Gondé^ de- 
meura dispersé en observation depuis Kufstein 
à Wasserbourg. 

Ces dispositions annonçaient autant le pro- 
jet de continuer la retraite sur Salzbourgv que 
de défendre avec vigueur le passage de l'inn. 

Dans le fait , toute ligne de 40 lieues de déve- 
loppement, quelle que soit la difficulté du ter- 
rain , est d'une défense pénible , par l'incertitude 
•qui règne sur le point où l'ennemi portera ses 
efforts. Celle . de l'Inn forme de Miihldorf jus- 
qu'à Pâssau, un grand rentrant qui permet- 
tait aux Français de manœuvrer par leur gau«- 
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che , et de venir pasaer au-dessous de Braunau 
pour gagner la chaussée d'Altheiut, couper la 
commuqicatiou directe des Autrichiens avec 
Vienne , et les refouler sur les montagnes de 
Salzbourg. Sans doute il était jtéméraire de s'a- 
vancer ainsi entre le Danube et le gros de l'ar- 
mée ennemie qui , par des mesures vigoureuses 
et un changement de front exécuté à propos , 
aurait pu placer les républicains dans une posi- 
tion critique^ Toutefois après une victoire comme 
celle de Hohenlinden, il était peu probable que 
les Français dussent cjraindre ce résultat, et au 
pis-aller ils auraient eu plu^ d'un chemin pour 
regagner l'Iser à Landshut ou Landau. 

Le centre de la ligne de l'Iiin , depuis Braunau 
à Wasserbourg) se trouvant couvert par une for- 
teresse et cinq têtes de pont, il était contre 
toute vraisemblance que Moreau osât s'y enga- 
ger au mépris des règles de la guerre* Comment 
supposer en effet qi^'il fut assez simple pour 
Jaisser derrière lui cinq débouchés fortifiés au 
pouvoir de l'ennemi f qui au moindre échec 
pourrait .l'assaillir à revers, et le contraindre 
dans tous les cas à détacher la moitié de. sou 
armée pour les masquer ? 

Enfiu l'extrême gauche entre Wasserbourg et 
Kufstein , oi&e si peu de points de passage , que 
la surveillance en semblait facile. Toutefois c'é- 
tait trop exiger du prince de Coudé , que de s'at- 
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tendre qu'il pftc d'oppofter à une tenlali^e se* 
rieuse des Français « avec 5 mille hommes disr- 
perses sur nne éieudue de huit lieues. 

Les conseillers de l'archidue Jeau ne mécon- 
xmreBft pmni l'embarras de leur situation; Tem- 
placement de Kienmayer et de KoUowrath 
' prouve qu'ils apprécièrent tout le dsfuger auquel 
ils seraient exposés, si Moreau manœavrait par 
sa gauche pour franchir d'un même coup Tlnn, 
l'Âlza et la Salza , en tournant Braunau et s'em-» 
parant k revers du poste important de Burghau^ 
sen. Ils n'encoururent selon nous qu'un reproche» 
celui d'avoir retiré le corps ée Riesch , trop loin 
pour défendre efficacement le débouché de Ro-» 
senheim de concert avec le prince de Gondé. 
^5";^^" Moreau de son côté étant arrivé sur l'Inn , 

»e décide , 

à passer u'hésitû pàS à préférer un passage par la droite^ 
aut- an. ^ ^^ ^^^ ^^ dissimulcr aucuu des înconvéniens 

attachés à ce parii ; un simple aperçu de la carte 
lui montrait qu'il aurait à franchir trois rivières 
pour une; que la nature du pay& et la place de 
Salzbourg lui opposeraient mille^ difficultés. La 
crainte de fatiguer ses troupes dans une mau- 
vaise saison pour se prolonger - à gauche par 
une longue marche de flanc; celle plus forte 
encore des suites qu'entrainerait un revers dans 
le rentrant du Bas<^Inn ; enfin la probabilité que 
les Autrichiens l'attendaient de pied*ferme au^- 
tour de Miibidôrf et de Brauuau , tandis qu'ils 



LITRE XtM, CHAP. €VI. lit 

{fdràis^âidiit avoîf etitièfeméilt néglige k Haut* 
Idfi , le déeida k piâs^fer mi-desfsas de Rosen* 
heîm. Peut-étFe Bnssi y fâC^l enîraitié par le 
désir da cùtiper le corps^ ennemi dn Tjrol, et de 
s'ootrir par là tine eomiïiumdation arec rarmée 
d'Italie. En pesant oÉÂrênienl ces diverse» chan- 
ces , il serait donc rîdicnle de reprocher au gé- 
néral français d^avoir abandoiiné le point strar 
tégiqtie le plus avantageux , pour ^nner tû pré» 
férencé au point tactique qui ofifraif le plus de 
facil^ités pour te passage-Iocal. 

La retraite des Aâtrichieti^ dû champ de ba^ Retraite 
taille de HohenKnden, S^était opérée dans la ^^^^f^' 
nuit du 3 au 4 déceinbre, avec une grande con- Autrichiens, 
fusion.' La division Rîésch , qui deSt.'<]lhristophe^ 
n'anrdtt en qu'à gagner Wasserbourg , s'était ral- 
liée au resté vers Aâipfîng, et avait passé Tlnn à 
Miihidorf ^ pour remonter ensuite à la hauteur de 
Rosetiheita, où elle arriva exténuée par cet inu- 
tile détour. A peitte y était-elle établie que les 
Fraù^is effectuèrent lé passage. 

L^ârâMe de Moréau s'était mise en marche dèè 
le 4 àii matin , poin' suivre l'ennemi , lé centré 
é'avança entre Wasàerboiirg et Kray bourg ; Taifé 
gauche entre Muhldorf et Nenmarck. La divisiion 
€ollaad, arrivée & Ërding, poussa jusqu'à Tauf- 
kii^hen et Sclnvindedk , afin de se lier à celle dé 
Legrând. Cette poiirsniié eh ordre parallèle, 
Mëit l'avanlage d'inquiéter l'ennemi sur toute 
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sa ligne, et particulièrement sur la chaussée de 
Miihldorf; toutefois le général en chef était .déjà 
déterminé à opérer par sa droite* 

dw^Frln a*is ^^^^^ ^^^® s'était portéc pour la seconde fois le 

s'avance sur 5 à Rosenheim; sa marche exigeait de grandes 
° '^""'précautions du côté du Tyrol, d'où le corps de 
Hiller cherchait à déboucher ; la première bri- 
gade de Gudin, poussée en flanqueurs dans la 
direction duTegern-Sée,.y fut assaillie par une 
colonne supérieure , et eut quelque peine à se 
maintenir. Conformément aux instructions qu'il 
avait reçues , le général Lecourbe se hâta d'a- 
dresser à Moreau la reconnaissance du cours de 
rinn dans l'étendue qu'il occupait ; il signalait le 
point de Neu-Peurn comme le plus favorable à la 
construction d'un pont, et promettait de ter- 
miner tous les préparatifs nécessaires pour le g 
au matin. 

Le centre se D'après ces avis Ics trois divisions du centre 
la même ayant réussi à fixer l'attention de l'ennemi du 

direction. ^5^^ de Mùhldorf et de Wasserbourg, durent 
rétrograder sur Haag et Ëbersberg, puis se ra- 
. battre à droite de, manière à arriver le 7 au 
soir à Aibling. Moreau , pour mieux donner le 
change aux Autrichiens , ordonna de rassembler 
tous les bateaux dé l'Iser à Munich,. et de les 
conduire par des chevaux de réquisition à Ër- 
ding ; certain que le bruit ne manquerait pas de 
.s'en répandre, et ferait croire que son projet 
était de passer par sa gauche. 
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'^' Le 9 décembre , à six heures du matin, la di- ,^*^î^s« 
vision Mon trithard se serra en masse vers Kircb- Neu-Peurn. 
dorf ; une batterie de a8 pièces fut établie pour 
protéger les travaux : les pontonniers dirigés par 
les colonels Nègre et Galbois , se jetèrent dans 
les premières barques avec quelques compagnies 
de tirailleurs. Les travaux commencèrent aussi- 
tôt, et on les poussa avec tant d'activité, quVn 
moins de trois heures le pont fut achevé. Dans 
l'iotervalle on avait continué à débarquer suc* 
cessivement quelques bataillons pour assiirer la 
protection des travailleurs et doubler les pro- 
babilités du succès. 

Lés.faibles pelotons ennemis qui surveillaient 
ce point , hors d'état de résister au feu violent de 
l'artillerie et à des forces supérieures , se retirè- 
rent sur Stephanskircb. 

En même temps que ceci se passait , Lecourbe 
avait fait placer une batterie en face de Rosen- 
heim , non-seulement pour faire diversion à l'at- 
taque , mais encore pour empêcher Tennemi 
d'incendier les piles de ce pont, afin que les trois 
divisions du centre pussent franchir I'Iuq sans 
foire le long détour de Neu-Peurn. Ces précau- 
tions devinrent inutiles ; les restes du pont ayant 
été réduits en cendre , les divisions Grouchy et 
Decaen furent obligées de suivre celle de Montri- 
chard; Richepanse seul resta devant Rosepheim 
pour masquer ce passage et rétablir le pont. 
17. 8 
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Cependant les Impériaux, avertis par le bruit 
du canon et par le rapport de leurs postes , 
avaient eu le temps de renforcer le cordon de 
rinn , et de rassembler 4^5 mille hommes. Mais 
Riesch au lieu d'y courir avec toute sa division , 
se contenta de détacher six bataillons sous Giu-^ 
lay , qui occupa les hauteurs de Stephanskirch ^ 
et poussa une avant-garde jusqu'à Rohrdorf, La 
brigade Schinner attaqua sa droite le long de 
rinn, tandis que celle de Roussel assaillit la gau- 
che par les hauteurs de Gecking. Si les Français 
avaient eu le temps de traîner du canon avec 
eux , le combat n'aurait pas été douteux ; il se 
prolongea faute de pouvoir oppospr de l'artille- 
rie à celle de l'ennemi : après une fusillade assez 
longue , l'arrivée d'un bataillon avec deux pièces 
légères décida les Autrichiens et les émigrés à la 
retraite; on les suivit derrière la Siazbech d^où 
ils furent également culbutés. Leur perte, qui 
s'éleva à 3oo hommes , eût été plus considéra- 
ble, si la brigade Putfaod qui devait les tourner 
par Ëndo'rf, pour leui* couper la route de Sée^ 
brùck, avait pu arriver à sa destination. 

Le général Riesch se retira derrière l'Aich. Les 
Français bivouaquèrent entre Rosenhêim et En* 
dorf : ils jetèrent dans la nuit un second pont de 
bateaux près de Rosenhêim , pour foire passer 
Richepanse, et rouvrir la communication par la 
grande route. On travailla aussitôt avec activité 
à rétablir l'ancien pont de bois. 
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Ainsi une des lignes militaires les plus foi^mi- Les 
dables de 1 Europe, avait été franchie en queU te'iS 
ques heures sabs perdre un homme, et Moreau« derrièi# 
encouragé par des succès si faciles , conçut Tes- 
poir de renverser les deux seules barrières que 
l'Autriche eut à lui opposer. L'état dans lequel 
se trouvait l'armée impériale lui en facilitait les 
zaoyeos; Baillet s'était retiré par Wagipg suv 
Lauffen , derrière la Salza ; Riesch quitta Sée^ 
bruck et Traunstein pour Vy joindre , de même 
que le corps de réserve venu de Hohenwart par 
Dittmaning* Kienmayer se mit en marche sur 
Burghausen. 

Moreau , jugeant reûTet que le passage de l'inn L'armée ^ 
avait du produire dans l'armée ennemie, résolut ^""^""J^* 
de la poursuivre sans lui laisser le temps de res-^ 
pirer, Le<^urbe reçut l'ordre de s'avancer le. lo 
par Séebruck au-dessus du lac de Chiem-Sée, et 
de gagner ensuite Traunstein, ce qu'il exécuta 
ztcHi sans éprouver de grands obstacles , ayant à 
franchir l'Achen et la Tra^n (j). Au centre, les 
divisions Richepanse et Decàén, remontèrent 
vers la chaussée de Wasserbourg , pour ouvrir 

^i^-^^— — ~-t ■ ■ ■»«i»««H«i«^1^— ——»——»— i*—i^—^l—»—^— «—1 I I ^»— ^1— — ^.-1 ^»^— — ^1^ 

(i) Il y « deux Traiin , cell«-ci est la maiBS consîilérable » et v« 
se jeter dans TAtz à Alteumarkt. L'antre, qui prend sa soarce 
yers Auâsée entre Salzbourg et la Garinthie , est une rivière assez 
considérable qui traverse la grande route de Vienne à £Bersberg , 
et se jette dans le Dannbe. C'est une booxie ligne militaire, mmû 
plus loague que celle de Tëha. 

a* 
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aux colonnes de Grenier le passage de cette, ville; 
enfin Nej dût passer à Miihidorf dès que le mou- 
vement de l'armée aurait dégage ce point. 
Les Le 12, les Autrichiens laissant un détache- 

concentrent ment à Laufféu , avaient réuni environ 3o mille 
^"devlnr^^ fantassins et lo mille chevaux en avant de SaFz- 
Salzbourg. bourg, sur le plateau situé au confluent de la 
Sàal et de la Sàlza. Cette position dont la gau- 
che appuyait à des rochers inabordables, et 
la droite à une triple rivière , avait son front 
couvert par la Saal, dont le cours rapide et sou- 
vent profond, formait un obstacle majeur» D'un 
autre côté, il faut convenir que la position pré^ 
sentait aussi de graves inconvéniens. Si elle ve- 
nait à être forcée par la gauche , l'armée ados^ 
sée àSalzbourg et à la Salza; coupée peut-être 
de laplace , eût été acculée aux deux seuls ponts 
de bateaux jetés pour lui servir de communica- 
tions. Mais un danger plus grand encore la me- 
naçait dans le cas où l'ennemi parvenant à l'a- 
muser par des démonstrations , exécuterait un 
passage sérieux vers Laufien, et réussirait à la 
prévenir ainsi à Straswalchen ou Neumark. 
Locourbe Le i3, Lccourbc se présenta devant le gros 
/^*"'' de l'armée impériale; la division Gudin prit à 
droite la direction d'Alstetten à Feldkirch sur la 
Saal, qu'elle devait redescendre jusqu'à son con- 
fluent dans la Salza. Montrichard gagna à gauche 
la route de Salzbourg à LaufTen. La cavalerie fut 
placée 4U centre dans la plaine, et la division 
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Grouchj dont on avait renforcé la droite, se 
forma en réserve. 

Gudin enleva Salzburghofien avec sa valeur 
ordinaire, et fit 5 à 600 prisonniers. Montri- 
chard se trouva un moment débordé , mais la 
bonne contenance de la 109®, et une charge de 
ses deux régimens de hussards, fit bientôt pen- 
cher la victoire de son côté, et l'ennemi fut cul- 
buté dans la Salza. Le centre continua sa mar- 
che par Waging sur la chaussée de Munich à 
Salzbourg. 

Moreau s'attendait à éprouver de grandes diffi- 
cultés au passage de la Salza; la fortune le servit 
mieux qu'il n'osait l'espérer. Son projet était de la 
franchir entre Lauffen et Salzbourg, pour forcer 
les Autrichiens à l'évacuation de celte ville. A 
cet effet, la division Decaen dût s'approcher de 
LaufTen et pousser des reconnaissances le long 
de cette rivière qui, moins large que l'Inn, ne 
laisse pas cependant d'être considérable et impé- 
tueuse. La division Richepanse bivouaqua entre 
Waging etSchonwapg en colonnes par batailloo; 
les deux divisions Legrand et Collaud s'avance- 
rent sur Trosburg, prêtes à se diriger sur le 
point où les reconnaissances détermineraient 
le passage. Ney avec la troisième observa Bur-. 
ghausen et Braunau. 

Le général Decaen s'étant avancé vers LaufTen , 
avait trouvé trois arches du pont coupées^ et 
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plusieurs bataillons autnchieos disposés à en dé- 
fendre les restes. Quelques chasseurs delà 14^ 
légère , apercevant loin de là une nacelle amarrée 
à la rive opposée, se jettent à la nage, malgré le 
froid et la violence du courant , et vont l'enlever* 
Decaen ordonne aussitôt âti général Durutte de 
jeter 400 hommes sur la droite de la Salza , et 
de les diriger sur la culée du pont , tandis qu'il 
détournera l'attention de l'ennemi par une vive 
canonnade et des simulacres d'attaque. L'opéra- 
tion réussit à merveille : les Autrichiens tout oc- 
cupés des démonstrations de Decaen, assaillis à 
l'improviste sur la rive droite, se replient en 
abandonnant plusieurs barques , au moyen des- 
quelles on passe encore 800 hommes avant la 
puit ; un pont volant est aussitôt construit pour 
passer quelques pièces au point du jour. Enmême 
temps on se hâte de rétablir le pont brûlé. 

Moreau , instruit à Waging du premier succès 
de Decaen , dirigea ^ans perdre une minute la di- 
vision Richepanse sur Lauffen , s'y rendit en per- 
sonne , et donna à Grenier l'ordre d'y marcher 
avec les divisions Legrand et Bastoul ; la réserve 
de d'Haupoult se porta à Teissendorf. 
Lecourbe Daus ces entrefaites , Lecourbe s'était rappro* 

le CTo^s dw ^^^ ^^ ^^^ ^^*^ ^®^ positions ennemies devant 

Autrichiens Salzbourg , et sa droite avait passé le 1 3 la Saal à 

Saizboarg. gué , nonobstant une viv^e canonnade. 11 reçut 

Tordre de temr en échec le gros des Autrichiens , 
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et de renvoyer la division Grouchy sur Lauffen , 
à l'exception de la brigade Boyer, qui resterait 
au confluent de laSaal et de la Salza. Â cet effets 
Lecourbe toujours pressé de combattrd , s'a- 
vança le 14 au m^tin contre Tennemi. Gudin dut 
s'emparer à droite du village de Gols^ tandis que 
le gros de sa division s'appuya au bois qui coupe 
la plaine de Wals. Du côté opposé « Montricbard 
longerait les bois jusqu'à l'embouchure de la 
Saal, et se réunirait à la brigade Boyer , qui ve- 
nait de trouver un gué sur cette rivière. Ils s'em^ 
pareraient ensuite de concert, du pont de la 
Saal, coupé par les^ Autrichiens. Toute la cava- 
lerie etrarlillerie eurent ordre de se réunir dans 
la plaine de Wals. 

Un brouillard épais couvrait l'horizon. La ca' ilestramené 
Valérie de Lecourbe poursuivant avec vivacité 
quelques tirailleurs ennemis, tomba sous le feu 
de son arrière^garde , et la chargea sans hésiter; 
mais le brouillard venant à se dissiper entière- 
ment, laissa apercevoir deux ligues considéra- 
bles de cavalerie , soutenues de 3o pièces qui 
jouèrent aussitôt sur les Français. La première 
ligne des Autrichiens , forte de :i mille chevaux, 
s'ébranle et ramène les 7^ et 9® de hussards : alors 
les II® de dragons et aS® de cavalerie accourent, 
pour soutenir ces régiment , et parviennent à ar- 
rêter les progrès de l'ennemi : leur infériorité ne 
permettant pas d'en attendre davantage , on dut 
se contenter de ce résultat 1 et le combat se ter- 
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mina par un échange de coups de canon. Celte 
échaufiburëe qui coûta quelques centaines de 
braves , aurait pu avoir des suites , si Finfanterie 
autrichienne eût été en mesure de soutenir ses 
escadrons. 

La droite de Gudin avait occupé Gols, et la 
gauche de Montrichard s'avança d'abord heu- 
reusement vers le point qui lui était assigné. 
Mais la 109^ arrivant enfin à la jonction des routes 
de Reichenhdllet.de LaufTen à Salzbourg, donna 
ici sur le corps de bataille autrichien qui la re- 
poussa vertement. Le général Schinner , accouru 
avec un bataillon delà 84*^, fut grièvement blessé ; 
et les Français , après avoir sacrifié 7 à 800 hom- 
mes dans ces tentatives infructueuses, voyant 
que l'ennemi occupait en trop grandes forces 
toutes les avenues de Salzbourg, durent attendre 
le succès du centre du côté de LaufTen. 
Le centre La divisiou Decacu qui avait achevé d'y passer 
P***® dès le 14 décembre au matin , se dirigea aussitôt 
sur le chemin de Pergham , faisant feu de toute 
son artillerie pour effrayer l'ennemi; les batte- 
ries placées à la gauche de la Salza, la secon- 
daient dans le même but , et la division Riche- 
panse commençait à défiler sur ses traces. - 
Le prince Lcs Impériaux , iustruits confusément de ce 
j^*^î" ^^_ qui se passait, et trompés par les attaques réilé- 
teîD s'ef- rées que Lecourbe exécutait au même instant 
de l'arrêter, contrc Icur frout, crurcntqu'il suffirait de déta- 
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cher le prince de Lichtenstein arec le corps de 
réserve pour se débarrasser des Français, dont 
ils appréciaient mal la force. Ce brave et habile 
officier ne tarda pas à être détrompé , et à juger 
tout le danger qui menaçait les siens* Il exécuta 
néanmoins quelques charges entre Pergham et 
LaufTen , prit ensuite de bonnes positions pour 
arrêter les Français, et donna ainsi le temps 
à l'armée impériale , de repasser la Salza et de 
s'acheminer sur la route de Neumark; ce qu'elle 
exécuta encore avec plus de bonheur qu'on n'au- 
rait pu l'espérer. En effet , cette route remontant 
presque droit au Nord , dans une direction à peu 
près parallèle à celle de LaufTen , d'où venait le 
centre de M oreau , on pouvait craindre à chaque 
pas de voir déboucher une colonne de son in- 
fanterie par SéeLirchén et le Wallersée sur Neu- 
xnarck. Cependant il n'en fut rien , Moreau 
n'ayatit point prémédité ce passage à Laufien, 
ses divisions ne se trouvèrent pas en mesure de 
prévenir l'ennemi à Neumark , que l'Archiduc 
atteignit dans la nuit ou pour mieux dire le i5 
décembre au matin. 

Ou a reproché aux conseillers de ce prince , 
et ce n'est pas sans de justes motifs ^d'avoir inu- 
tilement entassé tous leurs moyens en avant 
d'une ville de guerre, où ils étaient hors d'état 
de se mdUvoir. Il eut été bien plus sage d ap- 
puyer la gauche à Salzbourg, et la droite k LauC- 
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fan , où ron durait eu 12 à 1 5 mille homme^pour 
s'opposer au passage de Moreau, qui dès-lors eut 
été Irès-difficiie. 
Retraite de» Le i5 décembre, la retraite des Autrichiens 

Autrichiens. .. «i iii--- r^-t^ 

continua sur Frankenmarkt ; la division Riesca 
resta à Steindorf, près de Straswalcfaen , pour 
soutenir Tarrière-garde : celle-ci demeura a INeu- 
mark, serrée de près par les troupes du cen- 
tre , qui avaient franchi le pays coupé séparaut 
Lauffen de la route de Salzbourg à Lambach. 
L'armée impériale se retira par la grande route 
de Lambach , et le corps de Condé seul fut jeté 
sur celle de Styrie. 

Enhardi par la promptitude inespérée du pas- 
sage de la Salza, Moreau résolut de ne pas don- 
ner à son adversaire , l6 temps de reprendre 
haleine. Sans s'inquiéter du corps du Tyrol qui 
pouvait descendre en Bavière et gêner un mo- 
ment ses communications , il pensa que ce corps 
menacé d'un côté par la marche de Macdonaid , 
et inquiet lui-même des progrès rapides de l'ar- 
mée du Rhin, chercherait plutôt a se remeltre 
en ligne avec Tarçhiduc Jean , qu'à prendre l'of- 
fensive; d'ailleurs Molitor lui en imposait tou- 
jours avec sa division. 

A l'extrême gauche, Ste.-Suzanne fut chargé 
de contenir Klénau , et de rappeler son atten- 
tion sur le Danube , pour dégager l'armée gallo- 
balave, contre laquelle il s'était dirigé. A cet 
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effet la division Souham dut s'emparer de Ratis* 
bonne, et celle de Collaad occuper Passau. Eu 
attendant l'arrivée de la dernière , Grenier fil 
bloquer Braunau par la brigade Joba , et porta 
le reste de l'aile gauche sur la route de Ried 

Le centre, en tête duquel marchait l'auda* 
cieux Ricbepanse , se mit à la poursuite du corps 
de bataille autrichien , sur la route de YoçLla*' 
bruck à Lambach; cette division fui soutenne 
par celles de Decaen et Grouchj» 

Liecourbe , aussitôt que Tennemi eut évacué 
Salzbourg, prit le chemin de Mond-Sëe, afin 
de suivre le long des lacs et des montagnes sur 
Gmânden. Les cartes imparfaites qu'on avait de 
ce pays, et le défaut de bons renseignemens , 
motiva sans doute cette marche pénible dont on 
ne pénètre pas trop la nécessité. 

Le 16 décembre , la division Ricbepanse , Combai de 
après avoir fait i a lieues la veille pour atteindre Steindorfou 

'■ . . , Slraswal- 

Herdorf , attaqua an point du jour Tarrière^^arde cheu. 
autrichienne , en avant de Neumark. La brigade 
Drouet culbuta la droite avec tant d'impétuo- 
sité que tout prit en desordre la route de Fran- 
kenmarckt Les brigades Sahuc et Lorcet n'eu* 
rent pas même le temps d'atteindre lennemi. 
La division Bail! et , placée à Steindorf au son- 
tien de cette arrière-garde, éprouva bientôt le 
même sort; abordée par la brigade Sahuc, et 
menacée sur ses flancs par les deux autres , elle 
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se retira en toute hâte sur Milbam , en àbaDc[oi>' 
naut un millier d'hommes épars qui n'eurent pas 
le temps de se rallier à elle. * 

Le lendemain , Richepanse se jeta de nou- 
Teau sur Farrière-garde etinemie, iet la mena 
battant, depuis Untermilham jusqu'au-delà de 
Frankenmarckt : recueillie ici par la division 
Kietimajer, elle combattit jusque bien avant 
dans la nuit, puis se replia de concert avec elle 
à Yocklabriîck* 
Combat de Le 1 8 , l'armée impériale contint^ sa retraite , 
brùckf '® corps de réserve et la division Rienmayer , 
furent d'abord destinés à prendre position près 
de Schwanstadt , tandis que la division Baillet se 
placerait à la droite de la Traun, et que Riesch , 
laissant sa cavalerie dans la plaine de Regau sur 
la droite de l'Atter (ou Ager) , porterait son in- 
fanterie dans les bois à gauche de cette petite 
rivière. 

L'infatigable Richepanse ne laissa pas le temps 
d'achever ces dispositions. A peine les escadrons 
autrichiens qui fermaient la marche, étaient-ils 
en route , qu'il les assaillit avec son impétuosité 
ordinaire ^ les mena battant jusqu'à Yocklabriick , 
après avoir enlevé le général Loppert et 3oo 
hussards. L'infanterie qui s'était postée près de 
Vocklabriick, ne fut pas plus heureuse : elle 
avait jeté deux ou trois bataillons dans le bois , 
à gauche de la route, dans Tespoir d'arrêter la 
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poursuite par cette attaque de flanc. Richepanse Manœuvre 
loin de se laisser intimider d'une telle menace , Richepanse. 
juge que ces bataillons seront autant de prison- 
niers , s'il continue à être victorieux sur la chaus- 
sée : il se décide en un clin-d'œil , culbute tout ce 
qui se présente devant lui , et pousse droit vers 
Schwanstadt , en laissant aux troupes qui le sui- 
vaient , le soin de ramasser les prisonniers. L'in- 
fanterie de l'arrière-garde autrichienne, victime 
d'une manoeuvre imprudente , tomba ainsi près* 
qu'en entier dans les mains des Français. 

Cet événement eut des conséquences graves. Déroute dea 
Les troupes restées à la gauche de l'Atter , pour ^^^^ **"'* 
soutenir l'arrière-garde , ne la voyant pas parai- 
ire , et apercevant au contraire les colonnes de 
Richepanse , qui s'approchaient avec 1 a confiance 
que donne la victoire, furent' saisies d'une ter- 
reur panique. Après quelques volées de .canon, 
elles prirent en désordre la route de Schv\ran- 
stadt , et se jetèrent sur la queue des colonnes du 
corps de bataille , qui défilaient encore pour se 
rendre aux positions ipdiquées. L'effroi dont 
elles étaient saisies se répandant de proche en 
proche dans toute l'armée, celle-ci se crut ser- 
rée de trop près pour avoir le temps de prendre 
position , et décampa jusqu'à Lambach , en lais- 
sant toutefois une forte arrière-garde à la hau- 
teur de Schwanstadt, afin de gagner le temps 
de passer la Traun sans y être culbutée. 
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Combat de RichepaDse , après avoir détruit Tarrière-earde 
ennemie , avait en etiet continue son mouvement 
avec une nouvelle vigueur. A son arrivée vers 
Schwanstadt, il découvrit près de 3 mille cher- 
vaux dans la grande plaine située à droite de 
cette ville : son parti fut bientôt pris; renouve^ 
lant ici la manoeuvre qui lui avait si bien réussi 
le matin , il forme deux bataillons et le i^'^ de 
chasseurs sur la route, pour enlever Schwan- 
stadt, tandis que la 4^^ s'avance dans la plaine 
avec trois régimens de troupes à cheval con^ 
ti^e le centre des ennemis. Arrivé à 3oo pas de 
la première ligne des Autrichiens, ceux-ci font 
mine de le charger; mais la 4â® s'avance fière- 
ment à leur rencontre, flanquée par la bri- 
gade de cavalerie Marigni (i). Les escadrons 
impériaux €[ui ont commis la faute de s'engager 
le long du ravin de l'Ager, font demi-tour à 
droite pour enfiler la route de Lambach , mais 
, ceux des Français ne leur en laissent pas le temps, 
et fondent sur eux avec tant d'à-'propos qu'ils les 
rompent entièrement* En même temps les deux 
bataillons qui suivent la chaussée , pénètrent 
dans Schwanstadt ^ traversent vivement la foule 
qui se presse an défilé de l'Ager , et augmentent 
la confiisioD et les pertes : plus de i,2tao prison- 



Ci ) S^ de hiMsav^fi et ao* de ohMaoors. 
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nîers, doni la moitié die belle cavalerie, et un 
^raad nombre d'équipages furent les trophées 
de cette glorieuse journée, dans laquelle le corps 
de Kienmayer essuya la plus grande perte. 

La division Decaen qui avait reçu l'ordre de 
concourir à l'attaque deYocLlabriîck, avait pous- 
sé sur Ober-Regau , et lancé des reconnaissances 
dans la direction de Gtoiunden , où elle se mit en 
communication avec les coureurs de Lecourbe« 
L'aile gauche sous Grenier, retardée par la diffi- 
culté du passage de Bui^ghausen, par une contres- 
marche, et la nécessité de (aire observer Brau- 
nau , ne s'était avancée ce jourlà que jusqu'à Ried« 

La journée du 19 offrit une nouvelle scène Combat et 
semblable à celle de la veille , Richepanse dont Lambacb. 
rien ne ralentissait l'ardeur, s'était mis, selon sa 
coutume , aux trousses de l'ennemi. Le corps de 
Meezeri, qui se retirait par la route de Ried, 
avait fait sa jonction prés de Lambach, et devait 
former ce jour* là l'arriére-garde. La brigade 
DrQuel le rencontrant à rembranchement des 
deux routi^s de Braunau et de Salzbourg , enga« 
gea aussitôt le combat. 

Les troupes de Mecieri firent d'abord assea 
bonne oonlenanee, mais les brigades Sahuc et . 
Sarrut étant venues seconder la gauche deDrouet, 
ces forces réunies fondirent sur l'ennemi y per- 
cèrent sa ligne et pénétrèrent jusqu'au pont de 
la Traun , qi^e les grenadiers de la 37^ et les 
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chassears de la lê^ légère eurent la présence 
d'esprit de barricader en renversant plusieurs 
voilures d'équipages. La moitié de la colonne 
autrichienne qui n'avait point encore passé , fut 
prise ou tuée , quelques détachemens parvinrent 
seuls à se sauver sur Wels. Le général Meczeri 
et le colonel prince de Lichtenstein furent du 
nombre des prisonniers, dont la quantité s'éleva 
à un millier d'hommes, la plupart élite de cava- 
lerie. L'ardeur des républicains était si grande , 
que la 37^ né donna pas aux Autrichiens le 
temps d'incendier le pont de Lambach , garni 
de matières combustibles; elle les poursuivit au- 
delà de la Traun , et chargea les manteâux-rouges 
qu'elle culbuta jusque sur les hauteurs de Wims- 
bach. 

Marche de Daus ces entrefaites , Lecourbe suivant avec 
p^y ^ beaucoup de difficultés la route de Gmiînden 

GmûndcD. p^r le pied des montagnes , avait été forcé de 
faire rétrograder son artillerie pour prendre la 
grande route de Yocklabriick. U commençait 
néanmoins à se rapprocher du centre vers Kir- 
cheim et Forchdorf : Decaen descendit alors 
vers Guntzkirch , pour se lier à la gauche ; Grou- 
chy vint le remplacer comme soutien de Riche- 
panse. 

L'frciiîdac Le même jour l'armée impériale , dont le gros 
^Ï^Hve* ^^^i^ ^^ marche dans les bois de Wirth-im-Holz 

à Farinée au- gm, \^ routc dc KremsrMîîuster , apprit l'arrivée 

tncbienne. 
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de rarchiduc Charles, après laquelle elle arvait 
tant soupiré. L'espoir sembla renaître un instaat 
dans tous les cœurs* « Ce prince, disait-on, 
» amène sans doule avec lui les bataillons de 
» . milices levés par ses soins en Bohême et eu 
3> Moravie. 11 est suivi de ao mille hommes 
» d'insurrection hongroise , des volontaires de 
» Vienne et de l'Autriche intérieure ; ainsi l'ar-- 
» mée ppurvue de vêtèmens et de chaussure , va 
» après quelques jours de repos , reprendre une 
» v^oureuse offensive. » Ce songe fut de courte 
durée , le conseil antique n'avait . rien préparé. 
Dans son anxiété, il avait eu recours à l'archiduc 
Charles comme à une ancre de salut, mais à part 
quelques faibles détachemens , ce prince n'a- 
mena aucun secours capable de remettre et de 
renforcer son armée. Au lieu de pes. vieilles ban- 
des qu'il avait si souvent menées à la victoire , 
il retrouva des troupes couvertes de baillons e|: 
de vermine , exténuées de fïtigue et de faim , 
Hiaudissant les chefs qui les avaient conduites à 
leur perte , et levajat à peine un regard doulou- 
reux sur le prince qui leur eût épargné tant de 
revers , si l'intrigMc ne l'ayalt pas privé du com- 
mandement. . 

L'ordre de continuer la retraite le 20 sur la Lacontl^, 
route de Steyer , çicheva d'abattre les esprits et ^" re^^aife 
de rompre les dernier^ lieus de discipline qui achève de la 

. 4 *^ 11 u- i_ •!• démoralUer 

existaient encore. A cette nouvelle , 1 msubordi* 
17- 9 
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ilatiôti gagna jusqu'aux officiers : ce Tarchidac 
>» Cfaârlé!», dî^eui-iis^ a'esl qu'uue viclime de 
» plus qu'on envoie à sa péi'le : Isi , loin de sauver 
^ Tarmée et de là r&meuer à la rictoire, ce 
)> prini^e coutintie Utt^ retraite imitieuse , et ne 
)> donne aucune espérance d'UU rétour de for- 
>) tune ; de qui pourrait-on dé^rlnais attendre 
» deè succès? ^ Gottuûe chacun trouvait ces rai- 
sonnemens sans réplique , la pluis morne cons^ 
ternatiou succéda^ bientôt à une feible lueur 
d^eépoir* 
Moreau Moreàu ^ quc les Willans succès d'une seule de 
Trannà ' ^^^ divtsions dcvaieui encourager de plus, en 
Ebersberg p|^v,^ s'iaïiendàk néanmoins à un dettiier effort 
de^ Aittinchieus pour couvrir tour capitule. Ce'- 
lait un knotif d'attaquer TÂrchiduc avàUt qu'il 
pût se reconiiattre -, et le passage d<e la Tnà^iti ftit 
ordonné sans délais La gauche , après avoir Oc-* 
cupé Liui:, dut faire rétablir le pont d'Ebersberg, 
et y effectuer son passage. Decaeb - se porta sur 
^¥els. La division Richep^ns^ prit le chemin de 
Krems-Miïnstei^ V St>titeûue paMselie deôron^hy. 
L'aile >droit^ , so^âS Leèduii)e, se portfi sur ié 
même point par Fôt'cfadt)rf'6t'J^ttenbachi 
]Vouvell« L'arrière-garde autrichienne , que rArchiduc 
de Krems- ^^^^^ ^^^^ renforcer par sa réserve . ne put tenir 
Munster. Jong-tenips à Wirth-im-Hok : attaquée è la fois 
de front et sur sa gauche , par des forces si con- 
sidérables, elle fut culbutée sur l'armée , au mo* 
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ment où celle-ci fratichissait encore le défilé de 
Krems«Mûnster ^ vers lequel les éclaireiir$ dé 
Lecoarbe et de Richepanse se (>récipitèjrent 
presqu'en même temps. On se figut^e aisément le 
désordre (|a'occasiona cette double attaque; 
tout fuit pour gagner la route de Steyer , aban- 
donnant quantité de canons^ de bagages et de 
prisonniers. 

L'archiduc Charles navré d^tin tel déBordre , ï^*Archîduc 

cherchait en vain autour de lui sçs soldats de armistice. 
iVurtzbôurg , de StocLaoh , de* Zurich , et ide- . 
zaeura convaincu que la pai& seule était capable 
de sauver la monarchie^ 11 envoya donc M^^ de 
Meerfeld à Moreau , demander un armistice.^ Le 
général français était trop stige^ pour perdt^epài^ 
uue halte intempestive, le fruit de.fâbt'dei fati- 
gues et de marches forcées* 11 cdn^ntit à né pas 
eommeltre d'actes hostiles pendant 48 rhe^ùiH^sf; 
pourvu qu'on lui laissât continuer s6 ixiieji'tfhe 
sans obstacle. X»' Archiduc adhéra à sëd prbpo&I'^ 
lions, et tandis qu'un courrier. volait à Yi^n^e, 
l'armée impériale se replia!i« eh toute hâté 'Sur 
Slw^Pœlten» Moreau aprè$ avoir passé ^Ën2svs^a^ 
vbnça. entre Waidhofen et Ips» rectteiliànt dabs 
42ette marche-rapide 3 ou 4 lâs^Hè 'tTiaitka^d^ , â^^ 
Cfinons, Il 5 caissons et 3 on 4 m^Ué ishàt^idtk 
d'équipages et de vivres < qui lut' ëodsent échappé 
«?il se fut arrêté. - .-. 

A l'insfàntoù Tarmée^du Rhin obtenait ces Opérations 

9* 
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de Simbs- brillans succès, un événenient survenu sur la vira 
Kiéaau^con- g^uçhe du Danubc I fit un moment diversion en 
^lî^h'™^ faveur des Impériaux. 

. Klénau , séparé de l'armée principale depuis 
la bataille de Hch^nlindên, ne voyait après le 
passage de Tlnn aucune entreprise qui pût le 
rattacher aux opérations de cette armée. Hors 
d'état de communiquer avec elle, à moins de 
fair0 le grand tour de la Bohême pour descendre 
sur hiûz , il n'avait qu'un moyen* d'utiliser son 
corps « c'était de le réunir à celui de Simbschen, 
et d'opérer une diversion importante, en re- 
poussant là. petite armée d'Augereau sur Wurtz- 
bourg. L'archiduc Charles, qui commandait en 
Bohême , lui en donna , dit-on, l'ordre (i). 
. Qn sa. l'appelle que les divisions Barbou et 
DuhfSsme étaient restées en position derrière la 
Regnitz, couvrant le siège de la citadelle de 
Wurtsçbourg formé par Dumonceau , et occupant 
Nurefnberg. par leur droite, et Forcheim parla 
gauche. 

: Augereau , instruit des progl*ès. dé Mbrean , du 
pesage de l'Inn , et des démonstrations des flan* 
qu^prs de. gauphe sur Ratisbonne., ordonna à la 
division Barbou de pousser des reconnaissances 
pour se mettre en relation avec eux, et fit ap- 
puyer sa droite vers Furth. 

■ — I I ——————— III W II !■!■ 1 ^ 1 II I— — — ^— ^1^,^,,, 

(i) Ainsi l'afiinne du moins le général Maihien Diun^s.' 
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Cette petite armée d'observation, suffisante 
pour tenir tête aux corps de Simbschen et du 
baron d^Albini, même aux renforts qu'aurait 
pu leur donner Tëlecteur de Bavière , n'était 
plus de force à se mesurer contre eux lorsqu'ils 
seraient joints par les lo mille hommes qu'on 
supposait à Klénau. ' ' 

" Augereau, instruit le i5 décembre de la mar- 
che de ce corps pour se joindre à celui de Simbs- 
chen, ne douta plus qu'ils n'eussent l'inteàtion 
de former de concert quelque entreprise contre 
lui. Il prit donc la résolution assez singulière de 
se rendre à Wurtzbourg , de convertir le siège en 
blocus, et d'en tirer tout ce qu'il pourrait, pour 
renforcer sa ligne ; puis il ordonna à Duheàme 
et Barbou de pousser des reconnaissances sur les 
routes de Neumarck, d'Altorf, d'Amberg et de 
Pegnitz. Le moment de quitter son armée sem- 
blait peu opportun, et on pense que le général 
en chef aurait pu tout aussi bien prescrire à Du- 
mionceau les mesures qu'il avait à prendre à 
Wurtabourg, Sa bravoure bien connue le met à 
l'abri de tout soupçon de faiblesse ; mais celte 
absence n'^en parait pas moins aussi déplacée 
' que les reconnaissances poussées au loin dans 
des directions si divergentes. 

.A peine en effet revenait-il le 18, à son corps 
d'armée, qu'une canonnade violente se fit en- 
tendre. Pour en juger la cause, il faut se retracer 
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les enyiroDft 4a I^uremberg. La ville est entoarée 
au Nord , au Sud et à TEst par une foret immense , 
coupée en deux par le beau vallon de la P^poitz 
que suit la route d'Amberg et de Lau£ Dans la 
partie du Sud-Est , on trouve les trois routes 
d'AUorf , de Neumarck et de Beilengriés , que la 
division Barbou était chargée de surveiller. Dans 
là partie du Nord se trouvent les routes d'Am- 
berg , de RoUieufeld et de Graâeuberg sur Ba- 
reith : ^Ues étaient confiées à la division Du- 
hesme. Vouloir garder ce rayon de ao lieues, 
par une série de détachemeus placés en éventail , 
était une sottise : il fallait rassembler ses forces 
et tomber sur Tun des corps autrichiens , ou bien 
se replier concentriquement sous Nuremberg, 
et y attendre le premier qui se présenterait» 
Kiénau ' D'après Ics ordros d'Augqreau , pour éclairer 
attaque |putes cçs direction^, l'avant-garde de Barbou, 
autour de couduite par Wathier , s'était divisée sur Jes 
Nuremberg. ^^^^^^ ^^ Feucht ^t de Fischhach. Rléuau , parti 

d'Altorf avec 4 mille fantassins et 2 biille che* 
vaux, avait pris la première avec le gros de ses 
forces, et poussé une colonne moius nombreuse 
sur la seconde. Fischbàch est situé au milieu de 
la forêt méridionale qui porte le nom de St.* 
Laurent; ce village offre une position passable 
pour un poste avancé* Wathier s'y défendit d'a- 
bord avec succès ; mais le bataillon qu'il avait 
porté s^i}r Fqucht , étaut raioeué par des forces 
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quintuples jusqu'à rembraucbomeut de§ deps^ 
chemins près de Duzendl^icb , k une lieue de 
Nuremberg, il se trouva lui*paême coupé. 

Le général 3arbou le fit d'abord soutenir par 
Fuzier, puis s'avança avec la brigade Pactbod 
dans l'iotentiou de lui faire jour. Klçnau, att^^ 
que aiusi dç froi^t; et h revers , dut replier un pei| 
sa droite 9 afin 4e ne pas étr^ à çon tQur pris entre 
deux, feux ; Wa|;biçz en profita ppur percer de 
son côté et joindre le re^te de 1^ division. Klénau 
se replia alors vers Fiscbbi^çb. 

Duhesme appelé à garder uuç positioù non Stmbsc^Vn 
moins étçndue qu^ son collègue, pour couvrir duhesme 
la partie Nord'-Eçt de la forêt, eutre la Pegnitz par 
et Forçbeinii, eut à essuyer un triple assaut dç * ^° ^^ 
la part du çQrps d^ Çiimb^çbezi sur les rputes de 
LaufF, de Rotenfipli^.et de Gr^ilTeub^rg* Son av^ntr 
garde, refoulée mv P^eubofF et 0$ichenau, ny 
fut pas inqvi^étéQ; mais la brigade Treilhard, 
poussée à NQukirQb, essiiya plusieurs attaques, 
et^'y maintint, grâces à l'arrivée du gcnéva} Dur 
besme et de sa réserve. La gauche ne fut p£^s si 
beureuse, yae forte coloqqe la rçJQta deGraf- 
fenberg sur Emereuth, daps la direction de For- 
cbeim, et uécessita ainsi la retraite du reste de 
l'armée, qui se trouvait trop étendue, pour 
conserver un pareil rayon devant un ennemi 
supérieur en forces. 

Barbou commença ce mouvement rétrograde , Augereau se 
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retire* en se repliant entre Nuremberg et Furth : Du-^ 
uSr^tz. hesme dut se concentrer à Neukirchen (i) : le 
quartier-général et la réserve restèrent à Herzo* 
gen-Aurach. Cette position était encore trop dé- 
cousue pour y attendre Fenneini de pied-ferme , 
et si les Autrichiens avaient su en profiter , ils 
eussent accablé l'une ou l'autre des divisions; 
mais ils manoeuvraient plus loin encore sur les 
deux flancs , ce qui n'était pas un moyen d'ob* 
tenir un succès marquant* 
Simbsclien Cependant ils se ravisèrent, et Rlénau fit ren- 
Duhesmede'^*'^^^ Simbschcu de quclqucs troupes, afin 
Nenkirchen. d'assaiUir de nouveau Duhesme dans la journée 
du 21 décembre. On dirigea le principal effort 
contre son centre , où Neukirchen^ Ait pris et re- 
pris plusieurs fois. Deux autres colonnes mena- 
cèrent les flancs, lune à droite sur le chemin 
d'Erlang , l'autre à gauche • vers Ëbersbach. Du- 
hesme délogé se replia en bon ordre à Bayers- 
dorf , et de là à Forcheim. Barbou se retira de 
son côté sur Yach , où il passa la Rednitz. .Wa- 
thier , laissé trop long-temps à Nuremberg , fut 
obligé de s'ouvrir un chemin l'épée à la main 
pour rejoindre la division. 

Les Autrichiens suivirent le^ républicains près 



(i) Tout porte a croire que leNeukirch, dont il est ici ques- 
tion , est NettUrchen-am-Brand , entre Forcheim et Ëscbenau , et 
non celai qui est sur la route de Laulf. 
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de cette nouvelle ligne , en cherchant à menacer 
leur droite ; mais ils le firent partiellement et 
sans résultat , jusqu'au 24 décembre. 

Le général Moreau ayant prescrit à Ste.-Su- L'attaque 
zanne de chercher a reprendre natisboniie, la sur 
division Souham s'était aisément emparée de ^'"dédde"* 
cette importante clef du Danube, où Rlénau Kiénauâ 

, . , . , , • 1 1, «^ la retraite. 

n avait laisse que des partis, et dont elle prit 
possession le a6. 

Dès que le général autrichien reçut cette nou- 
velle , il résolut de se replier sur la Naab, et de 
regagner ensuite la frontière de Bohême. Auge- 
reau se porta alors en avant, et cherchait à com- 
biner une attaque, de concert avec Souham, 
lorsque la nouvelle de l'armistice vint mettre un 
terme à ces opérations secondaires , qui ne pou- 
vaient avoir aucune influence notable mv le sort 
de l'armée autrichienne. 

En effet, la réponse du cabinet de Vienne aux Le comté 
pressantes sollicitations de l'archiduc Charles , **\î^ne"^ 
ne s'était pas fait attendre : le comte de Grune l'armistice 
se présenta le a3 décembre au quartier-général 
de Moreau à Steyer , et conclut avec lui un ar- 
mistice par lequel l'Empereur promettait de 
traiter séparément de la paix. 

Ainsi , larmée républicaine , après avoir fait 
90 lieues en 1 5 jours, franchi trois rivières con- 
sidérables , pris 20 mille hommes à l'ennemi , 
mis autant hors de combat , et enlevé 1 5o pièces 
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de canoD , 4oo caissons et .6 mille voitures , se 
trouve^ à 20 lieues des portes de Yienne, cou*- 
verte de lauriers » et contraiguaut eofin la maison 
d'Autriche ^ déposer les armes. Uo tel résultat 
dispense de tout éloge; ce que nou» pourrions 
en dire, ne pourrait que Taffaiblir. 
! Lesaupalçs de la guerre n'offrent qu'un seul 
exemple d'une . poursuite plus extraordinaire 
peut-être, mais non plus habilement conduite (i). 
Elle prouve que l'ordre dans les retraites dépend 
moins de celui qui se retire, que de la vigueur de 
celui qui poursuit. Elle fit à Richepanse une ré- 
putation* qui ne s'est pas assez répandue , parce 
que la mort moissonna, çp guerrier trois ans 
après, à la Guadeloupe , beaucoup trop tôt pom* 
la France et pour sa gloire. 

Pressés d'arriver aux opérations simultanées 
de la petite armée des Grisons sous Macdonald , 
et de celle de Brune sur le Mincio , nous quit- 
tons Moreau au terme de ses triomphes. 

Le vol rapide de son armée qui , en dix jours , 
s'était élancée du cœur de la Bavière jusqu'aux 
pointes de la capitale de l'empire autrichien , ne 
nous a pas même laissé le loisir de présenter à 
nos lecteurs quelques observations sur ces évé- 



1 

(1) Celle des Priusiens dans la naît qai suÂYit la bataille de 
Waterloo. 



nemens glorieux. Mais chacun aura saisi comme 
nous 9 l'heureux à propos avec lequel Morean 
manœuvra sur Tinn par sa droite , et la sagesse 
avec laquelle il changea de système en opérant 
au contraire par sa gauche sur la Salzâ. Dans 
l'une et l'autre circonstance , il prit l'armée au- 
trichienne pour ainsi dire au défaut de la cui- 
rasse : s'il avait eu soin de. combiner de prime- 
abord le passage de la Salza à Lauffen, et la 
marche de deux divisions d'infanterie par les 
montagnes sur Neumarck, il eût alors atteint la 
perfection , et n'aurait rien pu imaginer de plus 
convenable, lors même qu'il eût assiste aux con- 
seils de l'ennemi, et connu ses moindres dispo- 
sitions. 

Si la campagne de ce général en 1796 ne jus- 
tifia pas entièrement aux .yeux des gens de l'art 
la réputation exagérée qu'on avait voulu lui 
faire , il faut avouer qu'il opéra en 1 800 , avec 
un aplomb et un ensemble^ dignes des plus 
grands éloges. 

Le général Dessoles eut sans doute quelque 
part à ce perfectionnement, du moins est-ce 
l'opinion de bien des témoins oculaires : quoi 
qu'il en soit , Moreau se plaça dans ces quinze 
jours de campagne d'hiver au rang des meilleurs 
généraux de ce siècle. 
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CHAPITRE CVII. 

• 

État de V Italie durant V armistice. — Arméniens 
des Toscans et des Napolitains. — Expédition 
dit général Dupont sur Florence^ Livoume et 
jirezzo. — Plan de Bonaparte , tendant à por* 
ter la guerre en Autriche par les Alpes-Nori- 
ques ; il ordonne à Macdonald de marcher en 
Kalteline. ? — Passage mémorable du Splugen, 
et combats du Tonal. — Le général Brune 
passe le Mincio à Pozzolo et Monzembano. — 
Le comte de Bellegarde ^ forcé sur VAdige par 
les Français , se replie derrière Kicence et 
Bassano. — Les corps de Wukassowich et de 
Laudon, pressés entre Macdonald et la gauche 
de Brune, se retirent heureusement par les gor» 
ges de la Brenta. — Armistice de Trénse. — 
Convention de Lunéçille. — Fin des hostilités. 

'armée d'Italie, goûtait depuis quatre mois , 

dTritaiie ^^^'^ ^^^ riches cantonnemeDS de la Lombardie ^ 
les douceurs du repos que lui assurait la conven- 
tion d'Alexandrie, indéfiniment prolongée par 
celle de Gastiglione. Le général Masséna auquel 
les Lombards reprochaient cet amour de l'ar- 
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gent qui ternit la gloire de Màrlborongh , avait 
été remplacé par Brune. Les principes démocra- 
tiques bien connus de cet officier, détermine* 
rent , dit-on ; le choix du premier Consul , qui , 
cherchant à relever le parti républicain en Lom-* 
hardie, et voulant commander lui-même plus 
tard sur le théâtre de ses premiers succès , avait 
plus besoin d'un lieutenant populaire et agréable 
à la multitude , que d'un général habile. 

La république cisalpine reprenait autant de 
consistance qu'où pouvait l'espérer d'un pays 
écrasé sous les charges de la guerre. Par une 
sage prévoyance , Bonaparte s'était borné à lui 
donner une administration provisoire , se réser- 
vant de lui. octroyer, après. la paix, les institu- 
tions qui devaient la x*égir définitivement.* 

Le Piémont, gouverné de même provisoire-" 
ment, donnait quelques signes d'agitation par 
suite de la réunion peut*être prématurée du 
Novarais à la Cisalpine. Cette mesure qui mé- 
contentait le parti républicain , autant que celui 
de Charles-Emmanuel , était pour tous deux un 
triste présage de l'avenir du Piémont , bien que 
dans le feit, elle ne fut point incompatible avec 
son indépendance. Déjà Bonaparte avait conçu 
l'idée d'ouvrir par le Simplon une communica- 
tion directe entre la France et lltalie , et l'exé*- 
cution de ce plan , dolit il devait résulter tant 
d'avautages pour les deux pays ^ eût dépendu du 
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lK>n plaisir du roi de Sardaigne , s^ilTenait à ren- 
trer à la paix dàDS la possession de ses états. La 
cession du Novarrais et celle du Valais que l'on 
convoitait de même, eussent levé toutes les en- 
traves^ en rendant le teiritoire cisalpin contigu 
a là Fiance; et au besoin il n'eût pas été diffi- 
cile d'indemniser le Piémont. Mais le peuple, 
pour qui le motif de ces déoûtembremens était un 
mystère, en murmura^ et le général Jourdan 
eut besoin de toute son influence pour calmer 
l'agitation des esprits* 

Cependant la noti-ratificatîon de^ préliminai- 
res de Pari& , avait laissé cbez les Français comme 
ebez^ les Autrichien^ des dispositions hostiles, 
en Toscane, doùt cbacunsc prévalait pour faille des empiète* 
mens, ou pour interprétera Sdn gré les disposi-* 
lions de l'armistice. Les Impériaux - araieût pro- 
fite de 1à Conservation d'Àncôue et de Iferrare, 
pour s'étendre jusqti!atix portes de Bologne. 
- Le gf^ndnduc de Toëcane , que sa soumission 
en 1 796, n'avait pas mis à l'abri «d'finè spoliation 
en 17999 ne crut pas devoir s'exposer^ après la 
bataille de Marengo^ au ranobnnement des vaiâi- 
ijueurs^ Il confia la ixégeûce de mp étàits au mar^ 
quis de Sommariva y qui commandait la division 
autrichienne d'Jincône. Ce généra excité par le 
<:onseîl aulique*, redoubla dé «ète et d'activité , 
{)our ot^ganisdr, de doilcert aviec>lp génial Span*- 
liooèliî y. environ 12' mille hommes 'de ioiiUces 
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toscanes, en même temps qu'U fomentail rin^^ 
surrection d'ArezzQ% On se promettait de tirer 
d'autant meilleur parti de ces levées à la reprise 
des hostilités ^ qu'elles devaient être soutenues 
par le corps napolitain rassemblé sur le Tronto , , 
et par celui qui se trouvait aux environs de 
Rome , sous les ordres du comte de Damaâ. L'es- 
cadre qui portait le cofps d'Abercrombie si long- 
temps oisif à Minorque, venait de faire voile 
pour Cadix, où après avoir échoué dans ses ten« 
tatives , elle revint devant Livourne , menacer de 
mettre ses troupes à terre. 

Tous ces apprêts tendant à réunir 40 mille 
hommes sur r Apennin^ en quelque sorte der- 
rière Tarmée française, exigeaient des combi- 
naisons dîiSérentes de celles auxquelles du s'était 
arrêté dans les campagnes de 1796 et de 17994 
Us obligèrent les républicains à conserver de$ 
forces' imposantes vers Reggio, Parme et Bolo- 
gne ; car ils indiquaient visiblement l'intention 
du conseil aulique de repol^ter^ à la faveur de 
Ifantoâe , de Yenise , de Ferrare et d'Ancône , 
le thé&tre de la guerre sur la rive droite du Pô, 
et de soulever de nouveau la majeure partie de 
ritalie contre les vainqueurs. 

Le premier Consul à qui ce danger n'avait Mesurée 
point échappé , ne manqua pas de stipuler dans i^'fSi^'L 
les préliminaires signés f^ar Stv Julien , le désar- Ç^' ^ 

j ^ . ^ . / , iiéjoiier. 

mement des troupes toscanes* Cç traite n ayant 
pas été sanctionné., et les Impériaux donnant 
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tous l6s jours l'exemple des infractions aux arti- 
cles convenus à Âlexandriç ou à CaStiglione, 
Brune fut autorisé à disperser ces milices , et à 
occuper le grand-duché, en profitant de l'ar- 
mistice pour y diriger sa droite aux ordres du 
général Dupont. 
Expédition Cette e^Kpéditiou , conduite avec vigueur et 
^'contw'^* sagesse, ne pouvait pas être d'un succès dou- 
cepays. tcux. Le général. Pino j avait préludé, en 
chassant les insurgés Arétins et Romagnais de 
Faenza, de Lugo et de Ravénne. Bruoe ayant 
rainement requis Sommariva, de dissoudre les 
troupes levées par ses soins , le géaéral Dupont, 
bien qu'il fut autorisé à employer la force, vou- 
lut néanmoins essayer des voies conciliatrices ; 
mais loin d'obtenir plus de satisfaction , il ne 
tarda pas à apprendre que les insurgés, excités 
par le ministre d'Angleterre , se préparaient de 
toutes parts au combat; Il fallait s'exposei'à per-» 
dre l'Italie ou ne pas hésiter. Trois colonnes 
françaises pénétrèrent dans les premiers jours 
d'octobre en Toscane ; le général Spanuocfat 
tenta inutilement d'arrêter la principale près de 
Barberino , il fut mis dans une déroute complète 
le lo octobre; Dupont entra cinq jours après à 
Occupation FlorCttce , et dès le lendemain une de ses briga- 
ct\Tvourne! ^^^ occupa heureusement Livourne. 

La troisième colonne, sous les ordres de Mon- 
nier , éprouva plus de difficultés devant Arezzo. 
Les habitaus de cette ville , que la coirectionde 



d*Arezzo. 
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Macdonald en 1799, n'avait point effrayés, op- 
posèrent une résistance qu'on eût à peine atten- 
due de troupes aguerries : se croyant invinci- 
bles dans leur mauvaise citadelle , ils y bravè- 
rent toutes les menaces et les sommations des 
généraux républicains. Monnier^ après avoir Attaque 
chassé les insurgés et deux bataillons toscans 
des bords de la Chiàna, se présenta enfin devant 
Arezzo. Une canonnade très-vivé fut dirigée sur 
la vilie , en même temps qu'une poignée de bra- 
ves entourait la porte de fâscine$ , et cherchait 
vainement à y mettre le feu. L'inutilité de ce pre- 
mier essai enflant le courage de ces furieux, 
Monnier fut contraint d'avoir recours à l'assaut. 
Le 19 octobre, quelques bataillons munis d'é- 
chelles, escaladent les remparts, et soutenus par 
des réserves , ils pénètrent dans là ville. Les habi- 
tans poursuivis de rue en rue s'y défendent avec 
tant d'opiniâtreté, que les Français exaspérés 
font main-basse sur tous ceux qu'ils rencontrent, 
sans distinction d'âge ni de sexe^ Cependant, 
revenus de ce premier mouvement , les'républi- 
cains cèdent à la voix de leurs chefs, et font 
quartier à ceux qui ont échappé au carnage. La 
citadelle capitula aussitôt après , et fut rasée. 
Quelques détachemeus autrichiens compromis 
dans cette échaufFourée , furent renvoyés au mar- 
quis de Sommariva , qui jugea prudent de se re- 
plier sur Aucône , sans en venir à des rèprésail- 
17. 10 
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les qui eussent rompu rarmîstice. La soumission 
de la Toscane «entière, la ^lôtur^ de LÎFOurae 
j^ux flottes brit9nQÎ(]u^ et au% troupe^ di'Aber- 
£rombie t la coufiscaiioo d'une cinq^uai^taine de 
MUmens richement chargés « des captures im- 
portantes en grains ^t munitions » des contribu*- 
tions de toute ^espèce; en&i l'anéantissement 
dun enuemi qui , peu redoutable ^n ligue 9 pour 
vait devenir dangereux au moment où la guerre 
éclaterait, furent les fruits d'une résolution suf- 
fisamment autorijsée par le droit de la guem& 
lia rupture de l'armistice, dénoncée sis; semaines 
après , fit d'autant mieux apprécier l'importaoee 
de cette courte expédition. 
L*anné« t*^ fiçu^meut approchait ou la partie du plan 
t^-jr tf»p«.Uan. «Télé p^ Bo».p^.e ,««r r.w^ 
à descendre ^'ii^lj^^ allait rceevoir spu exécutiou, etrbpQr 
peiir de doniaier le signal de la victoire était ré^ 
serve au corps des Grisons. Le g^éral Macdo- 
nald en recevant par Mathieu Dumas l'ordre de 
fiianchir le Splugen, et les instructions dant 
i^q(U# avo9a parlé au chapitre précédent # ne s^ 
d^simula pais que le rôle secondaire qui lui était 
réservé , offrait d'immenses diiScultés „ des périls 
gaas écl^t , et peu de chances de succès ; il se 
mit Béanmoins aussitôt en devoir de remplir la 
tAche qui lui était imposée. Ses troupes se réu* 
uîrent eiitre Gpire et Rheineck , où il avait établi 
une itete de pont , pour communiquer avec Feldr 



fiivRE xni, CBAP» enu 147 

kîrch. Un dëtftck^meQt de Leeourbe vint le re*- 
leFev dans oe poste impoplant, et tandis qu^U 
poussait plusieurs reconnaissauGes dans les val- 
lées de Montafun et de Lanquart , pour donner 
je change à rennemi, et lui faire oroire qu'il 
voulait pÀQiélrer vers Landeck et Naudqrs, ses 
quatre divisions se rabattirent parZolibruck sur 
Coire. 

Le secret était une condition indispensable La dWîiioii 
pour la véussite , et on ne pouvait Tobtenir qn'en couvre en 
éloignant les postes afitrjcbiens , qui par l^urs P^"^' 
relations avec les Salis , eusseiit aisément appris dans 
ce qui se passait dans le chef-lieu des Grisons. "^ ^* 
D'ailleurs on ne pouvait s'enfourner dans les déh 
41és do Splngen sans contenir les troupes du 
«orps de Hiller , dont une division sous les ordres 
d'Auffemberg couvrait TEngadine. Le générai 
MoHet remonta k cet effet le Bretigau vers Zum- 
Kloster et Laret, en même temps que la brigade 
•^anx se dirigeait sur Davos et Lenz ^ éetairant le 
MontrScaletta et l'AlbuIa* . . 

Le général Baebmann, qui commandait le 
4;orps d'éaiigrés puisses, préelaina coqitre cette 
vi«dàtion du territoire neutralisé par l'armistice; 
mais À la v^lie de recommeneer les hostâtités , 
les Français pe pouvaient laisser à l'ennemi un 
point si favorable , d'où l'on eût signalé le moin- 
dre de leurs mouvemens. D'ailleurs, il est généra- 
lement admis qu'aussitôt après la dénonciation 

10* 
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de l'armistice, les avant-posles des deux partis 
peuvent entrer sur le territoire indivis , et y res- 
ter en présence , au point où ils se rencontrent, 
jusqu'à l'heure fixée pour les hostilités : ainsi les 
plaintes du général Bachmann n'eussent été fon- 
dées que dans le cas où les Français auraient 
réellement attaqué ses troupes. 
L'armée Quoi qu'il en soît, la petite armée de Macdo- 
versie nald , couvertc par les positions de Morlot , se 
Spiogen. dJi'igea dans les derniers jours de novembre vers 
le Splugen. Ce passage que Baraguey-d'Hîlliers 
n'avait franchi qu'avec de grandes difficultés , 
un mois auparavant, se trouvait alors encombré 
par les neiges. 

Tout ce qu'on avait pu réunir de vivres , con- 
sistait en cinq rations de biscuit, et l'on osait 
. à peine se flatter de rassembler quelques bes- 
tiaux dans ces misérables contrées, ravagées 
depuis deux ans. Les bords rians], mais peu fer- 
tiles du lac de Como , offraient peu de ressources 
au débouché des montagnes , et à moins d'y, Étire 
transporter des subsistances de la Lombardie, 
l'armée après le passage des Alpes risquait encore 
de mourir, de faim : ainsi le moindre accident, 
un jour de retard dans la combinaison des mar- 
ches ou la présence de l'ennemi , pouvaient ré- 
duire des milliers de braves à périr de misère au 
milieu de ces déserts couverts de neige. 

Frédéric avait raison de placer l'intendant de 
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rarmëe de pair avec ses plus habiles généraux. 
L'art de 'faire vivre les armées est encore peu 
connu ^ parce que peu d'administrateurs s'en sont 
occupés avec succès, et que le vulgaire ne voit 
que les résultats sans s'inquiéter des moyens. 
Loin de faire des progrès dans les guerres de la 
révolution vil a plutôt rétrogradé; carsiFundes 
partis attacha trop de prix aux magasins, l'au^ 
tre encourut trop souvent Je reproche, d'im- 
prévoyance. La combinaison parfeite des opéra- 
tions avec la marche des magasins , n'est pas un 
problème qui puisse se résoudre d'une manière 
absolue : les saisons , la nature des contrées , 
leur population , leurs productions, l'esprit des 
hûbitans » enfin la force de l'armée , sont autant 
de, données qui exigent des calculs différens» 

Macdonald avait toutes ces chances contre Dîsposî. 
lui , et ne pouvait se sauver que par des prodiges iç^!^^J^^J^ 
d'activité. 11 avait formé quatre minces divisions, 
autant pour en imposer à l'ennemi sur sa force 
véritable , que pour employer les généraux 
qu'on lui avait assignés ; il les achemina par éche* 
Ions vers ce redoutable passage. 

La cavalerie sous Laboissière , accompagnée ; 
des sapeurs , devait ouvrir la marche , suivie de 
l'avant-garde, commandée par Yandamme, de 
la division Pully, el de la réserve, conduite 
par Bey. La première division sous Baraguey- 
d'Hilliers, reçut l'ordre de conserver ses posi*. 
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lions dans la Valteliiie, en poussant un dëtaohiS'* 
ment au-delà de Bormio ^ pour inquiéter l'en^» 
nemi ou éclairer sa marche s'il voulait débou-* 
cher de Glurns ou de TEngadine. 

La division Morlot dut rester catitonnée dans 
les environs de Goire , pour garder les postes 
déjà indiqués, afin de couvrir le mouvemenl du 
reste de l'armée par là Yia-^Mala , dans la vallée 
dtt Rhin postérieur. 

Les tentatives de trois compagnies de sapeurs^ 
pour élargir la route au-delà de Tusis, n'ayant 
pas eu de succès ^ il fallut démonter entière- 
ment l'artillerie , et la répartir sur des traîneaux 
du pays 9 attelés par des bœufs. Les gargousses 
furent placées sur des mulets, et les munitions 
d'infanterie distribuées aux soldats» qui, déjà 
surchargés dU poids de leurs vivres » de leur 
équipement et de leurs' armes » portèrent en 
outre huit ou dix livres de cartouches; c'est 
avec ce fardeau qu'ils gravirent des sentiers de 
glace et des montagnes , que les voyageurs moft- 
tent avec peine dans la belle saison. 

Si nous n'avons pas voulu lutter avec le géné-^ 
rai Mathieu Dumas, dans la narration intéres- 
sante du passage du St-Bemard , nous nous gar-» 
derons à plus Ibrte raison de le faire pour cièlui 
du Splugen , où acteur principal , îl se trouve 
appelé, comme Xénophon, à décrire ses propret 
exploits; il suffit donc d'en ofibir les traits prin-^ 
cipaux. 
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- De Coire à Tusîs , on suit pendanl sept lieues, "Oesenption 
un chemin assez bon qui lôoge le Rhin postée dîfficuitét 
rieur. A Tusis , le pays se découvre par la )oae« p^â^te. 
tien de la Tallée d'AIbula ; mais oo contintie à 
suivre celle do Rhin, qui se rétrécissant au 
far et & mesure qu'on approche des sources, 
forme la Yia-Mala , ou voie étroite ; chemin non 
moins horrible que la vallée du Goiido au Sim- 
pion, a On traverse fréquemment sur des archea 
» de pierre , le fleuve si fameux , qoi n'est iei 
9 qn'un torrent impétueux , roulant avec fracas 
» à travers les débris de roches éeroalées. Ces 
s> ponts , quelquefois élevés à 3oo pieds au^des- 
» sus du torrent , les blindages construits pour" 
» se préserver des fréquentes avalanches qoi en- 
» combréraient le sentier , les passages taillés 
3» dans le roc, les cascades tombant à travers 
» le torrent d'où les glaces pendent en long» 
» festons; enfin l'obscurité de cette combe 
y étroite, augmentée parles sapins qui coUron- 
» nent les cimes, font de la Via-Mala l'un dea 
» sites les plus pittoresques , l'une des plus 
» belles horreurs du chaos des grandes Alpes, w 
Après avoir ainsi alternativement monté el 
descendu, pendant sept lieues, des pentes plus 
où moins abruptes , on arrive au village de Splu^ ' 

gen» On passe finalement à la gauche du Rhin 
dont on longe néanmoins encore le lit jusqu'au 
col qui termine la vallée« Ici les difficultés redou- 
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blent; on grimpe à ce col en une heure et demie 
par des rampes dont la roideur n'est guère au- - 
desisous de 4^ degrés. Arrivé entre les deux gla- 
ciers, au point de séparation des eaux, on re- 
descend vers rhospice situé sur le plateau priur; 
cipal, mais déjà au versant méridional. Ce pla- 
teau de 600 toises , près duquel on se croirait au 
terme de l'entreprise , en est peut-être le point 
le plus dangereux. Les vents les moins forts en 
plaine, causent ici, par leur croisement dans les 
gorges, des tourmentes terribles; dans la belle 
saison elles sont plus effrayantes que dangereu- 
ses; mais lorsque des flots déneige , soulevés par 
les vents, s'amoncèlent sur un point avec la ra- 
pidité de ré.clair, on est engouffré en un clin- 
d'œil, ou jeté par le tourbillon dans des préci- 
pices que Ton n'aperçoit plus. Mais laissons par- 
ler Mathieu Dumas lui-même, dont les descrip- 
tions sont a la fois si élégantes et si lucides. 

« En été, lorsque le sentier est bien frayé, 
» on peut aller en trois heures du village de 
» Splugen à l'hospice; mais quand les neiges 
» nouvelles ont effacé toutes les traces dans ces 
)) hautes régions où il n'y a plus de végétation 
3> d'arbres ni d'arbustes; quand les avalanches. 
» et la violence des vents ont enseveli ou em- 
» porté les balises qui jalonnaient le sentier, et 
3) changé même la configuration du terrain, on. 
)) ne peut avancer que pas à pas : il faut s'assu-, 
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» rer , la sonde à la main, comme en mer au 
» milieu des écueils , si Ton est sur le sentier ou 
» sur rabime : les guides les plus exerces hési- 
» tent aux endroits où la direction doit changer, 
3> car ils ne trouvent quelque faible point dere- 
30 marque qu'à l'horizon borné par les cimes des 
» glaciers, encore faut-il que le temps soit se- 
» rein. 

» On voit quels travaux exige , pendant l'hi- 
» ver, l'ouverture de ce passage. Il faut, sur une 
» étendue de cinq lieues, depuis le village de 
» Splugen jusqu'à celui d'Isola , au pied des der- 
» nières rampes du Cardinel , ou déblayer les 
» neiges pour retrouver le sol, ou les surmon- 

2) ter en les foulant; et ces travaux et le courage 
» le plus constant à braver tant d'obstacles, ne 

3) peuvent garantir le succès de l'entreprise. Les 
» variations de l'atmosphère , les vapeurs qui 
» s'élèvent du fond des gouffres, la terrible tour- 
)> mente toujours spudaine, dérobent tout à 
» coup les objets, et détruisent eft un instant 
» les résultats des plus grands efforts. » 

La descente offre des horreurs d'une autre 
espèce; le sentier s'élargit, mais longe durant 
une heure, un précipice de 5 à 6oo pieds à pic. 
Les zigzags tracés pour adoucir les pentes les 
pluaroides , et les longues traînées de glaces qui 
se forment par les dégels momentanés en plein 
midi, rendent ce passage périlleux. On quitte 
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erifin ce précipice pour passer ringt fois, sur de 
fré]es pouls de bois , le lit profond du torrent de 
Lira , qui s'élargit en arrirantii la petite plaiore 
d'Isoldé De ce village jusqu'à Campo^Dolcino , la 
pente est moins rapide et se perd insensiblement 
vers San*Giaconio* Ici la végétation et les vigno- 
bles forment un contraste remarquable avec la 
parlie du nord, on se croit transporté du Tar- 
tare aux Ghamps-ËIjséens. 

L*arraée Aucuue forcc ennemie uc disputant le passage, 
^"^^^"®^ *® l'armée se mit en marche par divisions , pour 

marche, éviter Tencombrement. Le général Laboissière 
avec la première et une partie des Iraioeaux de 
rartillerie ^ amvée le 26 novembre à Splugen , 
commença son passage le 27. Les guides du pays 
jalonnaient le sentier, suivis des travailleurs qui 
le déblayaient avec dest peines inquïes; après 
huit heures d'un travail dont il serait difficile de 
se faire une idée, ils avaient à peine gravi la 
moitié dé la montée, lorsque tout à coup un 
^ vent d'est impétueux, vint soulever des nuées 
de neige et de glace pulvérisée , contre lesquelles 
les guides et les travailleurs luttèrent vainement: 

Mauvais .Quc éuorme avalanche , partie des cimes du gla- 
jjfpr^jè/e cier, roulant avec fracas, emporte au même 

tentative, instant 3o dragous de la tète de colonne : ils 
sont, ainsi que leurs chevaux, précipités dans 
le torrent , ou fracassés contre les rochers. La 
colonne, arrêtée dans sa marche, prit le parti 



LITBR XTII, GHAP. CVIU l55 

de rétrograder jasqo'aa village, ht général La^ 
bois^iâre qui se trouvait en tête , séparé de sa 
troupe^ avec un petit nombt'e d'hommes, n'eut 
d'autre moyen de salut que d'atteindre le som«- 
iliet de la montagne « à l'aide de quelques pay- 
aatis vigoureux qui le portèrent à l'Iiospice^ 

Cette malheureuse tentative , loin de ralentir 
l'ardeur des Français « ne fit qu'exciter leur cou*^ 
t*age t dès qu^il fut question de braver uu danger^ 
43faacun voulut en avoir l'honneur; la même 
compagnie de dragons qui avait été si maltraitée, 
demanda à ouvrir de nouveau la marche; mais 
Touragân s'étant prolongé durant trois jours, les. 
avalanches se succédèrent avec tant de violence, 
que le sentier en était presqu'entièrement com^ 
lylé. Les guides déclaraient qu'on ne pourrait 
rouvrir le passage avant quinze jours, et même 
pour l'infanterie seulement. 

Le calcul de ces bons paysans ne pouvait Macdonaid 
être celui de Macdonald, pour qui les chances P^"><^^^- 
de mort n'étaient pas un motif 4e retarder 
l'entreprise. Il savait à quel homme il avait af- 
feire, et sentait que le succès de la campa? 
gne en Italie, dépendrait probablement de son 
arrivée^ D'ailleurs, à part la raison militaire^ 
l'encombrement des troupes dans la haute vai<- 
lée, pouvait les faire p^ir de faim et de misère; 
et il n'y avait pas Une minute à perdre. Il persista 
4onc k se remettre en marche i et une belle gelée 



tentative. 
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qui suivit la tempête « permit heureusement de 
reprendre les travaux, que le général Mathieu 
Dumas dirigea le i ^^ décembre , de la u^anière 
suivante : 
Secoude Quatre boeufs des plus forts , conduits par les 
meilleurs guides, foulaient les neiges, où on les 
voyait presque disparaître; ils étaient suivis par 
4o travailleurs du pays, qui déblayaient le sen- 
tier. Une compagnie de. sapeurs les soutenait 
pour perfectionner la tranchée : deux compa- 
gnies d'infanterie marchant par files, achevaient 
d'aplanir et battre la neige. Cette première co- 
lonne arriva après des travaux pénibles à Campo- 
Dolcino 4 sans autre perte que celle de quelques 
hommes et plusieurs chevaux. 

Deux autres colonnes , composées d'une bri- 
gade avec des détachemens de cavalerie et d'ar- 
tillerie, passèrent les jours suivans par un beau 
temps ; mais le froid excessif coûta la vie à plu- 
sieurs braves. 

Macdonald ne fut pas si heureux le 5 décem- 
bre, avec la quatrième colonne que conduisait 
Yandamme ; la neige tombait en si grande quan- 
tité, que les tranchées en furent de nouveau 
comblées, les passages les plus dangereux obs? 
trués et les jalons emportés. 

Le général en chef, qui n'était pas d'un. ca- 
ractère à reculer, employant tour à tourlaper^ 
suasion ou la force, se remit ejii route avec les 
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travailleurs et les guides du pays , secondés des 
sapeurs et des grenadiers. Après six heures des 
plus rudes fatigues , ils parvinrent jusqu'au som- 
met; mais le'plateau entre les deux glaciers était 
encombré à une si grande hauteur, que tous les 
travailleurs s'enfuirent , en criant qu'il n'y avait 
pas mqyen de passer. La tourmente vint accroî- 
tre l'efiroi, il était à craindre même en rétrogra- 
dant, de ne pas rencontrer de moindres diffi- 
cultés , car la neige, tombant en abondance, ou 
amoncelée par les vents, encombrait la route à 
mesure que la colonne y avait passé , de même 
que les flots de la mer, sillonnés par un vaisseau 
de haut-bord, se referment siir ses traces. Mac- 
donald vola à la tête de la colonne, et ralliant 
les grenadiers , les travailleurs et les guides , il . 
leur montra l'exemple du courage et du dévoue- 
ment , en sondant lui-même ces immenses mu- 
railles de neiges, où plusieurs restèrent enseve- 
lis. La tourmente devint affreuse dès qu'on re- 
descendit vers l'hospice; la io4^ demi-brigade, 
entièrement dispersée ^ ne put être ralliée que 
quelques jours après, et les troupes de Yan- 
damme, coupées de (pelles dii général Rey, 
trouvaient avec la même peine le chemin que 
celles-ci venaient de parcourir. Plus de loo 
hommes et autant de mulets furent ensevelis 
dans les neiges. 
Enfin le 6 décembre, la presque totalité des L'armée est 



I 

l58 HISTOIRE DES GUERRES DE LA «f^VOLUTION. 

• 

^"^^j|^^*« troupes fut reunie à GhîàveQDa, aprè$iinenar^ 
che que l'histoire placera sans doute au t^ang 
des faits l^s plus glorieuic , et dont le sucu^es fut 
principalement dû à l'activiié et à la persévé^ 
rance du généFai eu chef. 
^«^«^ Des dangers d'une autre nature l'attendaient 
marche daus la Yaltcline , car le générul Hitler n'eut 
**^maU e*t*'P®® plutôt reçu avis de cette expédition , qu'il 8e 
retenu par prépara à remonter l'Inn, <(ti à tomber par le 
de la bataille Brégel sur Ics colooncs de son adrersairç. Mais 
*lînden"' la nouvelle delà bataille de Hobenlinden, répan-r 
due nu même instant , fit juger au général autri^ 
chien qu^ii ne pourrait sans danger rester daa^ 
l'Engadine , lorsque les Français , maitres de 
Rosenbeim, menaceraient Kufsiein et les are* 
ûues dlnspruck» Il renonça donc à son projet 
pour se borner à ia défense de Nauders et âe 
Glurns , tandis que par sa droite , il ferait face à 
l'armée de Moreau. Cependant le géne'rai Baoh« 
mann , qui commandait une partie de la di¥i6ioa 
d'Âuffemberg à Zenietz , profitant de la connais 
sance des lieux, fit enlever le 8 décembre, un 
bataillon de hussards à pied de la division Mor* 
lot, qui gardait avec négligence les postes de 
Zutz et de Scamp, sur la gauche de llnn, aa 
pied du Mont-Scaleta. 
Hacdonald Sur ces entrefaites , Macdonald ne trouvant 
•'^•JJ^^^"°* aucune subsistance à Riva, et forcé d'attendre 
valiez de de Milan , celles qui lui étaient nécessaires pour 
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se maintenir en Yaliieline , poussa Tavant-garde l'Adda , et 
de Yandamme par Je col d'Apriga , sur Edoio et jêrogûo. 
les sources de TOglio. Les divisions PuUy ci Rey, 
après avoir cantonna quelques jours aux envi- 
rons du lac de Como, s'échelonnèrent de Tirano 
à Sondrio. Baraguey-d'Hilliers se resserra è gau« 
cbe sur'Bormto, poussant une de ses brigades 
par le val Livino , jusqu'aux retrancbemens de 
Zernetz ^ où il se liait avec les troupes de Morlot » , 
qui avaient repris le poste de Zutz. 

Ce, passage du col d'Âpriga , bien qu'il ne Ira^ 
▼erse qu une œoqtagM du second ordre, et soit 
moins dangereuji que celui du Splugen^ était 
peut-être plus pénible par l'aspérité des masses 
rocailleuses sur lesquelles il est pratiqué; on y 
perdit quantité de. mulets et de chevaux de bat. 

Ce fut dans ces positions que Macdonald reçut u «st mû 
Tordre inattendu de subordonner ses opérations ^'*« '^^'^* 
Il celles de Brune , dont il formerait désormiaia 
l'aile gauche. C'était mécoanaitre le prix du ser*» 
vice qu'il venait de rendre , et il ne montra paa 
moins de dévouement que de patriotisme en 
conservant le rôle secondaire qu'il aurait eu 
quelque droit de refuser ^ ayant commandé en 
chef avant son compétiteur. 

Guidé néanmoins par le désir naturel de don- Projet qu'u 
Hier plusd'importance à son commandement, ii^nî propose. 
dépêcha son chef d'état^major à Brune, pour lui 
proposer de le renforcer des deux divisions de 
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laile gauche de rarmée d'Italie» A Taide de ces 
forces qui eussent porté son corps à 24 mille 
hommes, il avait le dessein de marcher sur 
Trente, et de tourner, par les gorges de la Brenta, 
la droite de toutes les positions autrichiennes 
aur TAdige. 
Ses défauts. Ce projet était spécieux et sans être exempt de 
danger. En effet, le comte de Bellegarde, dont 
les manœuvres annonçaient Fintention de porter 
le théâtre de la guerre sur le Bas-Pô , pour se 
lier avec les divisions d'Ancône et de Toscane, 
n'eût pas manqué de tomber sur Brune , aussitôt 
qu'il aurait appris le départ de sa gauche. Si 
l'armée d'Italie, affaiblie par ce détachement, 
avait essuyé un échec notable dans les plaines de 
rOglio, on ne sait trop quel eût «été le sort du 
corps dé Macdonald , dans les vallées inhospita- 
lières du Tyrol. Sans doute une telle résolution 
exigeait de la part du général autrichien autant 
d'activité que de vigueur , qualités dont il n'avait 
point encore fait preuve; mais comme l'on n'a- 
vait aucun motif de l'en croire dénué. Brune 
préféra avec raison de réunir toutes ses forces 
pour passer le Mincio. 

Ces observations, auxquelles nos lecteurs ne 
reconnaîtront peut-être pas les principes de stra- 
tégie souvent émis dans cet ouvrage, y sont 
pourtant plus conformes qu'on ne le pense. Si 
la population du Tyrol n'eût pas été prête à se 
lever en masse pour les Autrichiens aussitôt 
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qu'on pénétrerait dans ce pays ; si ràrmée impé- 
riale n'avait pas été appuyée par Peschiera ; Man- 
toue, Legnago , Ferrare et Ancône; enfin si ce 
mouvement, eût été conçu au quartier-général 
de Tarmée d'Italie , et en harmonie avec ses com- 
binaisons sur leMincio, nul doute qu'on eût pu 
se promettre des avantages en opérant un effort 
sur l'extrémité de la ligne opposée à la mer 
Adriatique. Mais il s'agissait d'établir deux 
masses isolées, sous des chefs qui avaient les 
mêmes droits au commandement, et qui pou- 
vaient finir par ne pas s'entendre : la plus forte 
de ces masses devait rester inactive , tandis que 
celle destinée a porter les coups, allait s'enfon- 
cer dans des gorges arides, où le matériel 
d'un petit corps d'armée n^eût jamaispu passer. 
Dans de telles conjonctures on nous permettra 
de croire que la résolution de Brune était préfé- 
i^able au projet de son collègue. Toutefois , bien 
qu'il fût décidé à le rejeter, il détacha de sa 
^gauche la brigade Lecchi, avec ordre de re- 
monter l'OgHo , pour lier les deux armées, et 
renforcer celle des Grisons. 

Màcdonald , piqué de ce refus , ne s'en Macdonald 
montra que plus pressé de déboucher dans la ^]'^ Tomi!^ 
vallée de l'Adige, afin de prouver par des faits 
l'excellence de sa proposition. Il ordonna donc 
^n général Yandamme de faire attaquer le Mont- 
,Tonal, et celui-ci confia à la brigade du général 
.17. Il . ' 
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YauK oètta lâche diflS,cii«. Le col était garp! d^nû 
«ikwble petrftnoheaieiit palissade, avee réduit , 
^ OQ ne pouvait y arriTer qa'en défilant , homme 
pur homme, sur un immense glacier. La brigade , 
puriie dePonte-di^Legnô, le ^3 décembre, après 
troii^ gravi ces labyrinthes de glaees , emporta 
vmé pramièrè coupure, et se présenta jusqu'aux 
palissades clu premier retranchement ; effî>rt 
undacieux qui ne réussit pas, et qu'il ne renou- 
vela que pour être ramené a^ec plus de perte. 
Il descend Aprè^ cet échec , Farniée continua à descendre 
*urBreno. ^^ j^ y^u^e de FAdda dans celle de l'Oglio, et 
Macdonald transféra son quartier^général à Breno-, 
le 3 1 décembre. jStimulé plus que jamais par la 
nouvelle des succès que Brune venait de rem^ 
porter enr le Mincîo , il attendait avec impa^ 
tîen4)e le résultat d'un nouvel essai tenté lé 
li^t^me )our contre le poste du Ton$l. Il ne fut 
l^g^ plus heureux que le premier; Vandamme fil 
Hf tatquei^ en plein joui» ces ouvrages que les Ave- 
trtcbiens avaient perfectionnés : mais le courage 
de$ jassaillaus ne pouvait rien dans cette saisoa 
contre des difficultés insurmontables, et Topis^ 
iiiàtrete de Vandamme, quoique motivée en 
quelque sorte par la prise de deux redoutes exr 
lérieiires, se brisa au pied des retranchemens. 
Sa gauciie La gauche de Macdonald fut plus heureuse 
rEuglXe , ^^^^ *®* sources de FAdige : Baraguey*d'Hilliers 
et se dirige qi j^iorlot , Duissammeut secondés par les sueoès 

sur Olurns. - -- * . . . * u .• t 

de Moreau , qui attiraient toute 1 attention des 
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!Autricbi6]3S sur le Bas-Inn , enlerèreat Zemeti 
au colonel Salis, et poussèrent Âuffismberg sur 
Martinsbrack , an même temps qu^one colonne 
meaapait sa retraite , en se portant par la vallée 
de Munstûr sur Glums. Mais laissons l'armée des 
Grisons , courir par détachemens , depuis Nan-^ 
ders jusqu'au lac dlséo ; ses exploits sans être 
moins glorieux n'ont plus la même importance i 
et il convient de reprendre le fil des opérations 
de l'armée d'Italie , qui venait de frapp» sur le 
Mincio , un coup plus décisif» 

. La reprise des hostilités ayant été fixée au Sr Eut 
décembre, les armées commencèrent dès le mî* ^cnîuile!* 
lieu de novembre à se rassembler. Celle deé 
Français s'établit entre l'Oglio et la Chiese. La^" 
poype commandait l'intérieur de la Cisalpine , 
qui ne présentait aucune apparence de trouble; 
. Soult, retenu par sa blessure, gardait lePié*^ 
mont, où son expérience et sa fermeté étaient 
nécessaires pour neutraliser les efforts des 
egens des Impériaux et du roi de Sardaigne , qui 
ne désespéraient pas d'exciter une insurrection 
générale sur les derrières, à la première nouvelle 
d'un revers. Tdus les dépôts de l'armée , quatre 
bataillons piémontais, trois régimens de cava* 
Jerie , étaient ses seules forces disponibles. Un 
feible détachement fut chargé , de concert avec 
les troupes de la république ligurienne, de 
couvrir le golfe de la Spezeia , contre toute ten- 
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tative faite à.desseia de soulever la'populatkiii 
des vallées adjacentes. "- 

' Le général Miollis avait une tâche plus déli- 
cate : avec une brigade française, la légion cisal- 
pine commandée par Pino, et un^seul régimcfnt 
de cavalerie , il . dut garder Livourne,>et tenir 
en échec le corps napolitain du comte de Damas ; 
de même que la division autrichienne de Som- 
mariva, cantonnée autour d'Ancône. 
. Les mouvemens des Autrichiens contre Bo- 
logne , combinés avec ceuJL des Napolitains vieirs 
Sienne, et d'une partie des forces anglaises re- 
venues de Cadix dans les eaux de Livourne , don- 
naient à Brune des inquiétudes assez vives sur sa 
droite et ses ; derrières , car roccupation de la 
Toscane avait plutôt suspendu Forage,^ qu'elle 
ne l'avait dissipé. Le conseil aulique semblait 
en effet avoir repris le projet de soulever le midi 
de l'Italie , et de porter la guerre par le Bas-Pô; 
jusque sur. l'Apennin : jamais les circonstances 
n'avaient été plus favorables pour l'exécution de 
ce dessjein; mais le peu d'ensemble dans tous 
ces corps. morcelés, qui avaient. chacun un but 
particulier , permit heureusement . au général 
français de lutter à chances égales contre eux. 

Brune jugea avec raison 'que la possession de 
l'Italie, devant se décider aundelà du Mincio, il 
fallait se garder d'imiter la faute du directoire, 
fijfi afiaibUssant trop l'armée, pour couvrir des 



LIVRE XVII k GHAP..CVII. - l65 

contrées , dont une vicloîré sur l'Adige. remet- 
trait «bientôt en possession si Ton venait ài les 
perdre un instant. Il se contenta donc de Jaisseç 
le général Petitot sur la droite du Pô, avec un 
corps d'observation d'environ 3 mille Français 
ou Cisalpins, pour observer Sommariva, para«~ 
lyser la garnison, de Ferrare commandée par 
Scliusteck , et entretenir la communication avec 
MioIIis. Ce corps de flanqueurs , secondé par, la 
l^rave garde' nationale de Bologne, qui ne comp- 
tait past moins de 4 mille- hommes, reçut Fins* 
truction.de se tenir le plus près possible. des 
Autrichiens , et de les empêcher de faire des 
incursions sur la gdiiche du Pô. >, i ) 

' Ces dispositions remplirent leur but.Le comté '' 
de Damas ayant pénétré en Toscane, fut battu 
par Miollis; les marches de Sommariva vers^ 
Imola, et les attaques de Schusteck, ne produi- 
sirent aucun événement assez notable pour dé- 
tourner Brune du plan qu'il avait adopté. <> 

L'armée active , forte d'environ 55 mille bàîon- organîsa- 
nettes et 8 mille sabres, outre l'artillerie, ap- '\*^" f ' ^^'^«î^ 

, . TkA , Il de 1 armée 

puyait sa droite au Po, et la gauche au-dessus française. 
du lac d'Idro, d'où elle devait communiquer 
avec M acdonald. Sa composition était excellente , 
les vétérans de Gênes , les blessés , les malades 
l'avaient rejointe , el^ à peine comptait-on dans 
les rangs quelques -jeunes soldats. On lui donna 
une organisation mieux entendue que les précé-. 
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dentés , et semblable à <^elle de rarmée du Rhitt. 
Deux ailes, un centre et une forte réserve, com- 
posés chacun de deux divisions, et commandés 
par des lieutenans-généraux ; des divisions de 
grosse cavalerie et de dragons rénnis ; enfin un 
parc de réserve de 60 pièces , non compris 1 00 
bouches à feu distribuées aux divisions , rempla- 
cèrent le système moins centralisé qui existait 
depuis la révolution (i). 

Delmaa commandait Favant^arde , Dupont 
l'aile droite , Sucbet le centre , Moncey la gau- 
che, et Michaud la réserve; le tableau ci-joint 
donnera une idée de cette composition. 
Force et ^^ évaluait l'armée impériale à 80 mille com- 
positions battais; toutefois comme les corps éa Tyrol , 
Autrichiens opposés à l'aiméc de Macdonald , sont compris 
dans cette évahiation , et que probablement celui 
de Sommariva j figure de même, on peut à 

^gtmi^i»-m^»»i»**m»^m» «Il II ■ « a « * « » i « >»«>ai — «>^*— — — *»*<*^— *iiJW*****^**« f il - 1 

(i) Il ne iBao^ùait à cette organiaotioD, poiir être parfaite , que 
trois divisions par aile , au lieu de deux ; ce nombre de trois est le 
plus convenable pour toute organisation militaire , car il donne 
moyen démettre deux de ces unités en ligne, et la troisième en 
réserve. Si le corps entier se trouve es bataille, on rencontre aussi 
dans ce nombre de trois , Tavantage d*avoir un centre et des ailes 
tout organisés , tandis que dans le nombre deux , le centre aetroure 
êtte un intervalle, un point dégarni. Une division qui a deux bri- 
gades , CD engage une, et tient Tautre en réserve ;'si elle en a trois , 
elle peut en engager deux r ce qui fait une énorni^ diff^reneei L'ar- 
mée russe qui, après avoiir beaucoup emprunté à ses yoisins^ peut 
anjourd'bui servir de modèle dans presque tous les genres, est 
o)*gaftisée d*sr|krè» cjps principes. 
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peioe la compter égale en nombre sur lé Mîocâoj 
Mais elle y tenait une lign^ héri&séù dé redonlea 
et de retranchemens sons la proiection de loo 
pièces de canon, et de trois places fortes; sa 
gauche appuyant à Mantoue et au Pô« sa droite 
au lac de Garda , couvert d'une flottille de 27 
bàtimens , dont trois étaient arnxés de ta pièces^f 
les autres de 2 j^usqu'à 6, le tdut monté par 600 
marins. Pour protéger leurs croisières , lés Au-^ 
tricbiens firent fortifier Tile 4e Sermioné ^ ce 
^ui donnait en outre Tarantage d'intereepterf la 
grande communication de Dezensano à Pes^ 
cbiera , et de faire des descentes sur la droite dut 
lac. Les places de Mantôue et de Peschiera « la 
tèie de pont de Borghelto et le poste de Goïto^ 
assuraient aux Impériaux des débouchés inap-» 
préciables pour roirensite sur les deto mes du 

Mincio. 

Le général Wukassowich , ayant sous lui tes 
divisions Laudon et Dédovicb^ tenait depuis 
Riva jusqu'au Tonal 9 couvrau't p«r sa droite 
les sources de l'Adîge vers Olurns , où il se liait 
au corps du Ty roi septentrional , qui relevait de 
rarmée d'Allemagne. Sa tâche primitive étaié 
d'einpécber les Français de pénétrer sur Trente 
par le notd du lac « ou par la Yalteline ; il p«m^ 
vait même tourner la ^ucbe de Moùcey, en 
descendant par l'Oglio sur Iséo ou Bergame. 

Le corps de batuiUe campait ou cantonnait 
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entre le Mincie el TAdige; L'avant-garde sous le 
comte de HohenzoUern , forte de iS mille hom- 
mes, était retranchée sur la droite du Mincio, 
et poussait ses avant-postes depuis Dezenzano 
jusqu'à Borgo-Forte, 
Brune fait ; Làconvenliou de Castiglione , interdisait aux 
ïonafo Autrichiens d'établir aucun retranchement ou 
et Salo. poste fixé sur la droite du Mincip , et à l'armée 
française d'en tenir en arrière de la Chieseetdu 
Bas-Oglio. Mais comme les premiers avaient violé 
le traité en retranchant l'île de Sermione , et ea 
fortifiant Borghetto et la Yolta, Brune fit occu- 
per eh. représailles les hauteurs de Lonato par 
Delmas , et ordonùa à Moncey de s'emparer de 
l'anse de Salo : le premier de ces postes procu* 
rait une excellente position défensive, le second 
privait les Autrichiens d'un port assuré, et don- 
nait la facilité dé construire une flottille capable 
dé lutter avec la leur. 
Les Les deux armées étaient donc également en 

hésuent* naesure de reprendre l'offensive sur le Mincio , 
à prendre aussitôt quc Ja trèvc serait expirée. Mais elles 
n'yavaientpas.un égal intérêt ;* Brune cherchait 
à ne rien brusquer avant que le corps de Mac- 
donald fût en état. de le seconder, ce qui ne 
i devait guère avoir lieu avant le 20 décembre. 

I Bellegarde, de son côté, attendait que l'arrivée 

I des Napolitains en Toscane , déterminât son ad- 

versaire à porter de forts détachemens sut sa 
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droite , afin ^e l'attaquer alors sur la Ghiese avec 
plus de. succès. D'ailleurs les pluies àboudantes 
dçgoûtaient les deux partis de guerroyer dans 
les rizières du Maulouan , avant qu'il n'y eût de 
part ou d'autre un motif plus. pressant d'agir» 
Peut-être aussi (|ue le général autrichien , igno- 
rant à cette époque la destination de Macdonald , 
Déjugeait pas assez la chance qu'il courait en 
retardant ses opérations. 

En attendant, pour donner plus de poids à 
la diversion de Toscane, Bellegarde porta le 
corps de Sommariva sur Imola, à l'effet de me« 
nacer Bologne , que le général Schusteck , sorti 
deFerrare, et qui s'était déjà emparé de Gento 
et de Bondeno , inquiétait de son côté; La bonne 
contenance de la garde nationale bolonaise , et 
l'arrivée de Jablonowsky, avec un renfort de 
deux bataillons , permirent à Petitot de déjouer 
ces tentatives dont l'armée républicaine ne fut 
nullement inquiétée. 

La nouvelle de la descente des Français par La nouvelle 
le Splugen , ne put parvenir au quartier-général ^^ s^^^^^^ 
autrichien, avant le lo décembre. Un tel événcr embarrasse 
ment exigeait des remèdes prompts , vigou- * ^^^' ^' 
reux , proportionnés en un mot à l'imminence 
du danger. 11 semble que si Bellegarde av^it alors 
tous ses moyens sous la main , il lui eût importé 
de frapper sans délais , et de prendre Tinitiâtive 
pour attaquer Brune par sa gauche. Mais la po- 
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sition de l'aile droile impériale, qui s'étendait 
déjà jusqu'au Tonal ^ ne pernf ettanl de la mettre 
en action que sur la haute yallée de l'Oglio , on 
devait moins compter sur sa coopération qde 
craindre de la voir elle-même incessamment aux 
prises avec Macdonald. Bellegarde à qui lès dé- 
cisions énergiques et soudaines n'étaient d'ail- 
leurs point familières , se contenta donc de pous- 
ser une forte reconnaissance sur la ligne de soû 
adversaire, particulièrement vers cette gauche 
qu'il aurait dû, attaquer; et loin de faire descen- 
dr€f sa droite dans les plaines âxt Brescian , il 
lui envoya des renforts dans les montagnes. 
Brune Cependant les nouvelles de la victoire écla- 
à roffensive. **^'^ ^ Hohenlindeu , et de l'approche de Mac- 
donald , électrisant de plus en plus Vatmée ré- 
publicaine, elle demandait à grands cris d'être 
menée à rennemî. Brune jugea dès-lors qu'il né 
fallart pas perdre un instant pour prévenir leà 
Autrichiens; et la reconnaissance forcée que 
eeux-ci venaient de faire, signalant des inten- 
tione hostiles , il résolut d'aller à leur rencon-- 
tre. 
Premiers Lc général Lecchî fut porté danis les motita- 
d^a'ÎJaQtî 8^^^ ^^ Berganiasc, pour assurer la jonction aveé 
garde. Macdouald. La division Rochambeau deiotetirà à 
Sâlo pour observer et inquiéter à la fois le corps 
autrichien du Tjrol. Delmas porta l'âvant-garde 
à Gastel-Yenzago , observant Peschiexa : la gad^ 
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cbe sWança le do, de Lonado sur Salferino et 
Cavriàttà : le ceti^tre marcha par Castîglîone & 
GtiitdÎ2olo , et les rësenres de réunirent à Monte* 
ehîaro: la droite, dont la première dÎTÎMon avait 
it^OQssë quelques jours auparavant les tenta- 
tives de la garnison de Mantoue sur Marcaria , 
chassa l'ennemi de Gazoldo, et se resserra vers 

43rOitO. 

Tous des mouvemens donnèrent lieu à de lé- 
gers combats qu'il serait superflu de rapporter. 
Le lendemain Delmas dut marcher sur Pozzo- 
lengo et Ponti; Moncey eut la mission d'em* 
porter Mozambano à la tête de la division Baudet; 
tandis que Sucfaet enlèverait les redoutes de 
Yolta, et que Dupont inquiéterait la gauche des % 

Autrichiens vers Goito et GaSteHucchio. Les 
rései^es marchèrent à CastigKone (i)^ 

Delmas refoula sans peine de simples avant- Affaire 
|>oaies, maïs Moncey trouva les troupes de Ho- ^ i^ gauche. 
henzollern en forces sur les hatiteurs entre 
Olsino et Gastellaro : Brune aurait dû s'y atten- 
dre, et faire soutenir sa gauche par sa réserve, 
puisque la jonction des routes et le principal 
passage des Autrichiens , se trouvaient également 
sur ce point. Moncey quoique isolé n'hésita pas 
à ordonner TattaqUe de ce^ hauteurs , qui furent 



(i) Voyexlaph XXïI; erpoiix^reiifemble la pi. XXtU. 
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vivemetit. disputées. Les Autrichiens, abordes 
de frout par la brigade Seriziat, et tournés à 
droite parles deux autres, défendirent cie poste 
avec une opiniâtreté sur laquelle 6n ne comptait 
guère, puisqu'on leur supposait le projet de re- 
passer le Mincio. Cependant Seriziat, soutenu 
par un bataillon de gi*enadiers sous la conduite 
de l'adjudant-général Foy , chargea si à propos ', 
de concert avec la brigade Merle, que l'ennemi 
fut successivement délogé de deux positions for-- 
midables. L'apparition d'une colopne deDelmas 
sur les derrières de Castellaro , ne colitribua pas 
peu à ce succès, et détermina renoemi à se re- 
tirer sur Borghetto avec perte de 7 à 800 hom- 
mes. ' 

Le centre Suchct obtint autaut d'avantages avec moins 
de^lTvdta. ^® peine : après avoir délogé l'avant-garde enncr 
miede Foresto, il dirigea Loison sur le village 
de la Volta , tandis que Gazan enlevait les retran- 
chemens à la droite. Le comte de HohenzoUern , 
que deux ou trois redoutes isolées ne mettaient 
pas à même de lutter contre toute l'armée fran- 
çaise, après avoir sacrifié, i^nutilement 1,000 à 
i,aoo hommes, pour retarder leur perte de 
quelques heures , s'étant retiré sur Valeggio, 
elles tombèrent au pouvoir des républicains. . 
La droite Le même résultat avait eu lieu à la droite où 
Vennemi Watriu rejeta la brigade d'Aspres dans Goïlo , et 
dans Goito. i|^ £t rcpasser le Mincip. Ces combats livrés en 



1 
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ordre parallèle sur toute la ligne , firent-bonneur 
à la bravoure des deux partis , et au coup-d'œil 
des généraux secondaires ; mais on j cbercberait 
vainement les traces d'une grande conception. 

Brune, décidé à passer le Mincio, sentit- la Brune attire. 

/ ' • / 1 1 , 1 . sa droitç 

nécessite de rapprocher un peu plus sa droite, à lui. 
qui ne pouvait sans inconvénient passer trop 
près de Mantoue ^ et qui d'ailleurs soutiendrait 
mieux le reste de l'armée en se liant de plus pi^ès 
au centre. Dupont reçut donc l'ordre de ne lais- 
ser que des flanqueurs vers Goïto et Gastellttc- 
ciô ,* et de venir remplacer Sucbet à Volta. Celui- 
ci laissant : son équipage de pont à son collègue , 
et une brigade pour masquer la tête de pont de 
Borghetto , dut venir avec les quatre autres se 
joindre à la gauche près de Mdzambano. 
' Bien que le Mincio soit une petite rivière eh Description 
proportion de l'immense lac de Garda dont il ^u Mincio. 
sort, il n'est jamais guéable pour- une armée 
quand on ferme le canal de Sallionze : lors même 
qu'il reste ouvert , les gués dans les plus basses 
eaux se trouvent en petit nombre et sont tous à 
l'avantage de. la rive gauche , qui domine cons- 
tamment la droite, excepté aux rentrans de Mo-: 
zambano et Molino près Pozzolo, lesquels ont 
sur la gauche un commandement décidé. 

Le général autrichien ne pouvant reconnaître 
les avantages de ces deux points, sentit prin- 
cipalement la nécessité de surveiller lé premier; 
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à cet efibt , il avait conslrait dea redoules dam 
la petite plaine , vis«à-¥ia de Mozambano, fermée 
naturellement à droite par Sallionze , et à gauche 
par Valleggio. Il lui importait d'en interdire Tâc? 
eês moL Fraink , attendu que s'ils parrenaient 
à a*en emparer, ils auraient toute facilité de 
s'établir sur les hauteurs qui se lient au camp 
retranché de Castel-Novo, point central des 
plus avantageux entre le Mincio et l'Adige, d'où 
ils n'auraient qu'un pas à faire pour intercepter 
la route du Tyrol. 

Bellegarde n'avait pas autant de chances cou** 
traires à redouter du côté de Molino; la &cilité 
d'assaillir la droite des Français depuis Goîto 
et.Mantouel la proximité de cette place qui per* 
mettait d'employer en ligne 7 à 8 mille hommes 
de sa garnison; enfin les difficultés d'un terrain 
bas , peu favorable à ^artillerie et aux mouve* 
mens d'une armée, devaient lui faire désirer 
que Brune- s'y engageât et attaquât sa gauche» 
Il lui eût été facile de refuser cette aile, en 
n'y laissant que la division de Mantoue , afin de 
se jeter en forces par Borghetto sur l'extrémité 
de la ligne française (i). 

De son côté , Brune ne se dissimulait pas tout 
ce que des points d'appui et des débouchés tels 

(1) C'eût été faire à Brune , eu sens inverse , ce que le prince 
]£ugèD&9 vice-roi d'Italie , fît à Bellegarde lui-même en 1814. 
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Petchiera , BorgbeUo et Mantoue parmet^ 
taîent & son adversaîre d'entreprendre contre 
lui; mais il appréciait trop les avantages de l'i*^ 
nitiative , pour ne pas être convaincu que ]o 
moyen de l'en empêcher, était de porter vive^ 
ment le thé&tre de la guerre au-dirià de l'Adige* 

Son intention était de Êiire exécuter âne Jïmfm^- 
Élusse attaque vers Pozzolo par le eoÊrpar êm Bift^ Brîmè' ^^ 
pont, tandis que lui^-méme , sim» la protection ^ 
de 40 bouches à fou, dir^ées par Marmoat, 
passerait avec le gi*os de Farméeà Mosambano, 
où il porta l^a¥iM2t-garde , la ffsacke^ le. centra 
et toulei^ le$ réserves. 

Ce projet, quoique hardi , ne manquait point 
^habileté : uu effort par la gauche était cou* 
forme aux ^îtiiCructiona du premier Consul , et 
au projet de se lier avec Macdonald , en isolant 
Bellegaiirde de sa droite; un incident fiiillit en 
déràâger l'exécution. 

Quoiqu'on se fût flatté d'avoir appoi^é toute centre- 
la prëcisiou possible dans l'expédition des or- ^^^?' 
dres, on avait mal calculé les distances à par^ à l« j^auche. 
courir, ouïes obstacles que les chemins dégra- 
dés et la saison , apporteraient aux mouvemens 
des troupes. La marche de l'artillerie et des pon«> 
tons surtout , entrava l'arrivée des colonnes , et 
en mit plusieurs dans l'impossibilité d'être réu<^ 
nies à l'heure indiquée. 

Ce contre-temps détermina Brune à remettre 
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le passage au len^lemain^ en laissant /toutefois 
subsistât* l'ordre pour rétablissement du pont 
à MoIino-de-la-Yolta , près Pozzolo. U imagina 
que cette opération produirait une diversion 
plus efficace, si elle avait lieu vingt-quatre heu- 
res avant la véritable attaque par Mozambano. 
^ Ce calcul déviait de tous les principes de la 
guerre ; car il était à craindre que Dupont ne fût 
^ écrasé, dès que Feonemi verrait que ce corps 
passait isolément; or, pour obtenir tout l'efTet 
de sa fausse attaque , sans compromettre lo 
mille hommes, il suffisait qu'elle précédât la vé- 
ritable d'une heure ou deux. 

^*passe *^ ^^ général français fut plus heureux que sage ; 

à Molino. uq brouillard épais qui couvrait depuis plusieurs 
jours l'horizon, dérobait les mouvemens pré- 
paratoires, et forçait l'ennemi incertain à se 
concentrer sur les hauteurs de Yalleggio , clef 
de toute sa ligne, en sorte. que le passage pou- 
vait être surpris partout ailleurs. 

Le général Dupont, établi près de la Yolta, 
. depuis le 24 au soir, et qui n'avait guère qu'une 
forte lieue à parcourir dans un pays dénué d'ob- 
stacle , se trouva à la pointe du jour sur. les bords 
du Mincib, vis-à-vis de Pozzolo. Les chefs de 
l'artillerie et des sapeurs ayant réussi à faire lan- 
cer à l'isau plusieurs barques, sous la protection 
de deux batteries et du feu de mousqueterie^de 
la division Watrin , le brave Maçon s'y précipita 
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& là tétë des tirailleurs , et prit pied sur la rive 
droite , dont il débusqua les faibles postes enne- 
mis. Il s'appliqua ensuite à choisir une position 
avantageuse pour protéger l'établissement du 
pont , qui fut construit en moins de deux heures , 
malgré le feu continuel de quelques pièces au- 
trichiennes, et d'environ 1,200 hommes qui fi- 
rent de vains efforts pour s'y opposer. La divi^ 
sion Watrin se h&ta alors d'achever son passage , 
et tandis que la sa® observait le chemin de Bor- 
ghetto par la rivQ gauche , le reste de la division. 
j^oussait' sur Pozzolo le détachement autrichien 
qui ne pouvait lui résister. 

Dans cet instant, le général en chef envoya £|]e 
l'ordre de n'eneacer aucune action sérieuse «PP^^end 

^ , , - le contre- 

sûr la gauche du Mincio , et de se borner à pro- ordre donné 

léger par le feu des batteries, le pont qui venait " ^*^^ *' 
d'être jeté à Molino. Les troupes de Watrin 
ayant déjà gagné du terrain, le général Dupont 
jugea peu convenable de les retirer, «t pro« 
posa de poursuivre ses succès. Suchet , instruit 
de son côté que Dupont, engagé seul, courait Sachet 
risque de succomber sous les efforts des notasses ^^ soutenir. 
autrichiennes , résolut de marcher à son soutien 
avec la division Gazan. En prévenant le général 
en chef de cette détermination, ill'engagea à 
faire relever les troupes du centre, qui mas- 
quaient Borghetto, et prescrivit à la division 
Loison de le suivre au plus tôt. 

17. 12 
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Irrésolution BruDC élaî t iiiformç que les Autrichiens iiv^ien t 
à cet ayi^. ^évuki près de 4o mille hon^mes sous Villa-Frapca , 
j compris la garuisoii de M^uloq^ , dont la pro- 
ximité leur permettuît de disposer : on savait 
qu'ils y avaient entre autres le gros d^e l^qr cava- 
lerie, et i3 bataillops de gçenadjers. Dès-lors 
il lui parut easeaitiel de tromper le comte de 
Bellegarde, en le menaçant d'une attaque se- 
i^ieuse à Pozzolo, afin de lui faire n^liger les 
positions importantes de Mon^ambano, où l'on 
avait projeté de l'assaillir le lenden^ain à l'aube 
du jour. Le si^cès de l'entreprise devait être 
immanquable , si l'on déterminait ainsi l'eniiemi 
à d^iger le gros die ses forces sur un autre point 
que celai où l'on voulait frapper. Allais il était à 
craindre aussi que le général autrichien, fisî- 
gnant de donner dans le piège , n'excit&t^ par de 
légers succès les premières; colonnes qu^ au- 
raient passé, à le poursuivre . jusque dans sa 
position , pour les culbuter eûSinite dans le 
Mincio. 

Bruae fiil embarrassé pai^ fes propositions de 
ses lieutenans , bien qu'il n'eut à choisir qu'eni- 
tre deux partis; porter sur-le-chàmp Sachet i^u 
secours de Dupont , et le suivre à l'instant même 
avec le gros de sou armée ; ou persister dans le 
projet de passage par sa gauche » en laissant sa 
droite en prise. 
Le premier pai^ti semblait plus conforme aux. 
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règles de la guerre ; mais Bmne s'exagérant le 
danger d'être inquiété sur ses flancs par la gar- 
nison de Peschiera , adopta le second. Les motifs 
fie sa détermination étaient spécieux : n'ayant 
qu'un pont de bâiteaux à Molino, et celui de 
chevalets ne pouvant être terminé que très-tard ; 
il craignit que le centre ne fût hors d'état de 
déboucher avant la nuit ^ et que l'armée, après 
avoir abandonné ses positions du haut Mincio, 
h'arrivât précisément potir être témoin de la 
défeite de Taile droite. 

Cependant lorsqu'il fut instruit que Suchet llp«w«tc 
arvait déjà marche sur Pozzolo, il prescrivit à passer par 
Boudet de relever ses trotipes à Borghetto, mais ** ««"<^^«- 
persista à garder Faiie gauche et les rései^es vers 
Monzambano, pour y jlliâser le Mtn^io le lende* 
main ; laissant h la prudence de Dupimt la liberté 
de profiter de ses avantages, safis trop s'écarter 
des retranchemens naturels deMolino, dontlei 
feu de l'artillerie établie sur le plateau rehaussait 
encore la valeur. 

Dans cet intervalle, la division Watrin, à Ut Premiers 
feveur des batteries placées sur la rive droite du de^Watrîn 
Mincio , avait balayé la plaine , et enlevé Pozzolo. * Pozzolo; 
Son général, non moîufs prudent que brave, dis* soutenu 
posa aussitôt les troupes le long de la digue, ^^^ ^^n"»**' 
depuis ce village jusqu'aux moulins de la Yolta, 
et s'y tint sur la défensive comme dans une têie 
de pont. 
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Cependant le comté de Bellegarde, instruit 
par le brUit du canon et par le rapport de ses 
avant-postes du passage des Français, chargea 
la division Kaim de les assaillir dans Pozzolo^ 
tandis que celle du général Yogelsang , tomberait 
sur leur gauche. Déjà ces troupes se mettaient 
en devoir d'attaquer à gauche de Pozzolo, lors- 
que vers midi la division Monnier(i) déboucha 
après une marche pénible, occupa ce village , et 
donna la facilité à Watrin de resserrer sa ligne à la 
hauteur de Molino , en face dePasini.(P/.yïLï//.) 
Suchet Au même instant, Suche.t revenant avec sa 
"^^^ses^pa"' première division aux environs de Volta, recon- 
à Volte. nul; par lui-même l'occasion que la fortune of- 
frait à l'armée, et sentit que le secours de ses 
troupes assureirait le succès de l'entreprise; il 
prit donc sur lui de soutenir l'aile droite. . 
. L'artillerie du centre fut aussitôt réunie sur 
le plateau qui commande la rive gauche , où la 
division Gazan se déploya , autant pour en impo- 
ser à l'ennemi que pour encourager les troupes 
engagées. 
Grands Tandis que Watrin opérait son mouvement à 
Autrichiens g^uchc, Ics dcux divîsious autrichiennes avaient 
sur Pozzoïo. tout disposé pour leur attaque^ et, secondées 



(i) Elle n*était alors composée que des a4" légère et 5S* de ligne, 
une de ses brigades étant restée vers Goïto. 
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par une nombreuse artillerie, elles tombèrent 
avec fureur sur les 6* légère, a8* et 4o® de ligne. 
Ces trois demi-brigades soutinrent seules ce choc 
terrible pendant plus d'une heure avec un sang* 
froid et une bravoure admirables : à la vérité , le 
feu du canonJPrançais , attirant celui de l'ennemi , 
opéra en leur faveur une diversion sans laquelle 
elles eussent été probablement écrasées. 

Impatiens de voir que leur infanterie ne pou- 
vait déloger la division Watrin des retranche- 
mens naturels qui la couvraient, les escadrons 
autrichiens s'élancèrent sur elle et la char- 
gèrent en flanc. La bonne contenance du ii^ 
régiment d'hussards , secondée par le feu de 20 
pièces placées sur la berge semi-circulaire de la 
rive droite du Mincio , déjoua ces tentatives: 
l'artillerie républicaine portant le ravage dans 
les rangs des Impériaux , les força à rebrousser 
chemin, et à diriger tous leurs efforts contre la 
droite de Dupont à Pozzolo , que le général Kaim 
attaqua avec fureur* 

Monnier lutta vainement contre- une telle su- MonDîer en 
périorité; le dévouement des deux demi-brigades *** «^wsé. 
qu'il commandait , ne put lui conserver ce village 
où une colonne hongroise pénétra la baïonnette 
croisée. 

Suchet , témoin des efforts de l'aile droite , Snchet 
sentit qu'il lui serait impossible de tenir tête j[^ ^^^^^^^ 
avec 8 mille hommes à yne armée entière , qui 
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avait la faculté de renouveler à chaque inslant 
les attaques avec des troupes fraîches. 11 résolut 
donc de faire passer le Mincio à une partie de 
son corps; mais, enchaîné sans doute par les 
dispositions du général en chef, qui ne voulait 
pas l'engager sur ce point , au lien d'y marcher 
avec ses deux divisions , il se contenta de faire 
passer le Mincio à une brigade, pour former ré- 
serve. Il était temps : à peine le général Glauzel 
Feut-il déployée à quelque distance de la rive 
gauche, que Dupont, pressé par Kaîm et Yo* 
gelsang, se vit contraint de la porter en avant 
ComlMt pour amortir le choc de l'ennemi* Mais ce ren- 
autonr* fort était insuffisant; la hrigade, enfoncée par 
de Pozasoio. une charge impétueuse , fut ramenée comme les 
bataillons de Monnier jusqu'à la rivière. Leur si- 
' tnation eût été très-critique , si les troupes du . 
centre , déployées sur le plateau de la rive droite , 
ne* s'étaient heureusement trouvées k même de 
prendre part à l'action : quoique séparées par le 
Mincio, elles commencèrent un feu si vif de 
mousqueterie et de canon à mitraille , qu'elles 
arrêtèrent tout à coup les colonnes ennemies. 
Belle Les Autrichiens foudroyés perdaient considé- 

de Watrîii rablemcut de monde, sans oser frapper un der- 
en plaine, ^^j^^, ^Qup ^ ui vouIoir rétrograder; ce moment 

d'hésitation répara tout. Les généraux fiançais 
en profilent pour rallier leurs troupes. Watrin, 
de son côté, prend une résolution décisive; il 
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^orl des f^etranchemens à la tête de ses trois 
demi-brigades , et se précipite sar le flanc droit 
de rennemi. Dupont « voyant Turgence de le 
seconder, ordonne le même effort sur toute la 
ligne ; le 1 1® de hussards, et une partie du 3^ de 
chasseurs , soutenus : par l'artillerie à cheval « 
fondent sur les bataillons impériaux : partout 
ceux-ci plient, et perdent en un instatit le ter^ 
rain qu'ils Venaient de gagner au prix de tant de 
Sang ; la division Watrin leur enlève 7 à 800 pri-< 
sonniers, un drapeau et cinq pièces de canon : 
Monnier rentre dans Pozzolo. 

L'ardeur des troupes républicaines , les avait Les 
emportées loin des ponts , sans y laisser de ré- enrè?ent n^ 
serves Snchet , craignant qu'il n'en résultât quel- «cconde fois 
que malheur, fit aussitôt passet* le Mmcio au 
reste de la division Gazan. A peine celle-ci était- . 
elle réunie sur la rive gauche, que les Impé- 
riaux, renforcés par Bellegarde, dirigèrent une 
nouvelle attaque contre Pozzolo, et réussirent à 
l'arracher aux troupes de Monnier, épuisées de 
fatigue par les efforts réitérés qu'elles venaieiït 
de soutenir. 

Watrin se trouvait alors à une lieue en plaine , 
entraîné par l'ardeur qu'il mettait à poursuivre 
ses avantages. Ce général s'apercevant de Féchec 
essuyé par son collègue, dans la crainte d'être 
tourné lui-même, prit le parti de se replier en 
bon ordre, et de venir se mettre sous la pro- 
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tection des batteries de la rive droite. Monsier 
mieux appuyé ^ et renforcé d'un . bataillon frais 
de Gazan , parvint à réocçuper Pozzolo. 

Une lotte Ce viUage devint, durant six heures, le théâtre 

péfl^SlesV ^^'uiie lutte aussi sanglante qu'opiniâtre; KainGi 
^uPu'à ^* Vogelsaûg y rentrèrent plusieurs fçis : le pre- 
januit. mier y fut mortellement blessé; mais les Fran- 
çais , soutenus d'abord par le re$te des troupes 
de Gazan , puis par les brigades Lesuire et CoUi 
de la division Loison , et enfin par une partie de 
la réserve de dragons, conduite par Davoust^ 
repoussèrent ces deux corps autrichiens et les 
renforts successifs que leur envoya Bellegai:de» 
L'arrivée de chacune de ces colonnes fut pour 
chaque parti un retour de fortune momentané y^ 
qui prolongeait le combat Sans rien décider. La 
nuit même ne mit pas un terme à la fureur des 
combattans: Dupont et Suchet, maîtres du champ 
de bataille, croyaient l'ennemi en pleine re- 
traite; le général Watrin, crainte de surprise, ve- 
nait de faire rentrer vers six heures ses troupes 
derrière les épaulemens qu'elles avaient occupé 
au commencement de l'action; lorsque Belle- 
garde, profitant de l'obscurité de la nuit, les fit 
attaquer par une partie de la réserve de grena- 
diers récemment arrivée de Valleggio. 

Atta((ue des Tout à coup uuc grêle de projectiles et de balles 
"contre"* viut plcuvoir sur la division Watrin. La lune, dont 

Watrin , au ^^^ faible lueur perçait par intervalles les nua- 

clairdelune. * * * 
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gés, laissa apercevoir deux masses de grenadiers, 
qui marchaient avec intrépidité contrôla digue, 
et n'en étaient plus éloignées de vingt-cinq pas : 
les Français ,. convaincus que dans celle silua- 
tion il fallait vaincre ou être culbutés dans la 
rivière , exécutèrent avec calme des feux si 
bien nourris, qu'ils contraignirent ces colonnes 
d'élite à se retirer en désordre : l'obscurité était 
trop grande pour qu'il fût prudent de les pour- 
suivre. 

: Les Autrichiens, repoussés sut* la gauche, 
tournèrent pour la cinquième fois leurs efforts 
contre le village de Pozzolo, et les appuyèrent 
par une canonnade des plus vives; mais Golli et 
Monnier surent rendre ces entreprises infruc- 
tueuses : le. feu cessa enfin vers neuf heures du 
soir(i). 
. Cette journée qui fit beaucoup d'honneur aux Résultats 

^,i«. i't'* ^® celle 

troupes républicaines , atteste que les impériaux journée, 
y déployèrent de la vigueur et de la persévé- 
rance : elle coûta cher aux deux partis, mais 
elle influa sur le moral des troupes allemandes 
pour tout le reste de la campagne. Leur perte fut 
évaluée à environ 5 mille tués , l^lessés ou pri- 
sonqiers. 

Quelques militaires partisans des entreprises Observa- 



••n* 



(i) Bellegarde dit que le village resta aux Autrichiens, le rap- 
port d*Oudîaot affirme le contraire. 
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hardies, ont pensé que le comte de Bellegarde 
eût fort embarrassé le général Brune, si au lien 
de diriger 20 mille hommes contre Dupont , et 
de laisser le reste dans l'inaction , îl eut massé 
ses 40 mille comhâttans à Yaleggio , et débouché 
vigoureusemetit de Borghetto sut* OIsino d'un 
côté et sur Réale de l'autre. {PI..XXIL) On ne 
saurait nier que Tarmée française^ ainsi coupée 
en deux, eût été compromise : Delmas et Motii*-^ 
cey, pressés entre Peschiera et des forces consi- 
dérables, se fussent repliés; et Dupont aventuré 
à Pozzolo , n'aurait rien eu de mieux à faire qu'i 
se retirer en toute hâte. A la vérité, il eût été 
possible que celui-ci marchant au contraire sur 
le pont des Autrichiens à Borghetto , plaçât Belle- 
garde dans le même embarras où il aurait voulcr 
mettre les Français. Toutefois cela était peu 
probable; une telle résolution eût exigé une 
connaissance pal-faite de la situation des deux 
armées, et ce n'est pas au milieu du tumtfHed\in 
combat qu'on obtient à la minute même dé tèlsf 
renseignemens. L'entreprise dé BeWegardé eût 
été en pleine exécution avant que Dupont n'en 
fût instruit; dès^lors si Monzartnbafno avait été 
emporté par des forces supérieures , et Délm'as e» 
retraite , l'armée impériale aurait pu adcabler ce 
qernier en toute sécurité pour se rabattre en- 
suite sur Volta : la perte même du pont de Bor- 
ghetto ne l'en eût pas empêchée, puisqu'elle avait 
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à Pescbiera un mojen infaillible de x*epasser le 
Mincio. 

Mais en admettant que cette manœuvre parfit 
trop hasardeuse, il est certain du moins que le 
général autrichien aurait dû aborder vers midi, 
avec tous ses moyens réunis , les troupes fran- 
çaises compromises à Pozsolo. Dans les passages 
de iieuve, toute hésitation est dangereuse; et 
dès que la construction d'un pont indique le 
point du danger, c'est là qu'il faut concentrer 
tous ses moyens. On peut sans doute se tromper 
quelquefois sur le choix du point de passage; 
mais rindécision est encore pire qu'une résolu^ 
tîou prématurée. D'ailleurs , il est rare qu'une 
armée construise des ponts où elle ne veut pas 
réellement passer, sinon en totalité, du moins 
une de ses ailes; et dans ce cas mieux vaut se 
jeter de suite contre sa droite ou sa gauche, que 
de rester long-'temps dans le doute. Abandon- 
nons au reste ces observations tairdives à la mé- 
ditation des militaires intéressés à les dévelop- 
per , et reprenons le fil des événemens. 

Une lutte non moins extraordinaire sa prépa- Sachet ▼» 
rait pouF le lendemain* Suchet ayant fait repas- i^gauThe! 
ser le Mincio pendant la nuit aux troupes du 
centre , plaça une de ses brigades en observa-» 
tion devant Porghelto, et vint avec les quatre 
autres rejoindre la colonne destinée à le fran- 



l88 HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION* 

chir vers Monzambano. Il fat prescrit au général 
Dupont de garder la défensive sur la rive gau- 
che , sous la protection de ses batteries, jusqu'à 
ce qu'il entendit Tannée s'engager, et d'agir 
alors selon les circonstances , pour se rappro- 
cher de Yaleggio. 
Passage à Le 26, dès ciuq heures du matin, 4^ bouches 
bano. à feu furent mises en batterie sur la rive droite 
à Monzambano, pour protéger rétablissement 
des ponts. Un brouillard épais favorisa cette 
opération , dont l'ennemi n'eut pas le moindre 
soupçon. Cette circonstance où l'on serait tenté 
de reconnaître les faveurs de la fortune , exerça 
une grande influence sur les résultats de la 
journée. 

A sept heures du matin, six compagnies de 
carabiniers passèrent le Mincio en l)ateaux, et 
protégèrent la construction des ponts. Le premier 
ayant été achevé à neuf heures , le corps d'avant - 
garde se hâta de le franchir. Dès que Delmas eut 
formé ses troupes dans la plaine , il ordonna 
aussitôt l'attaque. Quatre colonnes bravant le 
feu de l'avant-garde autrichienne, et celui de la 
brigade Rousseau qui, des hauteurs retranchées 
de Salionze, écharpait leur flanc gauche , s'avan- 
cèrent l'arme au bras et au pas redoublé sur la 
ligue ennemie. Les Impériaux trop faibles sur ce 
point, furent menés battant jusqu'auprès de 
Yaleggio , par les colonnes que dirigeaient les 
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généraux Gassagne et Bisson. La brigade Lu- 
pisse, elles dragons du général Beaumont, se 
portèrent à gauche pour contenir les troupes de 
Rousseau réunies sous leurs retranchemens. Le 
gros canon dont ils étaient garnis , incommodant 
ces deux brigades, on fit avancer quatre pièces 
d'artillerie légère à portée de mitraille de la pre- 
mière redoute; cette manoeuvre hardie attira 
l^ur feu , et procura un peu de repos aux co- 
lonnes républicaines; mais le 9® de dragons qui 
s'était placé pour soutenir cette batterie à la 
lisière d'un petit bois , fut tellement harcelé par 
les tirailleurs autrichiens, que le colonel Sébas- 
tiani fit mettre pied à terre à un escadron , et lui 
ordonna de pénétrer dans le taillis au moment 
où lui-même chargeait en plaine avec deux au- 
tres , et forçait l'ennemi à regagner ses retran- 
chemens. 

La brigade Lapisse enleva de son côté plu- 
sieurs positions que les troupes de Rousseau dé- 
fendirent avec bravoure : la cavalerie impériale 
tenta de l'entamer , elle fut accueillie de manière 
à n'y pas revenir. 

Jusque-là un brouillard épais avait dérobé au Bellegarde 
comte de Bellegarde la connaissance de ce qui ^ r^n^di^jj!^ 
se passait. L'attaque de la veille lui faisait crain- «t le corps 
dre une nouvelle entreprise du côté de Pozzolo : zollern?" 
il était peu probable, en effet, que l'armée fi:an- 
caise , maîtresse de deux ponts sur le Mincio , et 
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dnn excelieDt (leboucbé, vonliU eii construire 
deux autres à quatre lieues de )à, pour courir 
les cbasces d'une opération scabreuse. Le gé- 
névûl autrichien, instruit enfin du passage de 
Monzambano , sans connaitre la force dn corps 
qui Tavait exécuté, se contenta d'alK)rd d'y eu-> 
voyer son frère avec sa division de grenadiers. 
Mais ayant appris p}us tard que le gros de l'armée 
française débouchait de ce côté, il ordonna au 
comte de Hohenzollernd'y marcher avec la pre- 
mière ligne du corps de bataille. 
Deimnsest Dans cct intervalle, les généraux Cassagneet 
BeUegarde^ Bisson , avaient pris position sur les hauteurs du 
côté de Valejggfo, o« iJs ne tardèrent pas à être 
assaillis par les grenadiers de Bellegarde , formés 
en trois colonnes. Les Français , guidés par le 
cbefd'état4naforOudino«, résistèrent plus d'une 
heure aux chocs réitérés de ces troupes d'élite, 
ils commençaient, pourtant à plier, lorsque la 
division Boudet, conduite par Mon^ej, filant 
sur la droite , atteignit les hauteurs^ A la vue de 
ces renforts le pas de charge bat sur toute la 
ligne, les soldats républicains éleclrisé^ çuUsu- 
tent Beriegardo, et lui fonl un millier de) prison- 
niers. 
i^ €e mouvement entraîna une partie de l'avant- 

Autridiians mf^ sur Valegeio, où Brune la fit prompte* 

sont pousses ^ . t i . t i r j ^ 

surValeggio mcwt soti tenir par la brigade de reserve du gé- 
néral Seras. L'ennemi opposa sur ce poin4; une 
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résistance des plus opini&lres ; le bourg fot pn& 
ei repris plusieurs fois. Enfin les grenadiers rém^* 
nis de la division Boudet» conduits poir teaa<^* 
dans-généraux DaltOQ et DevMO^, 90ecHi4èrept 
avec efficacité les effort^ delà Ssi^, et décidèrenti 
]a victoire; rennemi Hr fnaîntiat pourtant dana 
le château de Vafeggto, jusquà la nuit, pour 
protéger sa^reli^îte et l'évacuatioa de Borghetlo , 
devani lequel Sucbet avait laissé la brigade Le- 



L'arrivée du corps de Hohenzolleru sur les Uohenzot- 
lieux y semblait devoir faire de nouveau pencher '*^qûe°pou7* 
la balance en Êiveur des Impériaux* Mais il eut couvrir 
d'abord assez .à faire pour soutenir la gauche; 
et les colonnes de Suchet débouchant de. leur 
côté pour joindre TarBiée française» les Autri- 
chiens se replièrent à l'enlrée de la nuit , en bon 
ordre sur Vérone. 

Rousseau laissant une petite garnison dans les 
redoutes de Salionze » gagna Mouteblildo; l'a- 
vanl-garde resta vers yiHa^Frauca , et l'armée 
impériale fila jusqu'à Sau-MjU*tiQO« 

La garnison de Borghelto n'avait pas attendu 
son départ pour capituler. Au premier coup de 
canon tiré sur Valeggio par les troupes de Del- 
mas , le général Lesuire marcha à la tête de la 
73^ contre les redoutes palissadées de Boi'ghetto : 
une première tentative ne fut pas heureusje, 
200 braves furent saevi&é& pour emporter un 
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poste dont la chute serait certaine, dès que Yen* 
nemi abandonnerait la rive gauche. C'est ce qui 
arriva en efiët aussitôt que Yaleggio eût été éva- 
cué ^ la garnison de Borghetto voyant que la re- 
traite était impossible, demanda à capituler; 
elle déposa les armes au nombre de 7 à 800 
hommes. 

A la faveur de ces succès , le reste de Farmée 
française avait continué son passage , et s'était 
formée entre Yaleggio et Salionze. Le 27 , le gé- 
néral Delmas se disposait à enlever les redoutes , 
lorsque Tennemi les rendit à discrétion. 
Bésnltats de Ccs dcùx joumécs Coûtèrent aux Autrichiens 
cette a aire. ^ ^ g miHg hommes, doutplus de moitié prison*- 

niers, et 40 pièces de canon. Ils se retirèrent à 
St.-Michel et Caldiero. {PL XXIII.) 

La retraite de l'armée impériale, livrant Man- 
toue et Peschiera à leurs propres forces , la gar- 
nison de la première évacua Goïlo; on la fit 
observer par les détachemens de Jablonowsky, 
Quesnel et Petitot. La légion polonaise de Dom- 
browsky, fut chargée d'investir Peschiera, qu'on 
résolut d'assiéger avant de songer à réduire Man- 
toue , qui demandait des préparatifs plus sérieux. 
Le général Chasseloup conduisit ce siège , qui 
n'offrit d'ailleurs rien de remarquable. 

L'armée française se disposa aussitôt à passer 
TAdige. Il était urgent de le faire au-dessus de 
Vérone, pour se lier avec le corps de Macdo* 



LIVRE XVII , CHAP. CVII« ig3 

nald, qui devait forcer le Tonal et marcher sur 
Trente : toutefois il était scabreux de franchir ce 
fleuve entre les gorges du Tyrol , en laissant sur 
sa droite une armée presque égale en forces, et 
maîtresse encore de Mantoue, Vérone, Legnago 
et Peschiera (i). 

Brune s'avança donc avec mesure, Delmas Bnme 
porta Tavant-garde à Pastrengo. Un petit corps *'*,TÎ^?® 
observa le général Rousseau sur les hauteurs de 
Rivoli; Moncey dirigea la gauche vers Berlichino; 
Suchet marcha avec ses deux divisions sur les 
hauteurs entre Sonna et Palazzuolo. La division 
Monnier eut un engagement à Ste.-Lucie avec 
l'arrière-garde autrichienne , qui couvrait l'ap- 
proche du camp retranché de Vérone; l'ar- 
rivée de la réserve sous Gardane , força l'ennemi 
à une prompte retraite. Boudet vint s'appuyer à 
cette division d'un côté, etàl'Adige de l'autre. 
La réserve de cavalerie , portée à l'aile droite , 
observa Isola-Scala, et tout l'espace compris 
entre Mantoue et Legnago* 

L'armée dut attendre, pour passer l'Âdige , projet pour 
que les pontons employés sur le Mincio fussent ^^ p^ser. 



(i ) Bellegarde , forcé de jeter garnison dans Vérone , Peschiera ^ 
Legnago et Mabtoue, n'avait pas 40 mille hommes, sans compter 
sa droite sous Wukassowich ; mais Brune , forcé de laisser aussi 
des détachemens devant ces places , et d'opposer Rochambeau au 
corps du Tyrol y n'en avait guère plus. 

17. i3 
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m^j^ivé^ à B^sfipl^pgp, ce qu^ ]e$ ^auy^îs c}ve- 
mn^ pf )p inapqjji?^ 4e chevaux rdt^rdg ju$qi)>u 
5* déceiï»|>rç, Pq fit, pï? *lt^i^od4»^ , mipe d^ bpiu» 
^pr4pr Véropç, at do^ 4iéq[ipp&(r^tjop9 pCH^irfi^er 
l'alljeptipn de Bellegsrde du côté de ZpvÎQ. 

Le passage dq TAdige est matéviellep^^nt biei| 
plUf îîîffiçile qi|ç cel^ii du Mippio, k ç^uw d^ la 
Yplapité dp §P9 çour^ et dp la }arg^pr d^ 9oa Jit ; 
^^i» rdrmée epnepiip éJbr^plé? , p^r^is^f it moin^ 
di^pospp à ep djsp^^pr les hord? 9«'î^ ^f repUp? 
dçrqpVP )^ ÇfÇlftt^, pù elle comptait; ^e rpimir 
§U3^ :jp ipille bpmme^ déUcUés dans Ift Tyrol 
spi)$ 'VV^l(^9s&owiçh et Laudpp. Cette JQpcUoa 
^i$aît J'vpiqye p^péJ:^^cç du (îpB^te de Bqlle- 
gwde î pç W^P qw'eUç ppt encore ^'effectper Je 
\W& 4fi l'Adige, p^r }g grande ïP^P de Trpnta 
^ Verppp,. \\ W sembla trpp UwM^W* ^'j 
çpi|]iptfr 8^ou$i le çqinon deç ^'r^nç^ia qw W!;«^r- 

çl^aieftÇ déi^ ^}^^ Rivpli. U çtjait dppç décidé 4 

g^per quçlqMe^ joprs sqv^s 1^ pjcoteçtipq de Vé- 
rone , mais à éviter tout e^g^ge^^ept ^rî«ux«^ 
ipitinm M passage devjp.^ ^opéireT a\^rdp^au$ dp Rps^o- 

BusHiof^^S^^^ ^* *^ divUiqw Gîird^nnp É»t cbwgép d'un 
simulacre vers Chievo. Tons les préparatifs ayant 
été faits dans la nuit, le i^' janvier au point du 
)Qur^ Qo hauchea à feu placées à une depii-Ueue 
au-dessus de Bussolengo, commen€>èrent un feu 
violent souala protection duquel les carabiniers 
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râinis forent jetés sur la rive gauche , et cou- 
vrirent la construction du pont qui s'acheva avec 
une grande célérité et sans le moindre empêche* 
ment de la part des Autrichiens. 

Dôlmas ajant aussitôt passé à la tétederavant- 
garde, se dirigea par Pescantina à Barona^ pous* 
sant devant lui Tennemi auquel il enleva plusieurs 
centaines de prisonniers. Le centre le suivit im- 
médiatement. Dupont , renforcé de la réserve de Dispositions 
cavalerie , inutile dans les vignes de la Policella , Moncey sur 
masqua Vérone sur la rive droite. Michaud, avec ** '^J^^ 
la division Gardanne , dut jeter un pont de ra- 
deaux vers Chievo, autant pour attirer l'atten- 
tion de l'ennemi , que pour lier plus étroitement 
le centre à la droite. La gauche fot destinée à 
agir dans le Tyrol; Moncey , après avoir franchi 
les ponts avec deux brigades de la division Bou- 
det, remouta la grande route de Roveredo, jus- 
qu'à la Chiusa : la troisième , aux ordres du gé- 
iiéral Schilt , manoeuvra sur Rivoli , pour favo- 
riser le passage de ce célèbre défilé , et la jonc- 
lion avec la division Rochambeau , qui, partant 
de Salo, devait déboucher au nord du lac de 
Garda sur Riva et Condino , entrer en commu- 
nication avec Macdonald , puis se réunir à Rqye- 
redo avec l'aile de Moncey dont elle faisait pattie. 

Ces opérations, quoique un peu compliquées , s^Hegarde 
ne pouvaient manquer de réussir , dès que l'en- évacue « 
nemi , décidé d'avance & la retraite , attendait se repUe'ftur 

.9it Caldiero. 
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partout à poste fixe les coups qu'où lui portait. 
Michaud n'ayautpu jeter sou pout de radeaux, 
viut passer à Bussoleugo : les Autrichiens profi- 
tèrent de son départ pour sortir de Vérone 
avec a mille chevaux , et assaillir la réservé de 
Rellermann; échaufiburée qui procura l'occa- 
sion au 1^' régiment de cavalerie de se couvrir 
de gloire. 

L'approche de Suchet qui s'empara des hau- 
teurs de Parona, n'en décida pas moins Belle- 
garde à évacuer la ville de Vérone , en laissant 
le général Riese avec 1,700 hommes dans les 
châteaux; l'armée impériale se replia sur les 
belles positions de Caldiero. Brune la suivit en 
laissant à la faible divisioA Meunier le soin de 
bloquer ces forts. 
Opérations . Daus les entrefaites , Moncey avait réussi à 
^%an8°ia^ s' emparer de la Chiusa, les chasseurs républi- 
vallée de caius gravissaut les roches escarpées du mont 
Pastello 9 tournèrent le fortin , dont Boudet fit 
enfoncer la porte à coups de canon : l'ennemi se 
voyant assailli par la route et fiisillé des cimes 
rocailleuses qu'il croyait inaccessibles , se retira 
surDoIce. 

La droite de Rousseau n'avait pas tenu long- 
temps à Rivoli contre la colonne de Schilt , elle 
s'était repliée partie sur Rivalta , partie sur la 
. Corona , qu'elle imagina , on ne sait trop pour- 

quoi , de défendre. Ce poste , eutouré de précis 
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pices , n'est formidable que contre une colonne 
venant du Tyrol , parce que dans ce cas Tennemi 
doit les escalader (Fojez pi. XXFT); mais ea 
voulant y tenir contre un adversaire qui vient de 
Rivoli, on a ces mêmes principes à dos. Le sort 
du centre d'Âlvinzi, à la fameuse bataille de 
Rivoli , ne détourna pas les Autrichiens de la 
résolution d'y combattre. Schilt, instruit de 
cette faute, résolut d'attaquer au milieu deJa 
nuit un ennemi si imprudent. A dix heures du 
soir , il assaillit le poste autrichien , et le culbuta 
dans le ravin de Fereyra , où il laissa 4 à 5oo 
prisonniers. Boudet, de son côté, poussa l'en- 
nemi au-delà de Dolce sur Péri. 

Le 3 janvier, la brigade Merle rencontra le Combat 
corps de Rousseau sur les hauteurs d'Atla {PL ^* 

XXIII )^ où il voulait tenir, pour attendre des 
renforts du général Laudon, qui, placé vers 
Mori , comptait faire face à Rochambeau du côté 
de Riva, et à Moncey par la vallée de FAdige. 
Les Autrichiens défendirent avec valeur le bourg 
d'AUa, où la 102^ pénétra en colonhes serrées, 
sans pouvoir s'y maintenir : heureusement la 66^ 
arriva sur le flanc de l'ennemi , et l'obligea à , 
battre en retraite, en abandonnant 5 à 600 pri- 
sonniers. 

La division autrichienne qui tenait San-Marco , 4 janTier. 
avait reconnu à loisir les avantages de ce poste, 
difficile à attaquer de front. Boudet résolut de 
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toartier sea fiança; un bataillon de la 60^ grimpa 
sur les rochers qni couvraient la gauche, et 
d'où les chasseurs tyroliens firent Tainement 
pleuvoir une gréJe de balles et de blocs de pierre. 
En même temps la la® légère s'avançait vers 
Mori, et Boudet se prépai^it dans la vallée à 
tomber sur le retranchement de San^Marca Liau- 
dk)n crut d'autant moins devoir faire tête k Tp- 
rage , qu'il était instruit des succès et de la mar<* 
che du général Rochambeau; il évacua Rove- 
redô , et se replia sur le poste de Galliano , déjà 
célèbre par tant de combats* 
Opérations Rochambeau, en effet, avait rempli sa tâche 
^b^a^ ?™""avec autant dVctivité que de précision. La brî- 
^*^A^ ^ 8^^^ Kg<mnet ayant tourné les contreforts des 
monts Corvo et Trematzo , chassa les postes au- 
trichiens de Riva , d'Arco et de Torhole : Ro* 
chambeau conduisant cellp du général Brnnet, 
le long du lac d'idro, poussa par la Rocca-<l'Ânfo 
sur Caffaro , et culbuta la droite de Laudon. 
Il se réunit à A l'iustaut même Macdonald , parti de Breno , 
Macdonaid gravissait les revers du Val-Trompia par Piso- 

▼ers o ^ r r 

Condino , gQo , et Tomoùtait aux sources de la Mella vers 
iTixiya^ Ciolioj pour redescendre dans la vailée de la 
Chiese« La jonction dé l'armée des Grisons et de 
celle d'Italie , ayant été opérée par la légion de 
Lecchi et l'avant-garde de Rochambeau , ce der- 
nier se rabattît aussitôt par Storo sur Riva , ou 
il rejoignit la colonne de Digonnet. 



et 
sur 
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Afitt de he pas- i^dtbpre F^^bàîb^fiiénk des opé- Situation 
raliotrt dam le Tyi^crf, fcîs^<i«» uû itetàrùt Brttiie s*'*^'**''- 
suivre Bellegai'de dtt t&té âe Gâldiero; tâtfâîi 
que le général Lapojpe if'éiteethblë )e$ cx}irps 
épats ^ lidtÈtb^rdie poul* M&^ixet Màntôtie, que 
Cha^^Ioup it^diége l^éschietti scr^ la légion d'é 
Doiiibrb^slL^ , que Monniéi^ iuve^tit lèS (àtU dé 
Véràùe , et qùé Uôncéf véatàt lès dëtii divifidôns 
BoudeH et Rochl^ttf beau à Roveredo; Nous repren- 
drons à k ftveùr de dblté paie Jëi ihottyèâiéâi 
pëmble^ de MàcdOnàK}, appelé â^ti'MerMr, ttïr- 
nàhst&iÉl tous iéi obstacles Itfifégiti^able^ , l'î^ 
meuîre profondeur de k è&atde déâAF|iesr, de^rt^ 
Coire paff Çhid TOlEizrae et Bhrémity à Trcfrte. 

Après lê^ hévé/tqixeH ^ utiai^ ràtrtilès effbrii dé Marche <ie 
sott âvdiH-èai-de coirfre le Tonrâl , Rfâedôu^Id ^acdonaid 

O ,' parPisogae, 

ataît prk, eàttitùe nous l'avoiW dit, lè pàtti dé se <*t »* Vai- 
rabàltre stht iâ drcrhè âreè lé^ dîtï-jioù*, tiû "^"""P"* 
pdtfr àirieux dire âffec leif faiWéi Mgàdeis j^uiïïy ; 
Rey et Laboiséièré, feiâsant k Vatt^itirtié bi 
soin de eonïétrir Wùkàséowicb : il rëséltrt doite 
de descendre VO^é, jusqu'à Pisôgné, pui-S dé 
gravir le col de SanZena Cés^ih^tegàes âpres et 
tofcâilletfsei , ôflfrîrenf étïtùtë ààéë± dé dîlfitâJtés , 
pour i^btiter dés Hottitiiès* qirf tén^ieidit d'ésfc*- 
ladér le Sphigeû , lé cot d'Aprigâ et lés glâéiér^ 
du Tonal ; Faraïée , stçtvè^ avoir tàiflé ûa cbemfiï 
dans la gl^e viré , ai^riva eufltr Erstrâs^éé daÉrs lar 
vallée dé SiOi^o: le pettd'artiHerié ^'èHè trafînait, 
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ainsi que ses équipages, furent forcés de des^ 
cendre par Iséo , jusqu'à Brescia , pour remonter 
ensuite tout le cours de la Cliiese. Sa gauche , 
sous le général Baraguey-d'Hilliers , avait pris 
comme on se le rappelle , la direction divergente 
de r^auders, à 3o lieues de là, d'où elle devait 
fondre par les sources de l'Adige sur Meran. 
Embarras Wukassowich, alusi prcssé sur son front et 

de Wukas- . 

sowich. ses flancs par aS mille hommes, avait peine à 
tenir tête à un enijiemi aussi actif qu'entrepre- 
nant. Le moyen de réussir dans la défensive , 
est de tomber tour à tour sur les colonnes qui 
donnent prise; mais dans ces pays de hautes 
montagnes , les mouvemens latéraux indispensa* 
blés pour cette manœuvre, sont ou dangereux , 
ou impossibles. Le général autrichien, accouru 
à son centre menacé vers le Tonal, apprit eu 
même temps que son avant-garde sous Dédovich 
était forcée dans la vallée de la Chiese, que 
Laudon était appelé à San-Marco au secours de 
Rousseau , et que son extrême droite un peu dé- 
garnie, cédait aux attaques de Baraguey-d'Hil* 
liers et de Morlot vers Meran. 

Ces événemens combinés, avec la nouvelle de 
la bataille du Mincio, et du passage de TAdige, 
ne laissèrent à Wukassowich aucun doute sur la 
nécessité de renoncer à la défense d'une vallée 
où il allait être enfermé de deux côtés. Sa posi- 
tion devenait en effet des plus embarrassautes : 
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s'il remontait vers Bôtzen pour tomber sur Ba-^ 
raguej-d'Hilliers , il laissait accabler Laudon, et 
s'exposait à perdre sa communication directe 
par les gorges de la Brenta : descendait-il au 
contraire vers Roveredo , pour secourir* Laudon ? 
il abandonnait alors ]ës avenues de Trente à 
Macdonald, et c'était tout ce qui pouvait lui ar- 
river de pire , puisqu'il perdait ainsi sa double 
communication avec l'armée et avec l'Autriche* 
Il n'était pas moins dangereux de rester diyisé 
et de faire face en même temps à Moncej et à 
Macdonald , car c'eût été un moyen d'être en- 
gagé partout contre des forces supérieures , et 
pourtant ce parti était le seul qui lui restât. Il 
retira donc en toute hâte sa droite de la vallée de 
la Noss sur Trente , prescrivit aux troupes qui dé- 
fendaient la Sarca de couvrir les avenues de cette 
ville, en même temps que Laudon concentrait 
ses détachemens à Galliano , pour défendre là 
Piétra jusqu'à la dernière extrémité. 

Les ot*dres du comte de Bellegarde le dispen- Ordre de 
sèrent d'attendre des attaques sérieuses sur ce Byiegarde! 
point; il ne s'agissait plus désormais que de réu- 
nir la droite de l'armée impériale au corps de 
bataille, en la faisant déboucher des gorges de 
la Brenta. Ëtait-il toutefois indispensable de 
bien prendre ses mesures pour faire arriver à 
point nommé les différens détachemens à l'en- 
trée de ce défilé du côté de l'Adige , de crainte 
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qtte les Français ne pr^^iossent Tuiie cm Tautre 

des divisions à la gorge de Levico^ 

Mecdonald » Le ^ janvier , les troupes de Moncey rëanie» 

entre ^T teille à la division Ro(5hambeau ^ se dispo^ 

k Trente, ggf ^q | ^ attaquer Laudon à la Piétra* Maedemalil 

de son côté ayant déhùucbté }e même jour par 
UBe marche forcée du eol de Yetzano sur Trente , 
passa l'Adige de vive force; Leochi formant 
Favant^garde, d'abord repousse par Dédovi^h^ 
ae put rempécher de brûler )e pont; mais sou*- 
tenu ensuite par PuUy , ils réussirent tous dedx - 
àr îeter uti pont de radeaux « et à pédétrer daM 
la ville 4 où bientôt se réunit la réserve de Rey 
et le détaebeB»en£ de Yàndamm», qui arait des^^ 
oendu; le Tonal par la yallée de la Noss. Les Au» 
trtchiens fixrent poursuivis jus^^'à Pergine y sm^ 
Ici route de Levioo^ 
Laqdon , Dès-loTS k sttuatioii' de LaudfOïi que nous avôn^ 

à Caiiiano I^î^^ devaut Mouccy à Galliaiio y devenarit près-" 
s'en tire q^g déscspérée; il ne lui restaibd'atitre issi&e ^'un 

stratagème. BKUdfvais Sentier conduisant à Gâidonazzo ^ et il 
était peu probable qu'il pût le suÎTre , pressé des 
deux éolés par Macdonaid et Moncey ; edcore 
£illait41 arriver à la naissance du défilé avasf 
fjoe les tronpes du premier ûe Vy préviil6senf 
de Pergiue. Laudon s'en tira par \m de eû9 stràta^ 
gème& qu'on emploie si souvent^ et dool on ne 
devrait plus être dupe; il fit dire à Moncey qu'ua 
pareil à celui de l'airmée du Rbîa ve^ 
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nanl d'être conclu pour lllalie , il loi proposait 
d'arrêter une plua longue effusion de sang, dë^ 
SQrmais sans utilité pour les deux partis* Monce j, 
loin de soupçonner le piège , consentit à s'arré** 
ter , sous la condition toutefois <]u'oji lui remets- 
trait le fort de la Piétra et la yille de Trente; 
Laudon trop heureux de s'en tirer à ce prix, 
fila dans la nuit sur la vallée de la Brenta, 
où il forma rarriàre^-garde de Wùkassowich, qui 
ee dirigea en toute hâte sur Bassano. Moncey se 
porta aussitôt à Trente , où il fut bien surpris de 
trouver Macdonald. Alors seulement il vit à quel 
danger son adversaire venait d'échapper. 

Sur ces entre&itee) Brune avait continué & Opérations 
pousser devant lui le corps de bataille de Bellc^^ dan» 
garde : les hauteurs presque inexpugnables^ de 1>P^'>>>^- 
Galdiero , n'avaient pu même décider le général 
autrichien à recevoir un engagement qu'il envi* 
sageait comme inutile et téméraire, tant qu'il 
n aurait pas été joint par son aile droite. Cepen* 
dant les détacbemens de ASoncej", de Monni^^r 
et de Dombrowskj avaient réduit l'armée de 
Brune à 35 mille hommes , et il faut croire que 
les chances étaient asaes ^ales pour combattre 
avec succès. 

La retraite des Impériaux se fit au reste en bon Système de 

^ T , -/Il • retraite de 

ordre : disposes sur trois echetons^ qui se soute^ Beiiegarde. 
uaient à une lieue de distance , ils opposaient 
chaque |our aux têtes de colonnes de Brootie, des 
troupes bien placées et prêtes à les arrêter. 
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Faibles Ce système, le seul convenable aux rètraîles^, 
auxquels doDuait lieu à des combats journaliers dans le^ 
elle Jonne cpels la fortunc , balancée un moment , finissait 
toujours par se déclarer pour l'armée qui mar- 
chait en avant , et recevait des renforts à mesuré 
que le combat se prolongeait. L'arrière-garde 
autrichienne sous le comte de HôhenzoUem , 
suivie à gauche par Suchet, et à droite par Del- 
mas et Dupont, leur disputa avec aplomb la 
plaine de San-Martin , jusqu'à ce que, menacée 
par les hauteurs de Colognola , elle vit la néces- 
sité de se replier sur le corps de bataille. Le 7 
janvier, un nouvel engagement eut lieu vers 
Montebello; le général Delmas poussant avec 
vivacité les Impériaux sur la route de Vicence, 
jusqu'à l'Aldego , passa ce torrent après avoir fait 
rétablir le pont. Les brigades Beaumont et La- 
pisse les culbutèrent derrière le ruisseau de Gua , 
tandis que Suchel cherchait à tourner leur droite 
par les montagnes de Montecchio , dont il s'em- 
para après une attaque assez vive. 

Cette double poursuite dans la plaine et sur 
les hauteurs semblait exposer à perdre inutile- 
ment des braves ; car une poursuite parallèle sur 
tous les chemins par où une armée se retire , a 
quelque chose de contraire aux règles de la stra- 
tégie. Il est reconnu que si le point principal de 
retraite est une fois menacé , tous les corps que 
l'ennemi conserverait sur son front courraient 
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risque d'être enlevés ou fortement entamés : dès- 
lors il parait préférable de pousser l'ennemi eu 
retraite avec vigueur sur un seul point, en cher- 
chant même à l'attirer sur les autres , et en thèse 
générale ce point ne doit jamais être sur la queue 
des colonnes. 

Du reste , ces petits combats corps à corps , en- 
tre des têtes et des queues de colonnes , quoique 
propres à former d'excellens officiers , n'ont rien 
que rhistoire doive recueillir. Celui d'Armeola, 
livré le 9 janvier, et glorieux pour la division 
Delmas, ne- fait pas exception à cette règle.. 

Brune , arnvé devant la Brenta , avait un puis- DûposS- 
sant motif de ne pas laisser l'ennemi paisible V^pag^afé 
derrière cette rivière; car si Moncej débouchait deiaBrrau, 
du Yal-Sugana sur Bassano , comme il en avait ^ *^^ 
Tordre , il devenait urgent de le seconder pour ^^^^* 
qu'il ne tombât pas seul au milieu de toute l'ar- 
mée ennemie. Les dispositions furent donc faites 
dès le 10 janvier, pour passer la Brenta le 11 : 
l'effort principal fut dirigé par Suchet et Michaud 
sur Gitadella , tandis que Loison et Watrin mar- 
cheraient à droite par Camisano sur Curtarolo, 
et que Gazan ferait une démonstration du côté 
de Bassano , autant ppur se lier à Moncejr que 
pour partager l'attention de l'ennemi , et l'em- 
pêcher de réunir toutes ses forces devant Gita- 
della. 

Ces mesures qui avaient le défaut de porter La retrait» 
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«k TeuMnii trop de forces sur Gamisano^ tandis <|ue le point 
JmXI. important était celui de Bassano , fiirent d'ail- 
leurs à peu près inutiles : Bellegarde, peu dis- 
posé à recevoir on engagement sérieux , sachant 
}es deux divisions de Moncej établies sur son 
flanc droit , prit le parti de concentrer son armée 
dans les plaines deCastelfranco; dès-lors rien ne 
s'opposa à la jonction de Moncey et de Gazan ; 
le corps de bataille n'eut pas de peine non plus 
à exécuter son passage vers Fonieniva , l'arrière- 
garde ennemie ne s'y étant opposée que faible- 
ment. 
BcUegaide Brune ayant poussé le i!i dans les plaines de 
arrière Castolfranco , J rcçut la nouvelle certaine de la 
Tréfiae. joneiion dcs trois divisions autrichiennes da 
l^rol, avec le comte de Bellegarde. Cet évéoe- 
menty auquel il était naturel de s'attendre, n'était 
qu'un motif de plus pour tâcher de le prévenir 
et de profiter de l'ascendant qu'on avait sur loi ; 
aussi les dispositions furent-elles prises pour l'at- 
taqiier le 1 3 ; mais le général autrichien , fidèle à 
son système de temporisation, ne présenta qu'une 
forte arrière^arde , et se retira sur Trévise« 
Projet de Tout portait à croire qu'il se déciderait enfin 
^rrurquer!' à reccvoir là une bataille , et Brune fit pour l'at- 
taquer le 14* des dispositions qui ne manquaient 
point de mérite. 11 résolut de pousser sa gauche 
au pied du groupe de hauteurs boisées, cod-« 
sues sous le nom de^lBosco-di-Mantello, qui se 



Iro^vent en ayant de la Piave entre les routes 
de Yidor et de Cornegliano. L'ayant-garde et le 
centre se porteraient sur LoTadino , et la droite 
àFontone« Cette demi-conversion ou plutôt ce 
caillant formé sur le centre de l'ennemi, donnait 
l'espoir d'enlever toutes les troupes qu'il persis^ 
terait à tenir sur sa gaucbe autour de Trevise ef 
en avant de la Piave. L'arrivée du comte de Ho^ 
henzollern « envoyé en parlementaire par le gé« 
néral Bellegardei pour traiter d'uu armistice^ 
rendit ce projet superflu en arrêtant l'armée 
française en pleine marche. 

Cependant Sébastiani avait déjà occupé Tre- 
vise « et poussait l'ennemi devant lui, tandis que 
le général en chef arrivait à Villa-Orba avec le 
centre. Un escadron autrichien cherchant à re^ 
gagner la Piave , donna sur quelques officiers de 
son état-'inajor près de St-Gratien ; maissomn^é 
par les aides-de-camp Laharpe ^ Petiet et le co* 
Ignel Mosel « il se crut réellement coupé , et mit 
bas les armes« 

l^une, malgré son attitude victorieuse, con* ArmUtice 
sentit à un armistice , et chargea Sébastiani et ^ '^^^^^^ 
MarmoQt de le conclure ; la longueur de sa ligne 
d'opérations, que le voisinage des places de Man- 
toue ^ Vérone et Peschiera, encore occupées par 
les Impériaux » rendait précaire; la difficulté des 
vivres dans un pays, épuisé par le long séjour de& 
deu^ arntées , lui i&t préférer le solide au bril* 
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lant. Il se rappelait les pàques véronaises , et si 
rinsurrection avait menacé Tarmée de Bonaparte 
en 1797, alors qu'il était maître de toutes les 
places , elle lui parut bien plus à craindre au- 
jourd'hui , que tous les postes sur ses derrières 
étaient encore dans les mains des Impériaux. . 
X^'acrWée H faut avôucr néanmoins que l'arrivée de 
deMuMt Murât en Lbmbardie, à la tête des divisions 
et les ordres Tharrcau et Mathieu , fortes ensemble de 8,5oo 

du ministre ■■ j «-^ u» ^ . • ' 

auraient dû hommcs , rendait pourl instant ces craintes exa^ 
rempécher. g^r^cs ; mais la manière dont on avait informé 
Brune de sa marche , était si vague , qu'il n'ap- 
prit sa descente en Italie qu'au moment où il 
venait de conclure l'armistice , et encore voyait- 
il bien qu'il ne pouvait pas disposer de ces deux 
divisions. 

Brune se contenta de la remise de Peschiera , 
des forts de Vérone, de Legnago , d'Ancône et 
de Ferrare, dont l'occupation lui permettrait 
dé reprendre les hostilités avec toutes ses forces, 
et une base d'opérations mieux assise, â la vé- 
rité les châteaux de Vérone se rendaient à Tins- 
tant même du traité; et Peschiera, pressé par 
Chasseloup , ne devait pas tarder à en faire au- 
tant, en sorte que l'armée française n'acquit 
par cette convention que des postes secondai- 
res qui la gênaient peu. Ces différentes considé- 
rations, et plus encore l'arrivée de Murât, mo- 
tivèrent le blâme que Brune encomnit pour avoir 
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déposé les armes au moment où il n'avait plus 
qu'un coup à frapper pour obtenir Mantoue. 

Quoi qu'il, en soit, Macdonald déjà contrarié Macdonald 
de la négociation qui avait fait échapper le corps i>attaque 
de Laudon, ne dissimula pas son mécontente- deBotzen. 
xneot d'une trêve qui lui faisait tomber les armes 
des mains, avant d'avoir remporté le moindre 
tropliée de sa pénible et audacieuse marche. A 
l'instant où il en reçut la nouvelle, il venait de 
diriger la division Pully sur Botzen , pour atta- 
quer cette ville de concert avec Baraguay-d'Hil- 
liers, qui avait poussé successivement la divi- 
sion Auffemberg de Laas et de Meran. Le motif 
de Macdonald , pour ne pas arrêter sa marche , 
était plausible : il voulait s'emparer de Bri:$en 
et du grand embranchement des vallées de l'Ey- 
sach et de Pruneckeù , qui le rendrait maître 
des deux routes d'Inspruck sur Botzen , et de la 
Drave sur Clagenfurth. Mais apprenant d'un 
autre côté , par un officier d'état-major du géné- 
ral Moreau, que la ligne de démarcation tracée 
à Stejer, interdisait l'occupation de cette partie 
du T^rol , Macdonald consentit à rester paisible 
à Trente , à condition que les Impériaux livre- 
raient passage aux troupes de Baraguey-d'Hil- 
liers pour venir le rejoindre. 

Le premier Consul fiit d'autant plus fâché de Bonaparte 
l'armistice de Trévise , que cinq jours avant sa proJVe 
conclusion, il avait recommandé à Brune de ne l'armistice. 
17. 14 
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traiter qu*en obtenant la remise deMantoue; le 
courrier se croisa en ronte avec l'officier por- 
teur de cette nouTelle* Bonaparte, iéaioigna vi- 
vement iton improbation au général en chef: 
de« ordres furent aussitôt donnés pour déncmcer 
la reprise des hostilités. Mais M. de Gobentzel 
Cobentze] et Josepb Bona parle , restés comme on sait à 

signe la - ., .„ • i ^ • • 

remise de LyneviUe pouT j coutinuer les n^ociationa, 
Mantoue. ^tîp^Iè|^Qf; quç Mautoue Serait remis aux Franr 

çaîs 4 titre de garantie. Cet événement mit fin ^ 
la guerre de la seconde coalition; l'Autriche 
attendit au prix de ces sacrifices respiration 
de ses engagemens avec l'Angleterre, et signa 
peu de jours après le fameux traité de Luné- 
ville « sur lequel nous aurons occasion de re- 
vepir. 
Troubles en Au womeDt où ce doublc armtstioe consoli- 
1 mont. ^^-^ j^ position de l'armée d'Italie ^ et que Murât 
franchissait les Alpes ^ une insurrection préparée 
de longUQ main éclatait dana le Piémont. Le 
bri|;it de la réunion de ce pays , joint aux ravages 
de la guerre, et aux charges d'une triple ligne d'é- 
t^pci qui traversait le St.TBernard , le JVlont-Cenis 
et t'Argeotière, avait augmenté le nombre des 
mécontens : le clergé, la noblesse, les patriotes 
eux-mêmes étaient exaspérés ^ par des mot|& op- 
posés^, il est vrai^ mais dont le résultat était 
le mèfsxk^. La vallée d'Aoste donna le signal; 
quelques militera de paysans réunis à d'anciens 
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douaniers et soldats , rassemblés par le tocsm, 
firent main ^ basse sur plusieurs détachemens 
français épars dans cette contrée , et investirent 
les dépôts restés dans Ivrée. L'explosion devait 
avoir lieu le même jour à Turin ; mais Soult, 
prévenu à temps , fit cerner le faubourg dti Pô « 
et arrêter les coupables, par les bataillons pie- 
montais qui en formaient la garnison. L'appa- 
rition inopinée des colonnes de Murât, con- 
tribua sans doute puissamment à étouffer ce 
mouvement insurrectionnel , d'autant plus dan- 
gereux , que peu de jours après cette levée de 
boucliers, les Napolitains se décidèrent à envahir 
la Toscane. 

Le canon de Marengo avait ébranlé de nou- Démarchcg 
▼eau le trône de Ferdinand lY ; la sanglante réac- de Napies. 
tion dont il avait souillé son retour à Naples, 
bien qu'elle eût comprimé les esprits, avait 
allumé dans tous les cœurs la soif de la ven- 
geance; et sur les revers brûlans du Vésuve., 
on savait assez à quelles extrémités le parti 
opprimé se porterait, si jamais les enseignes 
républicaines venaient à franchir une seconde 
fois le Tibre. 

Cédant aux sollicitations des Anglais, les Ëiiese 
conseillers de Ferdinand avaient paru persuadés i»AutS'cht 
que le meilleur moyen d'éviter une invasion , et implore 
serait de concourir avec l'Autriche à la défense paui I«^ 
de la Toscane et de la Romagne ; mais la mne 

.4* 
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ne se fiant pas pins au courage de ses bataillons 
qu'à l'habileté de ses diplomates , résolut d'aller 
elle-même à Pétersbourg, implorer l'appui de 
Paul P', à la puissante coopération duquel elle 
était en partie redevable de là première réinté- 
gration du roi son époux. C'était prendi^ ce 
prince par son faible , car l'idée de soutenir un 
trône chancelant, flattait à la fois son esprit et 
son cœur. Il chargea son grand-veneur Levras- 
chofT, de porter au premier Consul de pressantes 
recommandations pour la cour des Deux-Siciles , 
et au moment où Paul se plaçait chevaleresque- 
ment à la tête de la ligue du Nord contre l'An- 
gleterre, ce n'était pas le cas de lui refuser ce 
qu'il désirait. 
Ses troupes Pendant que le sénateur russe , comblé d'é- 
en Toscane. S^^^* à Paris, quittait cette capitale . pour s'a- 
cheminer vers l'Italie , la petite armée napoli- 
taine avait tenté la fortune des armes, en s'avan- 
çant sur Sienne , dans l'espoir de soulever et re- 
prendre la Toscane , de concert avec le corps 
de Sommariva* Cette expédition , concertée dans 
ridée qu'on n'aurait affaire qu'au faible détache- 
ment de MioUis, semblait devoir obtenir un 
succès immanquable. 

La Toscane obérée, ruinée par les réquisi- 
tions de toute espèce , alors même que la clôture 
<le ses ports desséchait une des principales 
sources de sa prospérité , n'attendait qu'un si-; 
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gnal pour se soulever. Les Arélins , plus exaspé- 
rés qu'abattus par les rigoureuses exécutions 
des colonnes mobiles de Monnier , ne tardèrent 
pas à donner l'exemple ; dès que les troupes de 
Dupont quittèrent la contrée pour se rappro- 
cher du Mincio , ils volèrent aux armes. Mais » 
malgré toutes ces brillantes apparences , la cour 
delVaples s'aperçut bientôt que , par un. aveugle- 
ment funeste , elle courait à une perte certaine 
dans le moment le moins opportun. 

Le marquis de Sommariva avait poussé, comme 
on sait , à la fin de décembre , des partis vers 
Bologne, de concert avec la division de Ferrare; 
en même temps .qu'il portait une partie de son 
corps vers les sources du Métauro , pour secon- 
der l'insurrection d'Arezzo, et menacer la Tos- 
cane. Miollis s'étant dirigé vers cette ville , le gé- 
néral autrichien, instruit des revers de Belle- 
garde sur le Mincio , ne crut pas devoir engager 
d'affaire sérieuse , et fit replier Bon détachement 
sous Ancône. A cette nouvelle , les Arétins se dis- 
persèrent et mirent bas les armes, de peur de 
voir renouveler les scènes dont ils n'avaient 
point encore perdu le souvenir. 

Cependant le général Sommariva , instruit vers Pontion 
le lo janvier de l'approche des Napolitains, deliîoiHs^ 
résolut de son côté de marcher de nouveau 
vers la Toscane , et de rallier dans les environs 
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d'Urbin et d' Arezzo , tous les insurgés qa'il pour- 
rait : ainsi les ÂUiés se flattaient de réunir i s à 
i3 mUIe hommes, pour reconquérir le graod- 
duché. 

L'éioignement de Brune , alors occupé sur la 
Brenta, et la nécessité de concentrer tous les 
moyens disponibles pour observer Mantoùe, 
Ferrare et Âncône, laissaient peu d'espoir aa 
général MioUis de eonîtirer cet orage » surtout 
si les Anglais tentaient le moindre débarque-- 
ment, pour donner plus de consistance à ces 
petits corps de différentes nations. 

Il se décide Lorsqu'ou sc trouve dans une position cri- 
sûriM^*^ tique, le moyen d'en sortir est de ne pas se 

Napolitains. j^igger abattre, et d'enchaîner au contraire la 
foptune par des résolutions hardies ; si l'on est 
▼aincu, on succombe du moins avec honneur. 
Tel fîit sans doute le raisonnement de MioUis, 
car il n'eut pas plutôt vent de l'approche des 
Napolitains , qu'il résolut de leur épargner la 
moitié du chemin , et de voler à leur rencontre. 
On ne pourrait le blâmer que dans le cas où, 
prévenu de la marche de Murât, il eût voulu 
par un sentiment d'orgueil se priver de sa coo* 
pération; mais dans l'état d'isolement où il se 
croyait réduit^ il fit bien d'abandonner Livourne 
et de se tourner contre le comte de Damas, 
dont il espérait avoir bon marché , pour ensuite 
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concentrer tous ses moyens , défendre Livourne 
ou contenir Sommuriva. Le ^Ins heureux succès 
couronna cette entreprise. 

Le général Pino, en cédant Sienne au comte ^^^ ^^^^ 
de Damas , s'était replié avec tes Cisalpins à San- est chassé 
Donato. MioUia l'ayant rejoint isivec deUK batail- 
lons fmDçais et quelques hussd^vd^ piéiâoûlaid , 
ils se mirent en marche le i4 fânvîer pôttt* atl^-^ 
quer Fennemi : Favant^garde napolitaine , as^il- 
lie à l'improviste, avec une vigueur à la^iel)^ 
elle ne s'afttendait guère, décampa à VâU-de- 
route, et s'en lut jeter l'alarme dans le camp de 
Sienne. Lea troupes qui le composaient ^ forinées 
vainement en carrés, furent enfoncées par le» 
colonnes de Pinû et de Palombîni, secondées 
d'un escadron piémontais et de troi» compagnies 
de grenadier» français ^ que Miôllis suivait en 
réserve. Ce dernier n'eut pas la peine de com- 
battre, et Pino recueillit seul l'honneur de 
cette affaire. Les Napolitains répétés dans Sienne, 
et voyant les portes enfoncées, prirent en dé- 
sordre le chemin de Rome« Le comte de Damâs 
fat néanmoins assez hem-eux pour réunir quel- 
ques escadrons , et , sous . la protection de son 
artillerie, il fit encore afesez i>onne contenance 
pour en imposer aux républicains. 

Sommariva , instniit de cet événement et de la Sommanva 
marche de Moral snr Parme, jugea prudent de surAucône, 
regagner Aacône. Il lui eût été diflkile, en effet, ,tï.rçaL 
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de tenir tête seul à des forces si supérieures. Il 
ne tarda pas à apprendre l'armistice de Trévise , 
conclu le même jour, et qui stipulant la remise 
des places confiées à sa garde , le dispensa de 
prendre part aux événemens ultérieurs. 
Eml>am8 Si la faible armée de Ferdinand avait disparu 
Napolitains, devant 3 OU 3 mille Français et Cisalpins « son. 
sort n'était pas difficile à prévoir, lorsque Murât, 
renforcé de deux divisions de l'armée de Brune » 
marcherait contre Naples avec aS tnille hommes , 
secondés d'un parti plus puissant que jamais- 
Toutefois le temps était passé où la France pré* 
tendait propager la démocratie à coups de canon* 
Bonaparte s'inquiétait moins des formes inté- 
rieures du gouvernement des Deux-Siciles , que 
d'arracher ce beau royaume à l'influence de ses 
ennemis. Murât reçut l'ordre de se porter par 
la Toscane sur les Etats Romains, de rendre 
au général Lewaschoff des honneurs supérieurs 
même à ceux que l'usage accorde aux représen- 
tans des plus grands Souverains , de se concerter 
avec lui pour promettre toute sûreté au roi de 
Naples , mais d'exiger que ce prince fermât ses 
ports aux Anglais , et consentit à laisser occuper 
jusqu'à la paix ses rades les plus importantes. 
Quelque dures que parussent ces conditions, 
elles entraient trop dans le système maritime que 
Paul P' venait d'adopter, pour que son ministre 
n'insistât pas auprès du cabinet napolitain , sur 
la nécessité d'y accéder. Lewaschoff accueilli k 
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Florence avec la plus haute distinction , y vécut 
dans la meilleure harmonie avec Murât, et 
acheva, à la satisfaction de tous, la tâche dont 
il s'était chargé: Dès que le trône était garanti 
à Ferdinand et à Caroline^ peu leur importait de 
passer de l'influence anglo-autrichienne sous l'in- 
fluence française. A la vérité leur amour-propre 
était blessé , le commerce maritime d'un pays 
qui a 5oo lieues de côtes devait en souflfrir; mais 
la couronne, raffermie un moment sur leur 
tête , était le résultat qui les frappait le plus , et 
les négociations ne furent ni longues ni douteuses. 
Murât après avoir pris possession d'Ancône j 
par suite de l'armistice , avait dirigé 9 mille 

hommes aux ordres de Soult, sur le Tronto (1); 

• • ' \ 

(i) Son armée, après les renforts reçus de Brnne , était orga- 
nisée comme il suit : 

!Carra-St.-Cyr, "J 

Dulauloy. I 

£ Jablonowsky, -v 

Monnier < Musnicr , l 4,000 

' Milhand. J 

Watrin. ( WouiUemont, ^ 

^**"°' \ Blondeau. j ^'70i> 

Tharreau r Polonais, ^ 

en Toscane. \ Lecchy, l 6,400 

l ThuUé , Sévéroli. J 

Mathieu. .\ , . . i Paulet, 

I Broussier, ( 3,5oo 

RéMTTe. \ Ri„„d, ( 

Tovàii. . . «6,700 
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lui-même avec sa droite s'était rabattu vers Flo- 
rence et Livoome. Cette dernière ville , traitée 
jusque-là avec des ménagemens que la faiblesse 
de Miollis avait rendus nécessaires , fat livrée à 
toutes les rigueurs du système de représailles* 
Les propriétés des Anglais et de leurs "Alliés 
furent saisies, les marchandises anglaises con- 
fisquées, et les négocians de cette nation établis 
en Toscane, expulsés. 
Négocia- Après avoir rassuré le cardinal Gonsalvi , mi- 
le comte tkistre de Pie VU , sur les motifs de sa marche , 
de Damas. ]\f urat entra en pourparlers avec le comte de 
Damas, qui avait réclamé de la part de son gou- 
vernement les bénéfices de la suspension ^'ar- 
mes « et demandé la paix. Sans parler des anciens 
griefs de 1793, dont le prince Pignatelli avait 
donné satisfaction parle traité de Paris en 1796, 
il suffisait d'un peu de mémoire pour rappeler 
au gouvernement napolitain, la conduite qu'il 
avait teoue après la bataille d'Aboukir ; 1 attaque 
de Mack sur Tarmée de Championnet en 1799; 
les indignes traitemens qu'on avait fait essuyer 
* à tous les Français, et entre autres au savant 

Dolomieu et à d'autres employés qu'un sort con- 
traire avait jetés sur les côtes de Naples , en re- 
venant d'Egypte; enfin l'agression récente con- 
tre le corps de Miollîs. 

ce La France généreuse , disait Murât , ou- 
» bliera toutes ces insulies. Eracuez les Etats du 
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» Pape et le château de St-Ânge; cessez de ré- 
» clamer le bénéfice de l'armistice de Trévise , 
» où il n'est point question de vous, et de 
» compter sur Finfluence d'une puissance qui 
» ne doit plus vous protéger. 

» «Le seul prince qui puisse aujourd'hui pro* 
M téger votre Roi, par la considération person- 
p nelle et particulière qu'a pour lui le premier 
9> Consul, est l'empereur de toutes les Russies. 
» Que votre gouvernement mérite donc, Mon-* 
» sieur , la continuation des bontés de ce prince; 
» ce qui ne peut se faire qu'en fermant les 
» ports de la Sicile et du royaume de Naples 
» aux Anglais , et en mettant un embargo sur 
y> tous les bâtimens de cette nation, qu'il est 
» temps enfin d'expulser de tous les points du 
»> continent^ Cet embargo servira d'équivalent à 
» celui que le roi d'Angleterre vient de faire 
i> mettre si injustement sur tous les bàlimens 
» danois , suédois et russes. Faites-moi certifier 
» par l'ambassadeur de Russie, près de votre 
» Cour, que ces préliminaires sont remplis, et 
» sur-le-champ j'arrête ma marche, et je con- 
» dus avec vous un armistice, précurseur d'une 
» paix juste et équitable. » 

L'armistice de Foligno fut le résultat de cette Armistice 
correspondance. Murât, docile aux ordres qu'il ^® Fobgno. 
' avait reçus du premier Consul , stipula le 9 fé* 
vrier 9 avec le comte de Damas , que les troupes 
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napolitaines évacueraient le territoire de VEr- 
glise, et que les troupes françaises conserve* 
raient leurs positions sur la Néra jusqu'à Tem- 
bouchure de cette rivière dans le Tibre. L'em- 
bargo ne fut pas mis, mais on convint que tous 
les ports du royaume de Naples et de la Sicile , 
seraient fermés aux vaisseaux de guerre , ainsi 
qu'aux bâtimens de commerce anglais ou turcs ^ 
jusqu'à la paix définitive avec ces deux puissan- 
ces. Ceux qui s'y trouveraient en sortiraient 
vingt-quatre heures après la signification de l'ar- 
mistice. L'extraction des grains , vivres ou mu- 
nitions de la Sicile et de Napiles, serait inter- 
dite aux Anglais et aux Turcs, jusqu'à la paix 
générale. Le savant Dolomieu, les généraux 
Damas et Monsecours , ainsi que tous les Fran- 
çais arrêtés à leur retour d'Egypte , durent être 
remis en liberté sur-le-champ. Enfin on fixa la du- 
rée de l'armistice à trente jours, et que les hos- 
tilités ne seraient reprises qu'après un avertisse- 
ment de dix jours, 
liorat se A peine les derniers bataillons napolitains eu- 
à^Rome" Tcut-ils quitté Romc, que le cardinal Gonsalvi 
vo^^ j fit inviter, de la part du Pape , le général Murât 
le Pape, à y venir. Pour mieux s'assurer de l'exécution 
de l'armistice, et tranquilliser le Saint-Père sur 
les projets de la politique consulaire , Murât se 
rendit seul à Rome , et eut tout lieu de s'applau- 
dir de cette démarche ; Pie VU l'accueillit avec 
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dignité , et le peuple avec TenthoiiBiasme qu'in^ 
pirait à ces télés mobiles , l'espoir d'an rappro* 
chement La paix de Lunéville, dont il y reçat 
la nouvelle, mit un terme à sa mission et à la 
seconde coalition contre la France. 
Nous nous sommes abstenus de toute critique Obsenra- 

1 / . • i tions snr ces 

sur les opérations que nous venons de rappor- événemeiis. 
ter, les résultats en forent trop glorieux pour 
ne pas glisser sur quelques fautes. La marche 
pénible et dangereuse de Macdonald, a trouvé 
plus d'un censeur : outre ce que nous avons dit 
au chapitre précédent, de la convenance de 
porter cette petite armée vers Moreau dana la 
vallée du Danube, on a cru aussi que dans la 
seconde partie de sa marche , on eût mieux at- 
teint le but en réunissant tout simplement le 
corps des Grisons à la gauche de Brune, et 
en frappant de concert des coups plus vigou- 
reux sur le gros de l'armée de Bellegarde. Le 
Tyrol eût été aussi bien contenu et même soumis 
euv y remontant après le passage de l'Adige à 
YérOne, comme Joubert l'avait fait en 1797* 
On prit le taureau par les cornes, et il fallut la 
constance et le courage de Macdonald pour sur- 
monter tant d'obstacles qu'il était si facile d'é- 
viter* 

Si le plan de cette marche n'était pas de lui, 
on a trouvé qu'il avait fourni matière à plus d'un 
reproche dans la* manière dont il Favait exécuté. 
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Laisser Morlot vers Zemetz , et Baraguey-d'Hil* 
liers à Bormio, tandis qu'il descendait lui-même 
le col d'Âpriga , c'était disperser ses forces sans 
motif plausible ; ces corps eussent tout aussi 
bien surveillé les troupes d'Âufiemberg en res- 
tant liés de plus près au gros de l'armée des Gri- 
sons, dont ils auraient pu mieux seconder les 
entreprises ou être soutenus à leur tour. En un 
mot , il eût paru plus convenable de déboucher 
avec eux vers Glurns et Méran, ou de les ra- 
battre sur le Tonal pour se porter de concert à 
Trente. Si l'armée des Grisons et la division Ro- 
chambeau eussent dâ)Ouché ensemble contre 
cette ville , on aurait pu se dispenser de détacher 
Moncej de l'armée de Brune, car il devenait 
inutile de chasser Laudon et Rousseau de Rôve* 
redo , où ils eussent été entièrement coupés. La 
crainte d'être resserré dans des vallées étroites ^ 
mais plus encore l'embarras de faire vivre ses 
troupes concentrées dans un pays peu fertile, 
sont des motifs atténuans : nous ne nous permet- 
trons donc pas de prononcer sur des reproches 
que nous admettrions sans hériter , s'ils s'appli- 
quaient à d'autres contrées. C'est, au reste, trop 
s'appesantir sur des opérations secondaires ; quit- 
tons ces provinces ultramontaines où la tranquil- 
lité parait rétablie , pour revenir au nord où s'est 
transporté le théâtre des grands événemens. 
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État général de TEurope. — Complot de la machine infernale con* 
tre le premier GonauL •— Lools-, XVIII quitte Mittau pour se 
rendre à YarsoTie. •<— OuTerture du parlement impérial britan^- 
nîque , formé de la réunion des députés de l'Irlande ayec ceux- 
des deux autres royaumes. 

Débats surrenus entre l'Angleterre et le Nord« par suite de la qua- 
druple alliance formée pour soutenir la neutralité maritime. — 
Embargo mis de part et d'autre sur tous les bâtimens. -^ L' Au- 
triche signe la paix à Lunéville , et l'Angleterre perdant les restes 
de son influence sur le continent au moment de sa querelle ayec 
le Nord, se Toit un moment dans l'embarras. — La question de 
l'émancipation promise aux Catholiques y complique la position 
de son ministère. — t^itt , persistant à refuser la paix , juge toute- 
fois qu'elle peut deyenir indispensable « et préfère se retirer. Il 
demande sa démission , mais conserve toujours une grande part 
aux affaires. Il est remplacé par Addîngton; Grenyille par Raw-. 
kesbury, et Dundas par le chevalier York. — Débats du parle- 
ment à cette occasion. 

Expédition ordonnée contre le Nord. — L'amiral Parker, secondé 
de Nelson , force le passage du Sund , attaqué Copenhague , et 
contraint, après une affaire sanglante, le Danemarck à recounai- 
tre les prétentions du cabinet de St«-James. — Mort de Paul V^, 
— Avènement d'Alexandre au trône de Russie,' il se hâte de ré- 
uhUr k paix avec l'Angleterre. — Lés Prussiens qui ont fait oc- 
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cuper Hanovre et Brémen , ne pouTant lutter seuls pour Ie« 
intérêts des neutres , évacuent ces provinces. 
Le midi de l'Europe devient à son tour l'objet de tonte la sollici- 
tude de Bonaparte. — Le premier Consul rassemble une armée 
d'observation à Bordeaux , et fait solliciter successivement par 
Bertbier et Lucien la cour de Madrid à envabir le Portugal, afin 
de l'arracher à la domination anglaise ^ en même temps Soolt 
occupe la belle rade de Tarente. — Traité de St.-Ildepbonse. — 
Cession de la Loursiane. — La Toscane est assurée à l'infant duc 
de Parme. — Urq[uijo est remplacé par Cevallos. ^- Les Espa- 
gnols entrent en Portugal ; mais des circonstances particulières 
les décident à conclure la paix à Badajoz. — Bonaparte improave 
ce traité, contraire aux engagemens pris avec lui. Il se décide 
plus tard à signer la paix à Madrid entre le Portugal et la France. 
— ^ Le prince de Parme est éln roi d'Étrurie. — Projet de Lucien 
pour faire épouser une priqpesse espagnole à Bonaparte. 

Dans ces entrefaites, une expédition partie de Portugal, de Gibral- 
tar et de Mabon, sous les ordres d'Abercrombie, pour recon- 
quérir l'Egypte, débarque à Alexandrie, — Menou y par ses faus- 
sés dispositions , se fait battre près de cette ville. — Abercrombie 
tué est remplacé par Hutchinson, qui s'empare du Caire et sou- 
met l'Egypte. — Convention signée par les Français pour l'éva- 
cuation de cette province. — L'amiral Gantheaume, après trois 
apparitions sur les côtes d'Egypte, pour y jeter un renfort de 
J5 mille hommes, rentre définitivement à Toulon. — Autre expé- 
dition maritime projetée à Cadix. — Combat d'Algésiras et da 
Détroit. — Siège de Porto-Ferrajo. . 

Le ministère anglais qui a, succédé, dès le milieu de mars, à Pitt et à 
Grenville, entre en négociations avec la France;. les première» 
propositions faites réciproquement sont rejetées. La question des 
pécheurs est sur le point de faire partir Otto de Londres. — Ex- 
péditions de Nelson contre Boulogne, où il est deux fois repoussé. 
— L'Angleterre fait de nouvelles propositions. — Les succès de 
Hutchinson en Egypte , et des Français en Portugal , aplanissent 
les difficultés , et les préliminaires sont signés à Londres le 
8 octobre. 

Gonp-d'csil général sur la situation des affaires à la fin de 1 80 x. — 



tITRE XTIIT. 225 

ConcoHat arec le Pape. — Articles réglementaires du noa- 
▼eau système religieux. — La Russie signe la paix définitWe 
«▼ec l'Espagne et la France. — Paix ayec la Porte. — Ghan- 
^emens de constitution dans les républiques bataviB et helvétique. 
— Troubles de la Suisse 9 où lés fédéralistes ^ encouragés par les 
termes du traité de LunéyiHe^ s'efforcent d'opérer une réac- 
tion. — Etat de l'Italie. — Consulta de Lyon. — Bonaparte 
est nommé président de la république italienne. 

£yénemens des Colonies; le premier Consul protège les noirs et 
rappelle Rigaud. — Toussaint prend possession de la partie es- 
pagnole de Sr.-DomingQe. — Il se fait déclarer président à TÎe de 
cette ile , et se met en scission ouverte avec la métropole. — - 

. Une expédition formidable part sous le^ ordres du généial Le- 
clerc pour le soumettre. 

£tat de la Guadeloupe après le départ de Victor Hugues. L'amiral 
Xiacrosse, envoyé par les Consuls y exeite le mécontentement de 
tons les partis. Sa conduite imprudente envers Pelage excite 
une insurrection ; il est rembarqué de force et se retire à la Do- 
minique. Malgré la soumission de Pelage à la métropole , elle 
4>rdonne également une expédition contre lui. 
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Intérieur. — Machine injèmaîe. — Louis XKIII 
quitte Mîitau. — Situation générale des affaires. 

— Traité de Lunéuille. -*- Fin de ht contestation 
des Neutres* -^ Quadruple alliance pour la 
neuiralHé maritime. — Débats du parlement 
d* Angleterre. Pitt et Grem^Ule quittent le mi- 
nistère et sont remplacés par Addingtan et 
Hawkesbury. — ^ Au même instant une escadre 
afïglàis'ej déjà préparée depuis un moisjjait^oile 
vers le Nord.*^Parker et Nelsonforcent le pas • 
sage du Sund. — Bataille navale de Copenhague. 
— Conuentiorp avec le Danemarck. — LesPrus- 
siens occupent le Hanovre j et les Danois entrent 
à Hambourg et Lubeck. — Mort de Paul 7*'. 

— Alexandre monte sur le trône. — Disposi- 
tions pacifiques de ce prince. — Nelson j après 
une démonstration inutile devant Revelj re^ 
tourne sur les côtes du Danemarck. — Convenu 
tion de Pétersbourgj qui met un terme à la qua- 

. druple alliance nuiritime. — Les Prussiens éva- 
cuent le Hanovre et les Danois Hambourg. 

Semblable au nautonnier qui parcourt des mers 
inconnues, l'historien qui cherche à tracer le 
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tableau d'éténemens contemporain» est arrèlé k 
chaqqe iQ&tan>(. Le joindre ia^ident le force à dea 
cQn]J>maisox)i& nouvelles, et la plup^i^H des EU qîni 
s'y rattacl^ent, él^Dit en/CQre eiivel/pppé3jd'uiiie oior 
bre myatérienae , il est sans cesse expose à s'éga* 
rer. Jgn «vain la CQonaissaiice des intérêts gêné* 
rau^desEtats sertdeJwussole; elle peut derenir 
insqlEsanle , caiv Ijes passionâ. et la faiblesse des 
homm«$, 90ut aulai^t d'écueiJa quie le plus ha- 
bile pilote ne saurait éviter* L'époque que nous 
retraçons ab^de w événemens fortuits, dont 
rii]ii|i^oiHaQGe devait influer loug-tempa sur les 
destinées; de TEurope, 

L'WA^e i8oi ouvrait., avec un nouveau siè-!* 
ç)e» 199e éi?e QQ. quelque sorte nouvelle, du 
iiH>iW( pQW* r Angle terre, la f caiK>e et la Russie* 
L^w^iiHiatiio«.4ifférait tellement de ceUe delà fin 
de 1799, qu'en les comparant on serait tenté d'a-r 
joutter Ipi à la fiction du sommeôi d'Ëpisoinîdes* 

L'^nibEricbe avait éprouvé toiutes les vtcisai*^ Position de 
tu(ke# dfi (a fortune, 90m que aa situation fût i'A»<>^><:^^- 
nw^i etiangée que celle die ses voisins. Si aa 
pff^lQildél^aai^ générale avait diminué , sa Ibrce 
réelle n'avait subi que peu d'altération de^ 
puis i793.f Cfir lea perlea matérielles qu'elle 
evak faites 9 se trouvaient balancées par de pré- 
ciewes aequisitioBS. Maia comme en politique , 
c'eat déchoir que de ne pas prospérer à pro- 
portion de ses voisins et deaa& rivaux, laoam- 

î5* 
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pagne malheureuse qu'elle venait de terminer, 
menaçait de l'ébranler plus sérieusement Le 
cabinet de Vienne , voyant l'armée de Moreau à 
ses portes , celle de l'archiduc Jean , réduite de 
plus de moitié, et dans un état pitoyable , l'arr 
mée de Bellegarde, hors d'état de tenir tête plus 
long-temps en Italie, à un ennemi victorieux, 
sentit enfin la nécessité de traiter. Thugut ne 
voyait pas sans anxiété approcher le terme fatal , 
où, dégagé de ses liens avec l'Angleterre, l'Eni- 
pereur pourrait céder sans contrainte à son pen- 
chant pour la paix. N'attendant plus rien de la 
Russie et de la Prusse, dans l'impossibilité de 
réorganiser ses armées assez tôt , pour sauver sa 
capitale, François II se soumit aux arrêts du 
destin, et Gobenizel, qui était resté comme ou 
sait à Lunéville, termina bien vite sa négocia- 
tion. 
Paix de • Lcs bases furent à peu près les mêmes qu'à Cam- 
po-Formio; circonstance digne de remarque, puis- 
que les victoires de Marengo, d'Ëngen, deHo- 
henlinden et du Mincio , ne changèrent rien aux 
dispositions manifestées parle premier Consul» 
avant la reprise des hostilités. 

Voici les clauses principalesdn traité : i^ l'Em- 
pereur stipulant, tant en. qualité d'empereur 
d'Autriche , qu'au nom de l'Empire germanique, 
cède la Belgique et toute la rive gauche du Rhin; 
a^ Il renonce à la Lombardie, pour en former un 
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état indépendant; 3® FAutriche conservera en 
échangé les états de Venise, jusqu'à l'Adige, dani 
le Thalweg, depuis la sortie du Tyrol , jusqu'à la 
mer, formera ladémarcation;4^ le duc de Moiïène, 
reçoit le Brisgau en échange de son duché an- 
nexé à la république cisalpine ; 5^ le jgrand-duc 
de Toscane, renonce à ses Etats et à sa part de 
l'ile d'ËIbe, qui seront possédés par l'infant duc 
de Parme; il recevra une indemnité pleine el 
entière en Allemagne; 6"^. la France remet Kehl, 
Gassel et Ehrenbreitstein, à condition que ces 
forts resteront dans l'état où ils seront remis; 
7^ les princes dépossédés par la cession de la 
rive gauche du Rhin , auront une indemnité 
prise en Allemagne dans le sein , de l'Empire; 
8^ les république^ batave, helvétique, cisalpine 
et ligurienne, étant reconnues indépendantes 
par l'article 11, leurs peuples auront la fa- 
culté d'adopter la forme de gouvernenient qui 
leur conviendra. 

Cet article, quoique conforme anx principes 
du droit public et naturel, était un germe iné- 
vitable de discorde, et l'on eut bientôt occa- 
sion de s'en assurer. 

Le reste des stipulations portait sur des arti- 
cles de détail ; mais il est à remarquer, comme l'a 
fait judicieusement un auteur dont nous nous 
garderons bien d'adopter les prévention^ person- 
nelles, que le traité, pour être complet, aurait du 
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stipuler la renonciatiùn de l'empire à'Allemàghe, 
à toute suzePaineié sut le Piémont , Plaisance, 
Parme j Guastallaj anciennes redevances de Vem-- 
pire JRomainj sous les OthonSj et leurs suùcesseuPs. 

L9 ratification par la diète Ae l'Etopire, amena 
quelques débâts de formalités; la Prusse voulut 
y mettre des restrictions , et Ton contesta à rEm* 
pereur le principe d'après lequel il avait pris sdr 
hti de stipuler au nom de la coofédératiou; mais 
cela n'empêcha pas qiie le traité ne fût sanc- 
tionné , et la diète nomma une députation pour 
procéder à l'exécution des arrangémens qui con- 
oeiiiaient l'Empire , notamment au projet d^în- 
demnités; transaction pénible , sur laquelle nous 
serons forcé de revenir. 

Les clauses du traité de Lunéville paraissaient 
de nature à en assurer la dui^e; une série de 
victoires avait amené la France au point qu^il 
lui eût été permis de surbausser ses prétentions» 
et cependant elle se montra modérée. D'un autre 
côté, les belles limites qu'elle venait d'acquérir 
la plaçant au premier rang des puissances conti- 
nentales, il fallait bien de l'ambition pour ne 
pas s'en contenter. Toutefois la facilité que la 
possession du Rhin et des Alpes lui donnaient 
pouraccVôître son influence en Allemagne et en 
Italie; la nécessité même où elle se trouvait de 
chercher à étendre cette influence , ne fût-ce 
que pour évitier de la voir passer aux m^ins de 
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TAutriche, devaient nécesaair^ement af^pQleri'at- 
tention du premier Consul : et iln'iQn.falJait.pM^ 
davantage pour le porter à des démarciiies qw 
provoqueraient tôt ou tard une nouvelle .vup- . 
ture. 

La situation de l'Angleterre au ipilieu de ses . Angteurre. 
triomphes maritimes et des progrès d^e spn ifu- 
.dustrie, n'était pas aussi brillante qu'on Je. croyait 
généralement. L'ouverture du .par]emen.t. impé- 
rial britannique, titre qu'avait pris le ps^vl^fmdjut 
anglais après la fusion de celui d'Irlande , étaiit 
le. premier fruit d'une réunion importante « mai^ 
non encore complète, car la question de J'ej^is- 
tence politique des catholiques restait. a résou^ 
dre. Aussi sa première session futrcHe m^^rqqé/e 
par de violens débats. 

Le développement de la force intérieure de- 
venait de jour en jour plus considérable dan^Jf^ 
. Grande-Bretagne , mais sa situation relative n'^a 
était pas plus rassurante : l'envie qu'excite l^ 
prospérité, la haine qu'enfante l'injustice,, 1^ 
violence qui blesse la juste fierté des natiops^ 
avaient fait courir aux armes tous les, peuples du • 

Word. 

Le cabinet de St. James» qui depuis la, guerre 
de la succession d'Espagne , avait tenu pour ainsi ^ 
dire la balance de l'Europe , s'y trouvait après le 
traité de Luné ville, sans influencé, sans alliés, 
et en butte même à l'animadversion universelle. 
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Pour la première fois , depuis les Staarts , TAn- 
gleterre voyait sa politique extérieure com- 
plètement déjouée. Si Guillaume et la reine Anne 
n'avaient pu disposer à leur gré de rhérilage de 
Charles d'Espagne , du moins en avaient-ils sauvé 
l'indépendance. Dès-lors Georges II avait sou- 
tenu la monarchie de Frédérie-le-Grand , et hu- 
milié Louis Xy en Hanovre comme sur les mers : 
Pitt lui-même avait concouru à arrêter sur le 
Bosphore l'élan des aigles de Catherine II; mais 
il s'en fallait de beaucoup que ce ministre , avec 
tout son génie , eût réussi dans ses entreprises 
contre la grande nation qu'il avait voulu humi- 
lier. Tous ses rapports de politique extérieure « 
venaient d'être brisés par le contre-coup des vic- 
toires des armées françaises. La Porte et le Por- 
tugal seuls, restaient momentanément dans les 
liens de l'Angleterre , encore l'action de la Porte 
se bornait-elle à la reprise de l'Egypte, et le Por- 
tugal allait être bientôt forcé à renoncer aux 
chaînes dont il s'était fait une habitude, et peut- 
être même à passer dans les rangs ennemis. 
France. La France, naguère sur le point d'être envahie , 
présentait un spectacle bien différent; son terri- 
toire se trouvait agrandi par d'importantes réu* 
nions , et sa puissance fédérative accrue par des 
alliances qui lui rattachaient en quelque sorte 
toutes les puissances du continent. En parfaite 
intelligence avec Paul I^'; étroitement unie à la 
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Prusse et à TEspagne; dominant en Italie, en 
Hollande, en Suisse; se ménageant avec art les 
moyens d'en faire autant dans TEmpire ; influen- 
çant le Danemarck ainsi que la Suède; réconci- 
liée avec l'Autriche; en un mot, arbitre, souve- 
raine depuis le golfe de Tarente jusqu'au Te&el , 
elle ofirait un tableau aussi différent de celui de 
1799, que pourrait l'être celui des dernières an- 
nées dju règne de Louis XIY , dé l'époque bril- 
lante où cet heureux monarque parlait en maître 
à tous les potentats étonnés. 

Un changement si subit dans les relations ex- 
térieures de la république , réagit ati dedans ; 
l'esprit départi se calma. Tous les bons Français 
ralliés sous les bannières d'un gouvernement 
juste et ferme, oublièrent leurs dissentimens 
politiques pour ne s'occuper que des moyens de 
réparer les brèches faites à leur fortune pendant 
les derniers troubles : le commerce et l'industrie 
prenaient un nouvel essor. Tous les citoyens se 
croyaient enfin appelés à recueillir le fruit de 
leurs sacrifices. Quelques fanatiques seulement 
s'agitaient dans l'ombre pour renverser un gou- 
vernement, qui , concentré dans la personne d'un 
seul homme, paraissait plus facile à ébranler 
qu'à l'époque, où il reposait sur la masse entière 
du parti républicain. 

A peine les Jacobins avaient-ils échoué le i o 
octobre à rOpéra, qu'uu complot, non moins 
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odieux , se trama par des hommes du parti oon- 
traire pour attenter à la vie du chef delà répabif- 
que. Booaparte se rendant au même spectacle ie 
^4 décembre (3 nivese), faillit sauter avec tonte 
son escorte, par Texplosion d'une machine ten*î- 
ble qui ébranla toute la rue St.-Nicaise, et endooi- 
.magea plusieurs maisons. St.-rRégent et Garboo , 
anciens chefs de chouans « arrêtés par suite de 
cette conspiration , furent condamnés à mort 
«ainsi que les deux instrumens obscurs de leoi* 
machination. Un voile impénétrable a caché 
jusqu'à ce jour les véritables auteurs de ce com- 
plot. Les efforts de.Georges Cadoudal et de Mer- 
cier en Bretagne , combinés avec ce projet , ne 
firent jaillir que des étincelles dans cette pro- 
vince : fatigués d'entreprises auxquelles la haine 
présidait bien plus que l'intérêt delà monarchie , 
les habitans de cette partie de la France ne ré- 
pondirent pas à l'appel de ces chefs, et pour ga- 
rantir la tranquillité publique , il suffit aux Con- 
suls de provoquer l'établissement de tribunaux 
criminels spéciaux dans les contrées menacées 
de troubles , ce qui fut sanctionné par la loi du 
5 février. 

Pendant que quelques insensés prétendaient 
ainsi servir, par un crime, les intérêts d'un 
trône que la main de la Providence pouvait seule 
relever pur et sans tache , Louis XYIII , étranger 
pour ainsi dire à l'Europe, quittait le 23 janvier 
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■la vîHe de MUtâu^ où il ne pouvait plus résidai* 
après les liaîsotifi '<|ai Teoaieot de s'établir entre 
-Paul V et la Fraiioe« Ce prince se retira d'abord 
À Rœoigsberg^ .puis à Yarsovie* 

La Russie dégagée des entraves que la Pologne Rossie. 
^nettait dans ses relations avec l'Occident, pa- 
raisâbit déjà sur ce théâtre. Limitrophe de la 
Prusse et de l'ÂUtiichei depuis le ipiu>tage de 
ï 794 1 'oH® >^ devait désormais rester étrangère 
à aucune des querelles duxx)i3tinemy4»t les -ar- 
mées moscovites , dbat à peine les ministres de 
-Louis XIV, soupçonnaient l'existence , allaient 
•incessamment imprîmet* xm nouv^eau caractère 
à la politique européenne. . 

Les fautes même de Paul F' en avaient accé- 
léré l'essor. Ce prince., jaloux de la gloire dont 
Gathetrine avait entouré son trône, saisissait 
•avidement toutes les occasions qui lui parais- 
saient propres à l'étendre. Ce motif l'avait pré* 
cipité., trop légèrement peut-éti^, dans une 
guerre que le directoire avait d'ailleurs provo- 
quée. Mais trompé dans ses espérances, l'Empe- 
reur se jeta avec la même violence dans un ex* 
tréme contraire ; il faut néanmoins le dire, à 
sa justification , les vexations maritimes des An- 
glais, ne semblaient pas moins intolérables que 
la manie de propagande* de Rewbel et de Merlin. 
Ou a vu au chapitre io5, l'origine de la que- 
relle des neutres , et du m^ontentemeqt de 
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Paul, contre les procédés de l'Angleterre. Si 
l'apparition de l'escadre de Dickson devant Co- 
penhague, à la fin d'août, avait ajourné l'explo- 
sion , il est certain que cet éyénement n'était pas 
de nature k afiaiblir les griefs ; aussi les négocia- 
tions pour former une ligue maritime avaient- 
elles continué. ^ 
Paul La prise de possession de Malte au nom de 
"^rolcu de* ^'•^'^g^®^^"'® » ajouta encore au ressentiment de 
neutralité Tirasciblc Paul. Les traités étaient positifs , Tile 

maritime. , • ^ . . ,,^ , , . i /i • 

devait être remise a 1 Ordre , dont les debns 
venaient de choisir l'Empereurpour grand-mai- 
tre, avec quelques restrictions relatives à son ad- 
ministration intérieure. A peine Paul eut-il reçu 
cette nouvelle, qu'il frappa d'un embargo général 
tous les bàtimens anglais qui «e trouvaient dans 
les ports de son empire, et envoya leurs équipages 
prisonniers dans l'intérieur : une escadre de 20 
vaisseaux de ligne, se prépara à mettre à la voile 
de Revel et de Gronstadt : en même temps de 
grands rassemblemens de troupes fiirent ordon- 
nés en Lithuanie et en Wolhinie , et les cabinets 
de Stockholm et de Copenhague furent invités à 
concerter avec celui de Russie pour arriver au 
but indiqué par sa déclaration du 28 août. Si un 
traité formel ne l'avait pas encore uni à la France , 
il venait d'y envoyer le comte Ralitchef pour 
entamer des négociations préalables, et régler 
avant tout le sor( des rois de Naples et de Sar- 
daigne , dont Paul avait été allié. 
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lie roi de Suède, Gustave lY, adhéraf le pre- Tnhé de 
mier au plan proposé par la Russie. Il fit lui* ^iHna^. 
même le voyage de Pétersbourg pour convenir 
avec l'Empéi^eiir' des bases de la confédération 
maritime. Elles fiirent promptement arrêtées^ 
et du 16 au 18 décembre, la Suède, le Danemarck 
et la Prusse, conclurent avec la Russie des trai- 
tés» qui, fortifiés chacun par l'accession réci- 
proque des trois Cours » conistituèrent une véri- 
table quadruple alliance. Les règles de la légis- 
lation maritime proclamées en 1780, furent 
énoncées dans ces conventions avec plus de pré- 
cision et d'étendue : voici les principales maxi- 
mes qu'on 7 consacra : 

Tout bâtiment neutre, peut naviguer libre- 
ment d'un port à l'autre et sur les côtes des puis- 
sances belligérantes. 

Le pavillon couvre la marchandise. 
Pour que l'entrée d'un port bloqué soit inter- 
dite aux neutres, il faut que le blocus soit effectif, 
en sorte qu'on ne puisse y pénétrer sans un dan- 
ger évident. 

Les bàtimens neutres ne peuvent être arrêtés 
que par de justes causes, sur lesquelles il doit 
être statué sans retard. 

Les vaisseaux marchands neutres , convoyés 
par des bàtimens de gueri:e , ne sont points sujets 
à la visite, si le commandant de l'escorte déclare 
que son convoi ne porte point de contrebande. 
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Poar le maintien de ces principes , 1^ parties 
contractantes conyinreQt d^équtpep un nombre 
suffisant de vaisseaux de guerre et de frégates : 
elfes s'engagèrent à faire cause commune pour 
cet objet pendant la guerre maritime actuelle et 
toutes celles qui pourraient éclater à Tayenir. 
Un pareil traité devait montrer à FEurepe que 
^Angleterre ne régnerait plus siBtr^ les mers ^ et 
c'était pour y r^ner exclusiveuient que Pitt 
avait fait la guerre. 
Préparatifs Aussi le cabiuet de St.-James be dijssknula-t^l 
Gra* d P®^ ^^'^' ^*^*^ résolu d*employer la force, pour dé- 
Bretagne, (ruîre Vefteï de cette neutralité armée , et il n'«i 
eut pas plutôt conUaissance, qu^ se. mit en de- 
voir de réaliser ses menaces. Ma%ré l'étendue 
âe sa puissance navale, il n'en sentait pas moiss 
l'urgence de prévenir la jonction d^ flottes du 
Nord, qui réunies, pouvaient devenk* iredou- 
tables dans un moment où l'Angleterre luttait 
avec peine contre les autres Etats maritimes. Les 
circonstances devenaient dé plus en plus impé- 
rieuses ; l'interdiction de son pavillon suspendait 
les entreprises commerciales, et causait une 
consternation d'autant plus grande dans la cité , 
qu'à cette époque, l'Amérique espagnole encore 
soumise k fa métropole, n^ofirait aucune com- 
pensation à l'exclusion des marchés européens^ 
D'ailleurs une disette désolait l'Angleterre, et 
la clôture des ports de la Baltique ne p^'met* 
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latt pitrs de compter sur les grains du Nord 
qui étaient Tunique remède à la détresse pu- 
blique. 

Cependant en reculant d'un pas, on s'exposait Embargo 
à perdre le fruit d'un siècle de persévérance et Angleterre 
d'habiles combinaisons: Pitt et Grenville le sen- *?' '*• 



vaisseaiis 



tirent, et se montrèrent supérieurs aux événe- russes, 

suédois 
«nens. etdanoU, 

Le ministère fit mettre le i4 janvier un em- 
bargo sur tous lea vaisseaux russes , suédois et 
danois , mouillés dans les ports d'Angleterre , en 
représailles de celui qui avait été frappé par . 
Padtl^ sur les Vaisseaux anglais. Des instructions 
fbrèttt données à l'amirauté pour presser de nou- 
veaux armemens. L'amiral Parker fut destiné à 
Mutenir la suprématie anglaise dans le Nord , et 
Tord Duckwôrth avec une escadre moins forte, 
reçut l'ordre de se préparer à saisir les établis- 
démens de ces puissances dans les Indes occi- 
dentales. 

Dès le leudemain de l'embargo, lord Gren- 
vilfe communiqua cette mesure aux ambassa- 
deurs de âuède et de Danemarck, en leur re- 
prochant avec plus d'adresse que de fondement, 
leur accession à txn pacte qulls avaient trop 
tardé à coticlùre pour l'intérêt de Teur pavillon, 
fi se larguait de ce que Catherine avait armé en 
1^93 9 contre les principes que son fils voulait 
Ëiire revivre en i8oo* Toutefois sa politique dé- 
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cevante , ne put s'empêcher de faire Tapologie 
de ces principes, en les déclarant diamétrale- 
ment opposés à la grandeur britannique , c'est- 
à-dire au monopole et au despotisme des mers. 
Enfin, rejetant sur les plus faibles les reproches 
que ceux-ci lui adressaient avec plus de raison', 
il déclarait que leurs prétentions ne tendaient à 
rien moins qu'à ébranler la force et la sécurité 
de l'Empire britannique^ et que le Roi trahirait 
les intérêts de ses peuples et la dignité de sa cou- 
ronne, s'il ne se mettait promptement eu me- 
sure de combattre un pareil système. 

Bien que cette longue déclaration ne pût sou- 
tenir l'analyse, d'après les maximes du droit 
public , elle était trop conforme aux intérêts de 
l'Angleterre pour mériter absolument le blâme. 
Toute la logique du cabinet de St.-James, pou- 
vait se réduire aux expressi6ns«suiTantes' « Noos 
i> sommes les plus forts, et pour rester tels, il 
» faut que nous abusions de notre puissance , 
» sous peine de déchoir un jour. La justice 
» peut-elle être invoquée quand il s'agit de con- 
D server la suprématie que la fortune a mise en 
» nos mains? » 

S'il est permis à, un homme d'état de penser 
de la sorte, il est rare qu'il veuille en convenir, 
et tontes les subtilités de la diplomatie anglaise 
furent mises en jeu pour déguiser ces intentions 
sous des formes moins exclusives. 
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Les ambassadeurs des cours du Nord n'avaient 
pas besoin de préparation pour répondre à cette 
note. Il suffisait de contester la validité des rai- 
sons de la Grande-Bretagne, et de démontrer 
combien ses argumens étaient peu fondés en 
droit. Des représailles contre la Russie, don- 
nées comme principal motif , n'avaient rien de 
commun avec le gouvernement danois , que des 
démêlés relatifs à Malte ne concernaient point. 
Ce fut le parti que prit le comte de Wedel Jarls- 
berg ; il ajouta que la résolution du conseil privé 
aurait été considérée comme une agression 
préméditée, si lord Grenvîlle ne l'eut atténuée 
par l'assurance de dispositions pacifiques. Il dé- 
montrait au reste qu'il ne fallait point confondre 
la convention des neutres avec les différends 
survenus entre la Russie et l'Angleterre , pen- 
dant cette négociation. Le système des cours du 
niFord avait été invariable, et si la Russie, qui 
prit part à la guerre , en avait suspendu momen- 
tanément l'exercice de ses droits, ce n'était 
point un motif pour l'empêcher d'y revenir , dès 
que l'expérience lui en démontrait la justice et 
la nécessité. Le roi de Danemarck avait donc 
remis en vigueur des engagemens temporaire- 
ment neutralisés , mais qui n'avaient jamais cessé 
d'exister. 

La réponse du baron d'Éhrensward , ambassa- 
deur de Suède , fut plus ferme^ncore , elle dé- 
17. 16 
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truisait cfes gi'iefs imaginaires , par Une série de 
laits positifs , et demandait dans les^ termes les 
pins forts , qn'en conformité des stipulations 
du traité de 1661 , Tembargo f&t levé. Il ajoutait 
qtte le maintien de cette mesure serait con* 
sidéré comme une déclaration de guerre , sur- 
tout eu la combinant avec la détentiOD* an conToi 
suédois, et la conduite repréhensible que les 
équipages de quelques vaisseaux anglais avaient 
tenue dans le port de Barcelone. Il tei^minait sa 
réponse en témoignant des regi^ots de ce que la 
cour de Londres avait agi d'une manière aussi 
diamétralement opposée aux maximes qu'elle 
professait. 
Note de lord La Conduite à tenir envers la Prusse était plus 
àk'^w' délicate. Bien que son accession au traité ne fût 
de Berlin, poibt uii mystère, on crut devoir user de ména«- 
gement & cause de la facilité qu'elle aivoit d'en" 
vahîr le Hanovre, si l'on commettait la moindre 
hostilité contre son pavillon. Ou craignait eu 
outre de la jeter entièrement entre les bras de 
la France , pour qui elle avait montré depuis 
cinq ans des égards commandés par sa position 
et ses Intérêts les plus chers. 

Lord Clarysfort, alors envoyé à la eoui^ ée 
Berlin, eut donc ordre. de lui transmettre Une 
copie de la note adressée aux ambassadeurs de 
Suède et de Danemavck. Lord Grenvilie alla 
même jusqu'à feindre , de croire que la Prusse 
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désapprouvait les mesures qui donnaient lieu à 
ces représailles» Il combattait avec les mêmes 
armes les prétentions des neutres , qui disait-il, 
nfoulaient dicter des lois à la Grande*lBretagne^^ 
en renouvelant un système non - seulement 
abandonné par la Russie, mais que, par un 
traité encore subsistant, elle s'était engagée à 
combattre* 11 citait les arrangemens imposés en 
dernier lieu au DanemarcL , comme si cet abus 
de la force changeait les droits de cette puis-- 
sance. Par une de ces subtilités de logique, mal- 
heureusement si communes dans les pièces di- 
plomatiques, il faisait néanmoins une distinc- 
tion de la position de la Prusse , qui , n'ayant 
avec l'Angleterre aucun traité de commerce bu 
de navigation , pouvait, disait^^il, se régler uni« 
quement sur le droit des gens , et qui pourtant , 
selon lui, n'hésiterait pas à reconnaître la légi* 
limité des prétentions de la Grande-Bretagne. 

La réponse du comte de Haugwitz, ne fût Ferme 
point telle qu'on s'y attendait. Après avoir dé* ^J^ comte de 
claré que le roi de Prusse ne devait compte à Haugwitz. 
personne des alliances qu'il contractait dans l'in- 
térêt de ses peuples , il signifiait sans détour son 
adhésion formelle à là convention de neutralité ^ 
dont il défendait les stipulations purement dé* 
fensives , et fondées sur les droits imprescripti- 
bles des nations, ce L'An^eterre, disait-il, avait 
p usurpé la souveraineté des mers, plus encore 

16^ 
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» dans cette guerre que dans toute autre. En 
» mettant à exécution un code naval arbitraire ^ 
» et oppose aux principes lés plus simples du 
» droit des gens, elle exerçait sur toutes les 
» puissances neutres une juridiction forcée , 
N qu'elle prétendait à tort avoir été sanction- 
» née par tous les tribunaux de l'Europe. Mais 
h les puissances européennes n'avaient jaonais 
10 cédé à la Grande-Bretagne le droit de citer 
» leurs sujets à ses tribunaux , ni de les soutàet- 
» tre à ses lois, dans les cas, malheureusement 
» trop fréquens , où la force l'emportait sur la 
3> justice. Les états neutres avaient vainement 
» adressé à la cour de Londres les réclamations 
3> les plus fortes. Il n'y avait donc pas lieu d'être 
» surpris qu'ayant à se plaindre de tant d'actes 
» d'oppression , elles eussent résolu de s'en pré- 
» server désormais par une convention qui fixât 
)> leurs droits. Sa Majesté prussiepne déclarait 
» qu'elle avait reconnu dans le traité de confé- 
» dération maritime, les principes qu'elle pro- 
n fessait elle-même, qu'elle en connaissait l'im-' 
s> portance et l'utilité, et qu'elle avait résolu 
j) d'y accéder formellement. En qualité de partie 
» contractante, elle s'était engagée non-seule-* 
» ment à faire cause commune avec les puis- 
ai sauces neutres, mais à prendre toutes les me* 
I) sures que les circonstances exigeraient. Quant 
!» À la contestation élevée entre les cours >de 
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» . St-Pétersbourg et de Londres , Sa Majesté ne 
» se croyait pas autorisée à répondre; et même 
» elle ne s'était formée aucune opinion à ce 
» sujet. Mais elle devait employer tous les moyens 
» que la Providence avait mis en son pouvoir, 
»• à soutenir des stipulations qui étaient de na- 
» ture à ne blesser personne, et dont le main- 
» tien importait aux intérêts de ses sujets. Quelles 
» que fussent les extrémités auxquelles s'était 
» portée l'Angleterre, elle espérait que cette 
» puissance montrerait«bientôt des dispositions 
» pacifiques et conciliatrices. Ce n'était qu'en 
3) levant l'embargo , que les choses pouvaient 
9> être remises dans leur premier état ; et de 
» cette mesure dépendraient les notifications 
» que les cours alliées s'étaient proposées de 
» faire à la Grande-Bretagne. » 

De nouvelles représentations de la cour de Représen- 
Copenhague, ne portèrent pas plus le cabinet oanemarcL 
de Londres à dévier de son système, que les 
fermes notifications du ministre prussien. L'am- 
bassadeur danois démontrait toutefois combien 
il serait insidieux de prêter des vues hostiles à 
une négociation entamée avant la nouvelle de la 
prise de Malte , du du moins avant la nouvelle de 
l'effet qu'elle produirait sur le cabinet de St.;- 
Pétersbourg. 11 invitait le ministère britannique 
à peser mûrement le$ réflexions d'un de ses aar 
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ciens et fidèles alliés ; car si , loin de lever l'em^ 
bargo, il persistait dans sa résolution, le roi de 
Danemarck se verrait dans la nécessité de sou- 
tenir avec les armes sa dignité, et les intérêts de 
ses peuples. * 
La SDède H était aîsé de prévoir que la Suède employe- 

imite son • i * i -i t 

exemple* rait les mémes argumens, et la note du baron 
d'Ehrensward ne contenait en effet rien qui 
n'eût été dit ; seulement il témoigna quelque 
surprise, qu'on regardât en 1800, comme une 
hostilité, ce qui n'avait excité en 1780 ou en 
1794 9 aucune réclamation. 

L'Angle- Le Cabinet anglais, décidé à en venir k toutes 
toréparrune ^^* extrémités, mais convaincu que la surptise 
expédition. ^| la terreuj: étaient les plus sûrs moyens de 
réussir, prit le parti de transporter le théâtre 
de la discussion à Copenhague. Lord Hawkes- 
bury, qui avait succédé à Grenville, répondit 
donc , que la cour de Londres ferait communi- 
quer sa résolution au gouvernement danois, par 
son chargé d'affaires à Copenhague. Aussitôt une 
flotte de ao vaisseaux de ligne, 10 frégates où 
corvettes, et plus de 20 bombardes, rassem- 
blées à Yarmouth, mit à la voile le 12 mars, 
pour la mer Baltique , sous le commandement 
de l'amiral Parker. M. Yansittart fut désigné pour 
imposer le joug au gouvernement danois , ou lui 
déclarer la guerre. 

Débats du Avant de rendre compte de ses opérations, il 
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faut jeter un coupd*œiI sur ce qui se passai! parlement 
dans le parlement britannique* relatif^ 

La discussion de semblables intérêts a vak**^* "*"*'*•• 
ouvert une vaste carrière au il efforts de ToppO' 
sition : si tout ce qui tend à augmenter la gran* 
deur nationale ne prévaut pas sur les principes 
généraux, et si les représentans d'une nation ont 
droit de se plaindre qu'on ait trop osé pour 
étendre sa puissance et sa gloire , il faut convenir 
que jamais opposition ne fut mieux fondée^ 
Outre les argumens qu'elle trouvait dans les 
principes du droit des gens ^ elle s'armait encore 
de toute la force de l'opinion publique. 

£n effet, Pitt inébranlable dans ses projets, 
et lisant assez loin dans Tav^enir pour être cer- 
tain de les voir réalisés avec le temps, désirait 
la continuation de la guerre, sans redouter 
même la ligue du Nord; mais l'opinion des An- 
glais était divisée sur ce point, et la majorité 
entraînée p^r le tableau de la famine, par les 
troubles intérieurs, <et les dangm du debox*s, 
pencbait pour la paix. La stagnation du com- 
merce était, du moins pour l'inslant, une suite 
inévitable de la situation de l'Europe , et frap^ 
pait la cité, au moment où l'on exigeait d'elle 
de nouveaux sacriBces , et ou sa prospérité cou- 
rait de grands dangei'S. Les prétextes de la guerre 
avaient cessé , car l'anarctiie ne déchirait plus la 
France, et des écrits éloquens répandus dans 
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toute l'Europe , et surtout à Londres , prouvaient 
que le gouyernement consulaire offrait toutes 
les garanties nécessaires pour traiter (i). Ainsi 
la guerre, devenue impopulaire, n'avait plus 
d'autres motifs que ceux d'une insatiable ambi- 
tion, ou une prévoyance trop éloignée pour 
êite à la portée du vulgaire. 
Pin La question de l'émancipation des catholi* 

démission. Ques , reproduite après la réunion des deux peu- 
ples, fournit à Pitt, un prétexte pour se retirer. 
Il avait fait des concessions à l'opposition, pour 
obtenir le vote de la réunion de l'Irlande, et le 
moment de réaliser ses promesses était venu. 
Georges III, dont l'aliénation mentale ne re- 
commença que peu de temps après , demeura 
ferme dans la résolution de rester fidèle aux 
sermens faits à son avènement au trône. Minis- 
tre d'un roi dont les prédécesseurs avaient juré 
de maintenir l'église anglicane dans toutes ses 
prérogatives , et de ne rien changer à ces lois 
fondamentales de l'Etat, Pitt crut, dit-on, de- 
voir rendre le porte-feuille , afin de mieux sou- 
tenir la discussion importante qui allait s'agiter. 
Il donna sa démission le lo février, Grenville et 



(i) Un ouvrage publié k Londres , et intitulé : Coup-d'œil sur ie 
Continent f mérite surtout d'être cité, comme un des écrits les 
plus remarquables de ce genre; on Tattribne, et ce n*est pas sanr 
fondement, à un employé français. 
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Dandas suivirent son exemple. Addington suc- 
céda au chancelier de l'échiquier , Hawkesbury 
£tit porté au ministère des afiaires étrangères , 
lord St.-yincent devint président de l'amirauté , 
et sir Charles Yorck prit le département de 
l'armée de terre. 

Ces nouveaux ministres n'entrèrent en fonc* 
tidnqne le i4 mars^ et leurs relations intimes 
avec les anciens , a fait croire que ceux-ci con- 
servèrent toute leur influence dans les affaires» 
et que cette retraite ne fut qu'un simulacre pour 
lever les scrupules du premier ministre , satis- 
faire à la fois l'opinion publique, le parti qui 
voulait la paix , et les catholiques d'Irlande. 

Cependant on ne peut se dissimuler que cette 
démission au milieu du plus grand embarras où 
l'Angleterre se fût jamais trouvée , est un mys- 
tère que le temps seul pourra dévoiler. La crainte 
ne parut entrer pour rien dans les calculs de 
Pitt , puisqu'à l'instai^t où il abandonna le timon 
des affaires, on préparait l'expédition contre le 
ITord , que celle contre l'Egypte était en pleine 
exécution , et qu'aucun point de la domination 
anglaise, ne courait de danger imminent. 

La supériorité maritime de rAngleterre n'était 
que trop constatée par ses prétentions et sa con- 
duite envers la ligue des neutres. La situation 
générale pouvait à la vérité commander la paix; 
mais les stipulations en devaient être toujours 
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assez avantageuses el assez honorables pour que 
le fils de Ghatam n'en eût rien à redouter; le 
,discours dans lequel il cherche à réfuter les ob- 
jections de ses antagonistes, prouve assez qu^l 
ne désespérait pas de la situation de son pays. 
Si dans ce discours , il ne rougit pas de compa- 
rer la quadruple alliance du Nord^ aux propa- 
gandes de Jacobins qui se proposaient de boule- 
verser l'Europe , il faut avouer que le reste de 
ses assertions , donne la mesure de la profon- 
deur de ses vues. 
DiftciiMion Le chancement du ministère n'eût calmé 
amène^ dans l'opposîtiou qu'autaut quc le nouveau eût adopté 
les deux i^q autre système; mais le caractère personnel 

coambres. . • . 

des nouveaux ministres « et leurs premières 
mesures, ne tardèrent pas à prouver que ce 
changement de ministère n'était qu'une nou- 
velle déception imaginée par Pitt, popr la maî- 
triser plus aisément. Aussi la tribune des deux 
chambres, retentit de violentes déclamations 
contre Tadminisiration passée. Lord Darnl^y 
proposa même à celle des pairs, une enquête 
sur la conduite des ministres. Ce fut à la même 
occasion que lord HoUand s'écria : « Je trouve 
» quelque chose de grand dans la comparaison 
» de la Grande-Bretagne avec l'ancienne Rome; 
D mais la comparaison avec Carlhage serait plus 
» juste : n'en agissonsnaous pas avec les puis- 
D sances du Nord , comme les Carthaginois qui 
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» ne voulaient pas qu'un Romain put laver ses 
i> mains dans les eaux de Sicile? Qu'en re'sullai- 
3> t<il? u)i6 guerre d'acharnement, et Garlhage 
9» fut détruite. Je n'examine point jusqu'où doi- 
» vent s'étendre les droits maritimes que nous 
}> revendiquons; mais je sais que nous en avons 
y> usé im politiquement, puisque la plupart de 
s> nos alliés sont devenus ùos ennemis. » Disr 
cours plein de vérité, peut-être, mais qu'on est 
surpris d'entendre •de la bouche d'un Anglais, 
pour qui le sacrifice des principes devait être 
peu de chose, quand il s'agissait de la prospérité 
de son pay& 

Toutes ces attaques demeurèrent au reste in- Force» 
fructueuses, et dans l'intervalle qui s'écoo- vo°éer^ar 
la entre sa démission. et son remplacement, '« ^u<^6<^^* 
Pitt eut encore la satisfaction de s'assurer que les 
énormes subsides qu'il demandait , seraient ac- 
cordés à ses successeurs. Le budget s'éle van t k un 
milliard , exigea un nouvel emprunt de j6oo mil- 
lions, mais en échange de ce sacrifice , il procura 
à l'Angleterre un état militaire et maritime de 

1 35,000 hommes , pour le service de la flotte. 

193,000 de troupes régulières. 
76,000 de milices actives en Angleterre et 

Irlande. 
33,000 t en cibles. 
en tout de 438,000 hommes, tandis qu'en Î792, 
il n'allait pas à 120 mille, ainsi qu'on peut s'en 
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La flotte^ sortie le i4 mars de Tamontli» 
étant arrirée dans le Categat, j attendit le ré- 
sultat de la misâoD de IL Yansittart, qni se dé- 
tacha ansntot à bord d'mie fin^te. Ce temps 
précieox dont l'impatient Ndscm déplorait aTec 
raison la perte, donnait aux Danois et anx Sué- 
dois le temps de mettre la dernière main à leurs 
préparatift, et les premiers surtout ne le laissè- 
rent pas échapper. 
uittmttnm Cependant Tenroyé Drummond arait remis 
Vr^monà. officiellement, le so mars, au comte de Bems- 
torff , roltimatnm de son cabinet : celui-ci exi- 
geait que le Danemarck livrât le passage du Sund , 
renoDcât à £siire convoyer ses navires , et se re- 
tirât de la confédération du Nord. Le caractère 
déployé jusqu'à ce jour , par M. de Bemstorff , 
indiquait assez l'accueil qu'il ferait à ces humi- 
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liantes propositions. Sir Drummond quitta Co- 
penhague le même jour , poussant la haine jus- 
qu'à vouloir que tous les négocians anglais éta- 
blis dans cette ville le suivissent. 

Yansittart alla rejoindre l'escadre le 34) ^^ 
apprit bientôt à Tamiral , l'inutilité de sa mission* 
Parker fit alors demander au commandant de 
Kronenbourg, le passage du Sund, et sur son 
refus ^ lui notifia qu'il le considérait comme une 
déclaration de guerre. 

Le 3o , un vent frais de nord-est , s'étant élevé » Passage 
la flotte anglaise appareilla au point du jour. ^^ ^^^^ 
Une forte avant-garde fut confiée à Nelson , à qui 
Parker, bien avisé, laissa tout le périlleux de 
l'entreprise; il se réserva le commandement du 
centre , et donna l'arrière-garde à l'amiral Graves* 

L'opération eût été plus difiicile , si la Suède 
avait imité l'exemple du Danemarck, dans la cé- 
lérité de ses préparatifs pour mettre Helsinborg 
en état de défense. Mais , soit jalousie contre les 
privilèges du Danemarck , qui percevait seul les 
droits de péage, soit crainte de se compromettre 
par des hostilités ouvertes contre les Anglais, 
les Suédois ne s'étaient point mis en mesure; et, 
malgré la présence de . Gustave lY dans cette 
ville , ils furent simples spectateurs de la canon- 
nade qui s'engagea entre les Anglais et les Danois. 
Nelson , qui ne comptait pas sur une circons-? 
tance si favorable, avait d'abord tenu le milieu 
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du canal , sons la protection d'une, ligne de galior 
tes à bombes /si de canonnières qui ripostaient 
ao feu des loo pièces, du château de Gronen* 
iMiorg ; maïs aussitôt qu'il i&t assuré de l'immo- 
liilité des Suédois, il serra la côte à gauche, de 
manière à éviter le» batteries danoises , et vint 
jeter l'ancre entre l'ile d'Amaick et la rade de 
Copenhague, sans avoir épi*ouvé la moindre 
avarie dans ce trajet. 

Quoique la conduite des-Snédois eût beaucoup 
feiciiité ce passage, il est certain que, dans la sup- 
position contraire, Parker ne l'aurait pas moins 
forcé en s'exposant a quelques pertes; car la 
distance la plus rapprochée étant . d'unie lieue , 
la flotte anglaise avec un bon vent eût aisément 
pa^é à i,aoo toises des batteries. 
La flotte Après avoir passé le Sund , il s'agit encore , 
en"redans «vaut d'entrer daus la Baltique, de franchir le 
la passe de ^^troit formé par l'ile de Saltholm. Cette masse 

Copenhagiie , , , ^ 

de rochers jetée au milieu du golfe de Copen* 
hague, est séparée de la Suède par une passe 
assez large. Celle au couchant du côté du Dane- 
marck, est moins considérable, et se trouve 
encore -coupée en deux par le grand jiaac du 
Mittelground ; l'un de ces bras est nommé la 
Oande^Passe^ et l'antre le Kingsdiep ou Passe* 
Royale, qui conduit à Copenhague paru» chenal: 
c'est dans cette dernière que les Danois avaient 
concentré leurs moyens de défense» Rien ne se 
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serait donc opposé à ce que Parker pénétrâl par 
la Grande-Passe de Sallholm dans la Baltique; 
mais il j eût croisé sans abri sâr et sans but , 
puisque les glaces ne loi permettaient pas encore 
de former d'entreprise contre les ports rosses; 
tandis qu'en frappant un coup vigoureux coatr» 
les Danois» il portait une atteinte myorl^le a la 
Udérstàfm du NonL L'anaq|ÉeE de Ck)penbagûe 
fut Jofic résolue* 

C^ette vitie a une enceinte de ^5 bastions, et DescHp- 
nne bonne c^delle de forme pentagonale , avec cette ville. 
des ouvrages extérieurs , qui dominent le port. 
Du c6ié opposé se trouve au sud Tile d'Amack , 
qui contribue à la sûreté du mouillage; mais 
quoique séparée par un bas-fond de l'enceinte 
de Copenhague, on peut s'en servir pour bom- 
barder la place* Au milieu de la baie entre Tile 
d'Amaok et la citadelle, mais plus à l'est, se 
ircmve le banc de Mtttelground , qui forme les 
deux Passes indiquées plus haut. 

La flotté anglaise n'ayant que mille hommes 
de débarquement , ne donnait d'inquiétude que 
du c6té de la mer. La ville s'élevant en plan* lé- 
gèrement incliné , se découvre en entier de la 
rade, et ae saurait être à l'abri d'un bombarde^ 
ment par mer qu'au moyen d'une ligne d'embos-* 
sage« L'Ile d*Amack était munie dé fortes ba:tte- 
ries, dix vaisseaux de ligne en bon état se trou*» 
vaient à cette époque dans le port : on se déter* 
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mina donc à employer les vieilles carcasses & 

former la ligne de défense extérieure. 

Préparatifs Le pHncc rojal, dont l'administration avait été 

rota^pou* pour le Danemarck un véritable ôge d'or, fort 

une de l'assentiment de ses peuples et de leur dé- 

VJgoureuse • 

résistance, voucmeut dans la lutte qu'il engageait, se mit 
lui-même à la tête des troupes de ligne et de la 
milice urbaine de Copenhague. Excitant le cou- 
rage des uns , et louant le zèle des autres , il 
passait jour et nuit à inspecter les travaux et les 
préparatifs de défense , sans négliger les précau- 
tions contre l'incendie. . 

La batterie des Trois-Gouronnes , établie à 
la pointe où le chenal débouche dans la Passé-' 
Royale, à une demi-lièue nord-est de la cita- 
delle, fut armée de 70 pièces de canon ou 
mortiers. Indépendamment de cela , deux forts 
avaient été construits sur pilotis , et armés l'un 
de 56, et l'autre de 36 bouches à feu du plus 
gros calibre. L'entrée du chenal qui va au port, 
fut barrée par quatre vaisseaux, dont deux entiè- 
rement équipés : la grande ligne d'embossage 
appuyait sa gauche à la batterie des Trois-Gou- 
ronnes, et se prolongeait au sud-est dansla Passe- 
Royale sur une étendue de 3 mille toises; elle se 
composait de sept vaisseaux de 60 à ^4 canons , 
de six frégates ou bricks , et d'un bon nombre 
de canonnières ; mais si la gauche semblait inat- 



ent 
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taquable sous la protection de cette immense 
batterie, la droite n'avait pas le même appui, et 
c'était un grand malheur. 

L'amiral Parker ajant reconnu cette ligne, à Les Anciaîs 
bord dun lougre, avec ses pnncipaux officiers, àTattaque. 
tint conseil pour décider si l'attaque n'of&aît pas 
trop de chances contraires. Mais JXelson pro« 
posant de se charger de l'entreprise avec dix 
vaisseaux de ligne et toutes les petites embarca- 
tions de l'escadre, on lui en laissa le soin, en lui 
donnant néanmoins deux bàtimeus de plqs qu'il 
n'en demandait. 

Le courage et la tactique navale , ne suffisaient 
pas pour décider du gain de la bataille , il 
fallait encore pouvoir arriver sur la ligne enne- 
mie , et les difficultés des approchas du Kings- 
diep , augmentées par l'enlèvement de toutes 
les bouées , pouvaient faire échouer l'entreprise. 
Ce canal étant peu connu de la plupart des.pilo tes, 
Nelson ne voulut s'en rapporter qu'à lui-même, 
du soin de le sonder à bord de son canoU et de 
rétablir les bouées. 

Ce travail pénible et minutieux achevé^ l'at- pûpotl- 
taque fut arrêtée pour le 2 avril , à dix heures. pàr^Neito^a. 
Parker avec l'escadre de réserve , se chargea de 
tenir en échec les quatre vaisseaux placés dans 
le chenal , et d'appuyer l'avant-garde. A huit 
heures du matin, au signal donné, la plupart 
des pilotes furent embarrassés de conduire leur^ 

17- ^7 
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bàtime&s dans la Passe-Ro jale ; on se décida à 
isuivre celui de la BeUone^ qui avait le phis d'ex^ 
périence de ces passages ^ et cependant trois 
vaisseaux échouèrent sur des banés de «able, 
l'un d'eux fut nii$ hors d'état démarcher ^ et les 
autres plus OU tnôin^ endommagés. 

Sans s'arrêter à cet accident qui lui enlevait 
une partie de ses forces , Nelson n'en poursuivit 
pas moins sa marche , s'efforçant de gagner par 
le sud du Mittelgtotand ^ la droite dé la ligne en- 
âekbie , qu'il cherchait en même temps à couper 
au centre. Pour favoriser cette manoeuvre déci- 
sive^ iàdt*oite de Nel'son conduite par le eom- 
modore Riou devait attaqua la batterie- des 
Trois-Gottronnes ^ ^secondée par la moitié des 
troupes de débarquement aux ordres dii capi- 
taine Freémàntel. Les vais Maux de lîgn^ n'ayant 
p^ approcher de tfe pôstë, on y employa six 
frégates dont les efforts furent ^déjoués par la 
bonne contenance des Dazft)is. 

Bataille A otïze facures, toute la ligne de Nelsoii) se 
*cren-^ trouvait engagée; plus de 800 bouches à feu 

hagner- voiÀirèUt sur ses >traisl9eaux une grêle 'dé projec- 
tites dui'ant deU^ heutes , et il leur répondit 
avec un "nombre plus consiâérable encore. Les 
Danois déployèrent Un courage vraiment héro'i*- 
que; mais leur piôtfition d'embossage leur intet^ 
disant toute faculté de manœuvter , ils n'avaient 
de ressourcé que dans la violence et la tioniae 
direction de leur feu. 
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Parker, ébranle par cette effroyable 
canonnade f inquiet de la poskîonhasardée dans 
laquelle s'était placé ^on lieatenànt , et ne voyant 
que des FÎGtimes sans espoir de succès , donna 
le signal de la retraite. Nelson , hors de lui , dé- 
fendit de le répéter à son escadre , en s'écriant t 
« Que ce signal soit maudit ^ fit quecélm de corn- 
» battre soit cloué à mon grand mât! » L'amiral 
Gra^vies , qui était venu se mettre en ligne ayee 
l'asrière-garde, i^e répéta «pas non plus Tordre 
de cesser ie combat, soit qu'il ne l'eût pas 
-aperott , soit , comme Nelson , ^'il ne désespérât 
pas encore ^e vaincre. Le détachement de Riou 
«ettl , abtmé par la batterie d^s Trois^ouronnes 
^et par les vaisseaux du chenal , obéit à ce signal , 
et 4Son chef , coupé en deux par un -botflet au 
mcNtnest de l'exéc«iter , lï'cut pas la douleur 
«d''eDeoiH*ir le blâme de son illustre ami. 

Le Prince royal, placé à une des batteries 
principales , était témoin du combat et de la 
^loriei\se résifiitance des $iens. 'Vers deux heures 
•et demi le feu des ^Danois se ralentit, et plu- 
-s^eui^s ibàtimens allaient .en dérive; mais les An- 
:glais trop prompts à les considérer comme dqs 
prises , furent accueillis par une forte canon- 
nade , dès qu'ils voulurent en approcher. Le 
Dannbrog avait perdu deux capitaines et Iqs 
trois quarts de son équipage., qu'il foudroyait 
encore le vaisseau de Nelson : enfin le feu s'y 

»7* 
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mit, et le reste des brayes qui le montaient se 
précipita dans les flots , pour échapper à une 
mort inévitable : peu après , l'incendie gagna les 
poudre^ , e t le. Dannbrog , sauta en Fair avec un 
horrible fracas. Les autres bàtimens dérivés , ex- 
posés aux bombes de leurs. propres batteries et 
au canon anglais , présentaient un spectacle ef- 
frayant. Us avaient baissé pavillon, mais leurs 
ennemis, exposés eux-mêines au.feu. des batteries 
et à, celui de la gauche de la ligne , se. trouvaient 
Nelson hors d'état de: les amarrer. Nelson, alliant la fi- 

envoie un . •..•..• f 

nariemen- UQSSC à uu couragc extraordmaire ^ saisit ce pre^- 
\^^^^' texte pour envoyer un parlementaire au Prince 
royal : 11 lui disait que les Danois et les Anglais 
devaient être amis , qu'il avait rordro de ména^ 
ger le Danemarck, que la moitié de J^ ligne 
d'embossage. ayant baissé pavillon , > si l'on con- 
' tinuaitlQ feu, ne pouvant amener les bàtimens, 
il les. ferait sauter^ tout en déplorant la perte de 
leurs bravées équipages. 
Un Le Prince royal ne pénétrant pas le motif de 

ncîu c^ o^^ssage (i), envoya son aide-de-camp 
Lindbolm à l'amiral anglais; l'on entra en. pour- 
parlers, et, bientôt une trèye fut conclue; le feu 



(i) On a dit que le prince de Danemarck avait reçu dorant Taf- 
faire la nouvelle de la mort de Paul 1" ; cela n'est pas impossible , 
puisque révénement eut lieu le a4 mars ; et si le fait est vrai , cela 
«jLpliqiie la! suspensioQ d'armes. f ■ ■ 



armistice 
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cessa , jés Danois firent transporter leurs blessés 
à terre arec deux autres , et Nelson dont le pro^ 
pre vaisseau vendit de toucher sur le banc, au lieu 
d'un désastre inévitable, compta encore cette 
journée au nombre de ses plus glorieuses. 

Les Anglais profitèrent de la trêve pour rele^ 
ver des'bàtimens qui eussent été perdus , si le feu 
des Danois avait duré jusqu'à la nuit. Nelson des- 
cendit à terre le lendemain , traversa Copenhague 
au milieu d'un peuple profondémentulcéré. Après 
deux ou trois conférences avec le Prince, ils sti- 
pulèrent un armistice de trois mois et demi.il fut 
convenu en outre que Tescadre anglaise n'appro- 
cherait pas à Une lieue de Copenhague ni des cô- 
tes jusqu'au Sund ; que l'armistice ne s'étendrait 
pas à l'expédition qui devait avoir lieu contre 
Gluckstadt; les choses restaient d'ailleurs dans le 
statu quOj et les Danois conservaient leurs gar- 
nisons à Hambourg et Lubeck. Les Anglais firent 
brûler les bàtimens qu'ils ne purent emmener, 
et furent jeter l'ancre dans la baie de Kiogge. 

Le jour même où Nelson forçait le passage du Lé Prusse 
Sund (3o mars), le comte de SchuUembourg, en- le Hanovre* 
voyé de Prusse ^ remettait à la régence de Hanovre 
une déclaration qui lui rappelait tous ses griefs 
contre l'Angleterre , et lui signifiait que l'embargo 
mis sur tous les navirea, et l'apparition d'une es- 
cadre anglaise dans le Cattégat, le forçait à des; 
représailles. Il requérait: i° fe licenciement 
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d'une partie de l'armée hanovriéDDe ; a^ le cas* 
tonnement du reste dans un district asâgné; 3^ la 
remise des places aux Prussiens; 4^ Foceupation 
deFëlectorat, jusqu'à ce que les difficultés fussent 
aplanies. 

La régence ne croyant pouToir résister aux 

Prussiens avec les ao mille liommes commandés 

par le prince Adolphe» préféra cet arrangement 

à une résistance plus honorable, mais inutile; 

elle accepta ces propositions , et les Prussiens 

maîtres de Hameln , de Hanovre , de Bremen et 

des autres places , se saisirent de toutes les caisses 

publiques et administrèrent l'électoral. 

Les Danois Lcs Danois, de leiir côté, avaient envoyé une 

BAmhouTB <îîvîsion sous les princes Charles et Frédéric de 

etLnbeck. Hcsse, pour mettre garnison à Hambourg, Lu- 

beck et Trawemunde , afin de fermer ces précieux 

entrepôts au commerce britannique, lia première 

de ces villes surtout, avait considérablement 

prospéré dans les premières années de la guerre, 

puisqu'elle était devenue le seul point de contact 

de la France et de la Hollande avec le Iford, et la 

factorerie du commerce anglais avec rAllemagne. 

Suites de la La victoîre de Copenhague qui coûta mille 

côpen- hommes aux Anglais et près du double aux Da- 

bague, nois, était pourtant encore bien loin d'assurer le 

triomphe de l'Angleterre : rien n'était décidé. La 

flotte russe à Revel et Cronstadt , renforcée de 

celle des Suédois à Gariscroon , pouvait livrer une 
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bataille , aprèft avoir effectué la joiiction : si l'ex- 
périence et la tactique étaient du côté des An* 
glais, la supériorité du nombre , le sang-froid et 
la valeur des Russes et de leurs alliés, pouvaient 
rendre U lutte égale en engageant le plus de vais- 
seaux possible dans Taction. 

Nelson sentait combien il importait de pré- 
venir cette réunion et de profiter même du pre- 
mier moment propice pour paraître devant Revel , 
afin d'empêcher cette partie de la marine russe 
de gagner Gronstadt. Les gli^ces qui tiennent 
assez tard dans le golfe.de Finlande, lui don* 
naieut la faculté d'atteindre Revel avant que 
(Qronstadt en fut entièrement dégagé. 

L'amiral Parker ayant reçu un renfort de quel- 
ques vaisseaux et frégates, plus convenables à la 
navigation dans ces parages, fit donc voile pour 
Revcd ; mais il apprit jen foute la catastrophe ter- 
rible qui changeait entièrement la nature de sa 
mission. Un coup dp foudre avait terrassé dans la Mort de 
nuit du 23 au a4Biars, l'hydre qui menaçait l'An- 
gleterre , et rempli l'Europe d'étonnement et 
d'effroi; le gouvernement consulaire en informa 
la France par l'article suivant : Paul P^ est mort 
dans la nuit du 23 au 24 mars ! U escadre anglaise 
a passé le Sund le 3o / L'histoire nous apprendra 
les rapports ifui peuvent exister entre ces deux 



Paul P'. 



événemens ! 



Quoique Paul eût atteint Tâge de 4^ ans , il n'y Errears de 

SA politique. 
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en avait qUe quatre qu'il régnait, et nous né sau- 
rions rien ajouter à ce qui a été dit sur les évér 
nemens qui marquèrent son court passage sur le 
trône de Russie. Réduit à être l'allié des Turcs 
contre le Directoire français, puis l'allié de la 
France contre l'Angleterre, il eût peut-être mieux 
fait de renoncer à l'une et à l'autre alliancis. L'in- 
térêt de la Russie , du moins celui de cette épo- 
que , semblait lui commander de garder la neu- 
tralité , ou de faire une guerre nationale en 
Orient, tandis que toute l'Europe était assez 
occupée dans le Midi, et que- la Porte avait à 
combattre un adversaire redoutable en Egypte. 
L'invasion de la Suisse, la révolution de Gênes, 
la prise de Malte, et la cession de Corfou à la 
France, furent probablement les motifs qui firent 
dévier sa politique de cette direction , et l'his- 
toire cite une infinité de guerres déclarées et 
entreprises sans excuses aussi spécieuses. Des 
motifs en apparence aussi puissans justifièrent 
son changement subit de système, sans le ra- 
mener sur la véritable ligne tracée par les iaté- 
rêts nationaux. 

Paul qu'aucune considération n'arrêtait, et 
dont le caractère de fer voulait tout faire plier 
devant les aberrations de sa politique, sentait 
chaque jour accroître sa haine contre le cabi- 
net de Londres. Le bombardement de Gopen* 
hague , n'eût fait qu'irriter un esprit aussi violent 
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iju^aUien On assure que le soir même de sa mort, 
ce pfince qui ignorait encore le départ de Tes- 
cadre aux ordres des amiraux Nelson et Parker , 
refusait d'écouter aucune explication , renvoyait 
les dépêches sans les ouvrir, et méditait le projet, 
de concert avec la Prusse et la France « de fermer 
tous les ports du continent. 

D'un côté lé grand caractère et l'activité du 
premier Consul, de l'autre l'impétuosité et la 
force de volonté de l'empereur Paul, l'intérêt plus 
évident encore dé la Suède d'accord avec la 
bizarrerie de son jeune Souverain, le ressentiment 
du Danemarck, enfin les avantages que se pro- 
mettait la Prusse de la liberté de son pavillon 
et de l'occupation du Hanovre, semblaient assu- 
rer à cette coalition formidable , une durée qui 
devait être, menaçante pour l'Angleterre. Peut- 
être eût-elle vainement prodigué les dépouilles 
del'Inde, et les trésors entassés par son industrie, 
pour conjurer une tempête aussi violente. L'ac-. 
cord de tous les sentimens généreux avec les an- 
ciennes jalousies et de justes ressentimens, inspi- 
raient des résolutions énergiques aux plus faibles. 
Gomme le disait un pair anglais : « on armait dans 
» tous les chantiers, et bientôt les escadres de 
» la Grande-Bretagne , insuffisantes sans doute 
» pour combattre tant d'ennemis, et prévenir 
» leur réunion, ne l'eussent certainement pas 
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)> été pour protéger sou commerce contre de« ar- 
]» memens si mullipliés* » 
Effet de sa Si laccession de Paul P' à la coalition , et Tap- 



mort sur 



les affaires parîtioD des aîgles de Suwaroflf sur l'ApenDin 
o'ope- ]i'a vaient pas signale les progrès que la Russie — 



naît de faire eu Europe ; on aurait pu s'en con- 
vaincre, par la commotion extraordinaire que 
le changement de sa politique produisit dam la 
situation des puissances belligéiiantes* Les projets 
de Bonaparte surtout, en reçurent une viye at- 
teinte : les plus audacieux n'étaient pas capaUea 
d'aiTet^r son imagination ardente , et tout porte 
ji croire qu'il se flatta sérieusement die réaliser 
ses vues sur l'Inde, à l'aide des recours de Paul. 
U était probable que l'intervention de ce prince 
détacherait la Porte de la cause anglaise , ou 
donnerait trop d'occupation au Divan sur le Da- 
juube , pour qu'il pût agir avec efficacité contre 
l'Egypte, Dèsrlors on pouvait espérer que les 
Anglais seuls, ne réussiraient pas à en chstôser 
l'armée française. D'un autre côté, un corps russe 
assemblé à Orenbourg, inquiétant la compagnie 
.des Indes, à une époque où lefir Marattes étaient 
encore maîtres de rindostan , on pouvait calcu- 
ler que Welleslejr aurait assez à faire sur l'Indus 
ou le Gange , pour ne prendre aucune part aux 
événemens sur le Nil» Qui sait même, si la com- 
motion occasionée par ces derniers, ne se serait 
pas fait ressentir jusque sur les ruines de Serin* 
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gApatoam ou daos le palais des successeurs d'Au* 
rengzeb î 

L'avènement d'Alexandre au tr6ne , devait ap- ^ jj^ÎJ^* 
porter des changenneos notables dans Téiat des successeur, 
affaires» Il signale effectivente&t une de ces épo- 
ques qui servent de jalons anx historiens pour 
sortir du labyrinthe des siècles. U ouvrit à la 
Russie une ère non moins renia nquable, pent* 

« 

être, que celle de Pierro-le^Grand« S'il dérangea 
tous les calculs de la politique consnlaire, ren* 
versa les espérances des neutres, donna des re- 
grets aux peuples méridionanx , la postérité ré* 
pondra que la Providence ne confiant au nou^ 
veau Souverain que la destinée du peuple russe , 
ne lui demandera point compte de celle des au* 
très Etats. 

Quoique le Nord eût couru aux armes pour la 
défense de principes généraux cbers à toutes 
les nations , cependant le dévouement chevale* 
resque de Paul n'intéressait ses peuples que dans 
un avenir fort éloigné ; tous les sacrifices étaient 
pour la génération présente. Exposée à une lutte 
maritime, qui lui eût fermé pendant plusieurs 
années le commerce de la Baltique, et peut- être 
celui de la mer Noire, la Russie voyait sa pros- 
périté intérieure compromise dans ses deux sour- 
ces essentielles, Tagriculture et le commerce, 
sans que TEmpire en retirât aucun avantage im- 
médiat. Les deux plus grands marchés des produits 
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de son sol étaient à Londres ou en Hoiknde; la 
guerre maritime les lui avait fermés. La justice de 
la cause des. neutres, le droit imprescriptible des 
nations , des embarras lointains préparés à T An- 
gleterre ,- telles étaient les indemnités incertaines 
de ce sacrifice : on y a ajouté les chances d'une ex- 
pédition dans l'Inde ; mais cette entreprise , loin 
d'être mûre, n'était encore qu'une diversion in- 
quiétante pour l'Angleterre, dont on ne pouvait 
apprécier au juste le résultat. Le clergé russe 
était mécontent des atteintes portées à l'adminis- 
tration de ses biens : la noblesse, si jalouse de 
ses privilèges que Paul n'avait pas toujours res- 
pectés, et menacée de la perte de ses immenses 
revenus territoriaux , préférait encore , pour 
obtenir le libre parcours des mers , consentir au 
droit de. visite qui cachait le despotisme anglais 
sous un masque de réciprocité, plutôt que de 
voir dessécher les sources de toutes les fortunes 
particulières. Les négocians des difierentes guil- 
des (i) obéissaient à la même impulsion , car la 
privation du commerce maritime ruinait le mar- 
chand de Pétersbourg comme celui de Riga. 

Alexandre en ceignant la couronne , sentait 
donc le besoin de cicatriser les plaies faites à 
l'Etat , par son prédécesseur; et le plus sûr mojen 



(i) Les commerçans sont divisés en trois classes ou guildes^ 
éelon rimportance de leur négoce et la quotité de leur iniposition. 
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d'y parveqir, était de capter les suffrages des 
différens dicastères qui s'inquiétaient beaucoup 
plus du mal présent et réel d'une guerre mari- 
time, que d'une prospérité future et incertaine, 
fondée sur la décadence de l'Angleterre. Dans de 
telles circonstances, il eût fallu qu'une haine 
personnelle vint. aJ4Duter aux griefs généraux pour 
CQutinuer la guerre , et ce n'était point le cas. 

Alexandre préférant les avantages bien plus ^ 
prochains de la paix, ne laissa pas l'Europie dans 
^attente, sur le système de sa politique; il en no^ 
tifia les principes dès le lendemain de son avène- 
ment au trône , par une proclamation où l'on 
remarque cette phrase : <c Nous prenons l'eng^- 
>} gement de gouverner le peuple que Dieu nous 
» a confié, conformément aux lois, et d'après 
» l'esprit de notre glorieuse grand'mère , là ma- 
» gnanime impératrice Gatherine-la-Grande , qui 
» repose en Dieu, et dont la mémoire nons sera 
» . chère à jamais, à nous et à toute la patrie. )).... 

La population de Pétersbourg répondit par des 
acclamations^ de' joie à ces pronostics de paix* 
L'Empereur écrivit en effet aussitôt, de sa main, 
,au roi d'Angleterre , pour lui manifester ses in- 
tentions pacifiques; et la nation anglaise ne mon- 
tra pas moins de transports à cette nouvelle , que 
le peuple russe même. 

Aucun prince n'était plus fait qu'Alexandre Portrait 
pour gouverner un grand empire; sa taille ma- ^'^^•***^^ 
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jestuense, Texpressiop gracieuse de «es traits f 
caraeteméi surtout par au grand ah* de boB<)é 9 
hii conciliaieiit an premier abord tous lescœara ; 
son esprit cttkivé, la force «t la préeisiofi de ses 
raisoiiiiemei» dans tontes ieê discussions de po- 
litique M d'administration , kn avment déjà fait 
une iiaiiite réputation de sagesse. A ces précieu- 
ses tfudités^ il réunissait «me âne généreuse , et 
la pliilantrepie 'd'Ânt^nin (t). 

H }ûsl)i£a le% espérances nqu'on «'était plu à 
meCtre len lui) par «ne prudence au-dessus de 
son Age; Jl r^MKra lentement et sans secousse 
les torts (fu'avaÂeitt faàt éproiir?er , sok à des indi- 
vidus , sok Â 'des •oet^ps «entiers , la trop ^gra^de 
•éim*lté,rhMi»enr'Chagr}n<e et les daprioes^e aon 
ipère. Dans tme séatice Ju Sénat dirigeant, qu'il 
présida Im-méme ie f 4 ^"^îl 1^^ 9 ^ prooroigua 
plusieurs ^ukases remarquables ; *il rendit Jes 
idrqits , 'pmiléges ^et prérogaftives à la no^blesse , 
46ls ^n'i^ls AvaiesA été û%és par les sttftuts de 
aCatberÎDe H. II rétablit les autorités 'municipa- 
Je5, ^u)lit fta 'procédm-e secrète, accorda une 
amnistie ^générale , et "fit annuler les procédures 
'oenmien€ées. Jsdonx de réiunir^ous les snl&ages, 
-il rendit tm clergé (la gesfiion de ses 'domaines , au 



(^) (Ge^ortrah pai^tra ;p«at-4l«e «exiigéffé, tracé par la pluma 
d*un de. ses offîciers.; mais Tauteur, Suisse de cation, et citoyen 
d'un pays libre , ennemi de la flatterie et méprisant les hochets de 
FamhitioD , peint l'empereur de Russie comme il l'a tu. 
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commerce et aux propriétaires fonciers des dé- 
bouchés^ dont la fermeture occasionait tant 
d'alarmesv 

D'un antre coté , il montra beaucoup de mor- 
sure dans ses négociations avec rAngleterre^ 
Outre le^ démarobes faites directement près tloi 
cabinet de Londres, le ministre de I^Eissie à Go*-* 
penhague , remit à Tamiral Parker une dëciara- 
tion portant : a Qne Sa Majesté adbéraît à la. pro^ 
)> position faite par la Grande-Bretagne à json 
» prédécesseur , de terminer à Tamiable les difie^ 
n rens qni araient allùmiéla guerre dans le nord 
I) de l'Europe. L'Empereur était prêt M signer à 
» cet effet une nouvelle conventio«i : mais fidèle 
» néanmoins auK engâjgemens contractés we^ 
» les cours de Stockholm, de Berlin et de Go» 
i> penhague ) il était fei^nement décidé à agir de 
» concert avec ses aUiés, en tout oe qui serak 
31 relatif aux intérêts des puissances neutres^ 
j> Sa Majesté ne devait pas s'attendre que là 
» Gr&nde-^Br'etagae coa^mencàt les hostilités pré- 
j> cisément au moment même où Tambass^^ideur 
3» de cetife puissance à la eoar de Berlin , avak 
» reçu de nouvelles instructions pour confm'er 
h avec le ministre russequi résidait en écrite capi- 
» taie. Li^Ëmpereur déclarant qtte ses mesures 
n n'avaient été que les effets de son jjésir de 
D maintenir la pafix , ée prévCTiir une iimesie 
fo rupture , reecmnaissait que ies hostilités enitre- 
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» prises contre le Danemarck , et l'envoi d'une 
» flotte ennemie, eussent opposé de grands 
» obstacles à la paix, si les dispositions pacifi- 
3) ques de la Russie avaient pu être précédem- 
)> ment connues de la cour de Londres. Mais 
» comme la flotte anglaise avait fait voile pour le 
» Sund avant que Sa Majesté impériale fût mon- 
» tée sur le trône, on attendrait, pour connaître 
0) les véritables dispositions du cabinet britanni- 
)» que , que celui-ci eût reçu les propositions qui 
» lui étaient adressées. L'amiral Parker était donc 
» requis de suspendre toute hostilité contre le 
)) pavillon des puissances confédérées, jusqu'à 
» ce qu'il reçût des ordres ultérieurs de sa cour; 
y> et on le rendait personnellement responsable 
y> des suites qui pourraient résulter de la conti- 
/ » nuation de la guerre. )) L'Empereur terminait 
sa déclaration en annonçant: « Que quoique. dis- 
» posé à repousser la force par la force , il per- 
» sisterait dans ses intentions pacifiques, si la 
» justice et la modération de la cour de Londres 
» lui permettaient de concilier l'humanité avec 
» ce qu'il devait à la dignité de sa couronne et 
» aux intérêts de ses alliés. » 
Retraite Dès quc l'amiral Parjker eut, reçu l'avis des 
lao^fi^"^ changemens survenus à là cour de St-Péters- 
bourèiil se hâta de céder aux désirs de l'Em- 
pereur, en revenant mouiller, malgré les ins- 
tances du fougueux Nelson, dans la baie de 
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Riogge sur les côtes de Zélande. Mais des dépê- 
ches de l'amirauté l'ayant rappelé le 5 mai » en 
lui prescrivant de remettre le commandement à 
son habile collègue, celui-ci mit aussitôt à la 
voile pour tenter une opération dont le succès 
lui paraissait aussi sûr que glorieux. 

Au bout de quatre jours de la plus heureuse 
navigation , Nelson se présenta deyant Reyel où 
il apprit que pendant le séjour de la flotte an- 
jglaise à Kiogge , l'escadre russe , heureusement 
dégagée des glaces , était partie le 3 mai , pour se 
réunir à celle de Gronstadt. Il se décida alors à 
solliciter une audience de l'Empereur, et à de- 
mander à son ministère la levée préalable de 
l'embargo mis sur les bâtimens anglais. Alexandre 
qui avait déjà dépêché l'amiral Tschichagoff au- 
près'de Parker , qu'il croyait encore à la tête de 
la flotte ennemie , refusa l'audience demandée , 
et fit entendre qu'il ne lèverait pas l'embargo 
tant que les forces britanniques seraient devant 
ses ports. Nelson n'entrevoyant plus de capture 
à faire, prit le parti de revenir dans les parages 
occidentaux de la Baltique ; il rencontra dans 
sa traversée TschichagofF avec lequel il arrêta 
bientôt les bases préliminaires d'un rapprocher 
ment. 

Les choses en restèrent là jusqu'au milieu de Négocia- 
juin. Le cabinet de Londres envoya lord St.^ ^^^^^^^^ ^ 
Helens en Russie , pour y achever l'œuvre de la Pétersbourg 
17. 18 , 
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pacîfical)îoB. Ce^ip]imiale d'aboi'd -débandé à 
Copenkague^ M^aja ^rakiein^iit d'amener le 
Danemfiitck à une paix définiure eeparee; il cpo- 
linua sa iroufte pour Fetershoui^, où il aigna ^ lo 
17 ]vim^ UBB ooaiv6iili(m qui apiauit Ums led 
démêlés. 

Les paiiiea conlraetaot^ a'-apgagèreut réci- 
pronyuemeat k observer les ràgHemens relatifs 
a la défeusfi du oûatmerce d<e contrebande i^T^eo 
les eonemês dq eelie des deux, poissances q«t 
serait •en «jpiierre. Elles convinrent que les vais- 
seaux de ligne aculs auraient le droit de visiter 
Itsa neutres; j^ue ceux-ci pourraient jensuice 
naviguer rcrs les port5 des puiasanees heUi« 
gérantes; ^^4 Vexeepikm de» artidies de contre^ 
handeeèêes pmpriéùés ennemies y les '^ets qu'Us 
Mundent emiémtfttes me serment pamt saisis; 
4ju'U s» serait de mène des marehandises en ua* 
é^tre ou moMtjfkcturées j prove^tmi des pays en 
jguesne , ^ 4schetées par des sufeis de iapuissance 
WBUtre y iorajîj^ eeuœ'<:i les feraietU exporter 
po»r leia* propre compte* 

S^ur prév^enir les n^éprises et interprétations 
larbilrairas aur ce qu'on nommerait contre- 
bande) Ips puissances tavoquèrent l'article % du 
traité de commerce de 1797* Les marchandises 
qui a'jr trouvaient désignées devaient seules être 
«onskiérées oemmie munitions de guerre ou na* 
"vaicsy et aaisissablcjs comme celles qui seraient 
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la pvc^riété de Tevaerni^ D'aiH^ors te €r»lé prrC 
toutes les précautioDS peu^ entpêcber tes re^ 
cherches vexdCoires et tes dommages qm pour* 
raient résulter de détentioa arbitraire. 

La maritte marchande d^e ki Russie , encore 
dans Feofeoce, souffrait peu des coBcessions 
fautes à T Angleterre par ce traiffë-;' maïs lanSuède 
et le Danemarck séotaiîeal le- préjudice qm au 
résulterait pour eux , et tardèrent longtemps à 
y accéder. La privation de tout commerce et la 
prise de leurs colonies de St.-Thomas, Barthé- 
terni et Ste.-Croix par Tamiral Duckworth , tes 
firent passer sur un mal inévitable , pour eu 
éviter un plus grand; fa restitution des lies per* 
dues , celle des bàtimens séquestrés dédomma- 
gèrent en quelque sorte ces braves et faibles na- 
tions d'une humiliation dont il fallait remettre 
la vengeance à de meilleurs temps. 

Ainsi l'importante question des neutres fiit 
malheureusement tranchée d'une manière qui 
devait laisser de longs regrets aux autres puis- 
sances de l'Europe. Toutes durent renoncer aux 
bienfaits de la liberté des mers; celles du Nord 
rentrer dans une neutralité passive; la France 
renoncera conserver l'Egypte, et à dicter une 
paix désavantageuse à la superbe Albion. 

Les contre-coups de ce traité, furent rapides; 
la Prusse sans marine , ne pouvait rien faire seule 
pour la cause générale ; cédant à son tour , elle 

18* 
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dut consentir sous la médiation de la Russie, à 
évacuer le Hanovre. Lubeck , Hambourg et les 
bouches de TElbe, le furent également par les 
Danois. i 

Dès4drs le Nord ne fut troublé qu'un instant 
fusqu'à la guerre de 1806; laissons-le jouir, de ce 
repos, pour yoir ce qui se passait à la même 
époque 4ans le midi de l'Europe* 
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CHAPITRE CIX. 

• 1 

-Au moment où le Nord combattait pour la new- 
trajîté maritime , Bonaparte fait occuper là 
presqu'île de Tarente , et fermer tes ports du 
rojraume de Naples aux Anglais. '— Paix dé-, 
Jinitive de la France avec les Deux-SicUes. — 
; Expédition dirigée contre le . Portugal ; & 
prince de la Paix y entre ai^ec une armée, par 
la gauche du Tage. — Le général Leclerç en 
conduit une autre vers Ahnefda. — Traité de 
Èqdajos ^ qui n'est pas ratifié par la France. — 
Paix de Madrid entre la France et le Porti4gah 
— Projet de mariage de Bonaparte avec Vinr- 

^ Jante Isabelle d'Espagne. 

vjertain que les victoires de Hohenlinden et du j^ffort» de 
Mincib le mettraient incessamment à même dé pour 
dicter la paix k l'Autriche , Bonaparte n'attendit rAÎigjeieri»* 
pas l'issue de la négociation de Lunéville pour 
chercher à humilier l'Angleterre. La réponse 
déplacée de lord Grenvitle à ses propositions' de 
paix , les personnalités que se permettaient ]our* 
nellement contre lui les feuilles publiques, et 
même les membres du parleàient déyoués au mt 
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nistère, avaient jeté dans le cœur du premier 
Gosstil les germes^'im resseotimeat assez naturel 
contre ce cabinet. A ces causes d'inimitié per- 
sonnelles, qui ne sont jamais tout-à-fait étran- 
gères aux grands événemens de la politique , se 
réunissait l'ancienne rivalité des deux nations, 
qui devait rendre leur lutte plus acliarnée. Tou- 
tefois elles ne pouvaient plus se heurter, faute 
4'élémens^ p'P*. encore que de, champ de ba- 
taille : laTrance , sans escadres.» se trouvait dans 
Ilmppssibiiité cïe rien tenter sur FOcéan , du 
moins de long-temps; et l'Angleterre, qui ^vait 
défait toutes les flottes et paralysé toutes les 
• colonies àê la France , désormais sans troupes de 
terre ou sans coalition, se voyait réduite à la 
mêhfie iiapuîssancé sur le coatinent, Isoler en- 
tièrement les superbes insulaires du reste de 
l'Europe, en leur faisant rompre leurs anciennes 
relations; interdire tous les ports aii pavillon du 
monopole et du despotisme; fermer tous les dé«* 
bouahés ppsiiibles air comcm>erçe de l' Ang] eterre , 
afin ;de la coQtrmodre à uuô paix indispensable; 
tel ^tait l^ systèxueii^itivre. Le Nord entier ayant 
9(^opt^'c;ette politique ) il ne restait plus qu'àJa 
dicterau^ feibl^s puissances du Midi. 
Situation . La cow^de^Deux-Sîciies, dontla de$iioéesem*- 
d^Nlpier ble^ris.de cpwi^^^^^rmes quaudil faudrait les 
pos^y^idelçs poser.lorsqu jl&udraitles prendre, 
pro^a.de l'armistice de FQ%nû(poar iotéressej: 
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jkd gcandeS' puiâsanotô eik ta &memi^* Ke pmÉH^nt 
ipà^ se dîtskauJer qti# 1^ datt>ièr^leMée.dQ Imij»- 

179^3 x^kli attirât' ua «hâiliaiiQQi^ ia^la f(»3»pteit 

à Rome , can^isye jDfiu& iWokp» dté^i ifi*^ af^ib iiit 
^tnîr ][»a# do^^ ttollQ h^mm^à? Wli^^MAîàmoceB- 

;ctiprtii}etdkjBa9ii4^>r d^ ynomitf^l le plu» ftMAeiMri» 
kuTMfnB jr re{;i»t. ij» «ouife^a d«' lit poix: .dei ^l^ioth 

même allégre$6?;^^ dw^ta^iii^tir. dei ïBénmjn^ 
On prévit bien ^u'un. arrangement définitif avec 
Naples ne tarderait pas à être conclu ; n^ais le 
traité de LunévBîe, rie stimil^iit tfîen éti fàyéWde 
Ferdii^rid,. ce pi-once sepjtît qu^il iallalt ^i^ 

méttt à k lîrérfiatîôii 4Îti ittiiiiî^ftte rtmë tiewas^ 
chofilJE^fî Roî eut donc recours a^x.rtaIenS'd^ duc 
de Gatto^t (pour leqy^l ie pr^auiw-CQnaiftl tairait 
conservé de» s^miciyen^ cPésrtittfel éie|n!(T9 là j^àti 
de CajgOjpci-Pôrxnio : ce miriîstrè fïit degêcbe jâ 
Pari& fgro.xftéma^ te^çqp^ ^^ des i^goqiartîpi^^^i^'imr 
vraient À Florence, filtre le^ dbevalîer de Mtebef 
roux et l'ambassadeur Al^uier, 
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Synème Quelque disposé que fiit Bonaparte , à bien 
"dSnsnr' accueillir M* de Gallo , il n'était pas homme à lui 
envers eUe. sacrifier dcs intérêts étroitement liés à l'exécution 
de ses projets» La lutte contre l'Angleterre l'oc- 
cupàit tout entier ; il espérait, en faisant occuper 
la belle rade de Tarente, pouvoir porter avec 
plus de facilité des secours à l'armée d'Egypte » 
ressaisir une partie de son influence dans le Le- 
vant, et. tenir en même temps en respect la cour 
de Naples, dont les dispositions peu favorables 
n'étaient pas un mystèi^e : en un mot, cette oc* 
cupation offrait à la fois un avantage maritime 
important, et un gage de la stricte exécution des 
traités. Les ordres que le premier Consul 4pnna 
à' ce sujet au ministre de la guerre et à Miurat, 
attesteÎQt toute sa prévoyance (i). 



(i) Voici an extrait de deux de ces ordres : 
. * Le général Morat préviendra le comte de Damas , que les hosti- 
lités recommenceront le it mars^ à moins que le duc de GaUoy 
envoyé à Paris, me souscriye aux arrangemens qui lui seront pro- 
posés. Cependant il (wurra* prolonger l'armistice en ajoutant let 
conditions suivantes à celles déjà arrêtées à Foligno. 

•Une division de ii mille hommes prendra possession de Tarënte 
et'def toute la partib^e la presqu'île, depuis Fembouchnre delà 
rivière de Loffantë. jusqu'à Minervino, «t de là suivant- la ligne 
par Gravina « et le cours de la Bradano jusqu'à son embouchure 
dans la mer. Les forteresses de Tarente, de Gallipoli , de Brindiai y 
d*Otrlinte , et ea' 'général toutes celles ^qui sont situées dans cette 
presqu'île t keront remises, avec leur artillerie , a^i ponvoir de 
l'armée française. 

> Une autre division occupera Ghietti et Aquila : sur la commu- 
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Malgré la haine de Caroline pour les Français , P»î« 

. . 'i 1 1 i> ii« définitive 

: peu importait après tout de renonoet à 1 alliance gîgnée 
de l'Angleterre pout se rapprocher de la repu- * F*^'«"««' 



nication d*AqaiIa à Tarente^il ne' ponira être tenu aacan corps 
.d'armée. napolitaine» hormis. çpelqoes postes d*infanterîe onde 
cavalerie 9 pour la police du pays et la sûreté des routes. Il ne 
pourra être démoli aucune place, vu que cette occupation n est 
que pour rendre plus facile la communication de Tarmée d'Egypte 
«T^c la France. 

» Le roi de Naples fera payer 5oo mille francs. par mois, à la 
caisse de cette division, pour sa subsistance et sa solde , indépen- 
'datnment du blé nécessaire pour sa nourriture. 

» Si les NapolitMus consentent à ces conditions ; le généra 1 
«Mnrat enverra le général Soult, avec 7 mille boAimes d'infanterie « 
mille de cavalerie et 400 sapeurs. Il y enverra également un gé* 
'néral du génie et le nombre d'officiers nécessaires , avec l'ordre 
«d'armer le golfe de Tarente, de manière i défendre les ports et 
•protéger, les vaisseaux^ français qui arriveraient dans la rade. 'A 
Aquila et à Terni , il mettra une garnison de 3 -à 4 mille homçies* 

» Si, au contraire, les Napolitains ne .veulent pa^s de ces condi- 
tions, le général Murât marchera sur eux par Aquila, sans passer 
par Rome, i moins de nécessité absolue. 

» Vous recommanderez au général Murât de faire partir, chaque 
décade, d'Ancône, de Tarente et autres ports , un bâtiment pour 
l'Egypte. 

» Vous lui recommanderez également d'écrire à Ali-Pacha de 
Jàniiia, pour lai /aire connaitre que j'ai conservé de l'amitié pour 
loi;. le général Murât doit lui .témoigner qa!il désire entrer en 
correspondance directe' avec -lui. 

» .11 doit, envoyer en Egjrpte des journaux par toutes les occa- 
vsions , et surtout des boulets , des ifîisils et - du Un». 

» Le général Murât doit recommander au général iSouIt : i** de 
maintenir^une sévère discipline ; â° de ne se mêler d'aucune révcr 
lation; 3* de comprimer tous .les partie; 4^ de faire connaître > 
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ïAtque ^ potirra qise dOA trôoe (ni à ïwknti de» 
réroIolionss^d'MiUears.^ tm kx'était psis eu meuaurc 
d'opter. lÀ nëj^ocratrona prit xloac une wtàÉche 
rapide , et le traité définitif, signé à Florence le 
a 8 mars , différa pea des intentions de Bonaparte. 
11 portail en sub^anoet 

1^* La cession à la France de la ville de Porto- 
Longone dans File d'ËIbe, des présides de Tos- 
cane ,. et de 4a principauté de Piombino ; :i^ la 
fermeture des ports des Deux-Siciles a«ni ÂtiglsTS^, 
moyennant quoi la France s'engageait à fournir, 
en cas de nécessité , pour la défense de la Sicile, 
un corps aui^iiiaire^ équivalesii à cckii que £Dur- 
nirait la Russie ; y le paîemcmt de dÂq cent miHe 
francs, pour être répartis entre les Français, 
victimes des désordi^s arrivés^à Naplea^à Viterbc, 
et arutres lieuit ; 4^ la permission à tefis les Napo- 
litains poursuivis, bannis Où forcés de s^expatrier, 
pour des fûts relatifs au séjour des Français dans 



tânû ({Uè «e» afficicft, ^«« iiaui)ne vonloht -ptàM téstAuûommr 
Ntf pies , et que nous sommes aujoard'liui sincèrement résebudfiâi 
weàU IXùié 

» M^ hiteMion éttt que le gémètâl^vh «( «oné)0ti4MJ«»^ ail- 
lent à ta nMtfstf le» jmklf9 de fitr, »¥ec 1» OMn^e; qa*iis «itort 
bien avec les prêtres et avec les officiitt^ du nu deNafyhMR. » 

J'atlénâ» aujdtrid^btti que mnê fÉtily'né 4a géftévat Miirat se 
portera i occuper I*ite«d*Blbe;. Il peut éiim eaCùtse poor qut h 
commiandant prépare, â Bawk o« à ^$anto-P«legîoo « tijM expé- 
ditk)n â*uii bon bataîHdn de la a)*, pour entrer fba&Ufitfl Ile, 
qui nous offre uii poil ^trè»^oaa2dévdklo p>oor 110& escadres; 
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le f oynume de Kai^Ies, de rentrerjàmxs leur patria, 
awec^ome$$e de les réiolégrefr dans leurs biens ; 
5^ la mise en liberté de toutes les personnes dé- 
tenues pour opinions politiijues ; 6^ la resiitutioa 
des statues^ tableauK et autres objets d'arts, en« 
levés à Rome par Içs troupes napolitaines; 7^ la 
reconnaissance des républiques Cisalpine, Batare 
et Ligurienne ; 8^ enfin, par des articles secrets. 
Sa Majesté Sicilienne accordait aux Français la 
permission d'occuper , jusqu'à la paix définitive , 
plusieurs places fortes sur les côtes de la mer 
Adriatique. 

Conformément k ces clauses « ie général Soult ^ Souit 
fitoccuper Pescara , puis traverss^ les Abbruzzes i» côte 
et la Fouille, à la tête de dix mille hommes, °"^"'"'^ '^* 

' ' royaume 

pour- aller occuper Tarente, dans la presqu'île deNapies. 
d'Otrante«JDes travaux considérables fui>entaus- 
sitôt commencés pour la mettre -en état de dé- 
fense : celte ^iUe célébré sembla renaître , pour 
im moment, de ses ruines, et , en attendant l'exé- 
cution dès projets qui devaient lui rendre toute . 
son antique splendeur^ de nombreuses batteries 1 
armées de quatre-vingjl£ bouches à feu, défen- 
dirent sa superbe rade. 

Ainsi , par uu rapprochement qui n'aura pas Les ADgiaîs 
échappé à. nos lecteurs, les Français espéi aient "p*^" ^ôllT 
faire un point de départ pour agir contre l'Afri- maître^de u 
que, de cette même rade qui avait été si avanta- ranée. 
geuse aux . Carthaginois pour opérer eu Iulie, 



dans la seconde guerre punique. Dès-lors, depuis 
les bouches de l'Âdige jusqu'au golfe de Tatente ^ 
et de là' en remontant vers Gênes , tous les états 
dé la Péninsule se trouvèrent directement ou 
indirectement dominés par la France , et le pa- 
villon britannique , exclu de tous leurs ports , 
n'osait plus se montrer qu'à Malte , à Minorque 
et à rtle d'Elbe. Toutefois ces stations, quoique 
de peu d'étendue , n'en étaient pas moins les 
clefs de la Méditerrannée ; leur possession assu- 
rait à l'Angleterre les moyens de dominer dans 
le Levant , dé menacer à la fois le littoral de l'Es- 
pagne et celui de l'Italie. Elle bravait même sur 
les rochers de l'ile d'Elbe, avec un millier 
d'hommes , toute la puissance du colosse coti- 
tinental, et Bonaparte, indigné qu'un point si 
voisin de la Toscane. osât ainsi insulter à cette 
puissance, ordonna d'y jeter des forces suffi- 
santes pour commencer le siège de ï^orto-Fer« 
raïo. 
relations Taudîs quc CCS évéuemeus se passaient en 
■▼«c Italie, les efforts du gouvernement consulaire 
n'avaient pas été moins heureux à Madrid et à 
Lisbonne. Les glorieux succès des armées fran- 
çaises, pendant la campagne de 1800,' avaient 
resserré de plus en plus les noeuds de l'Espagne 
et de la France. Aux intérêts réciproques des 
deux nations, se joignait l'admiration person- 
nelle de Charles IV pour le premier Consul. Le 
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général , qui avait étouffé Fhydre de l'anarchie , 
pacifié la France , et changé en peu de mois la 
&ce de l'Ëtirope , lui paraissait envoyé pour 
fermer le gouffre des révolutions et raffermir les 
trônes. Ce monarque , plein dé confiance dans la 
sagesse et la fortune de son aUié, suivait docile- 
ment tous les conseils de sa poUtique. La stagna- 
tion du commerce espagnol , le peu de succès deis 
efforts maritimes concertés jusque-là , tempé- 
raient parfois, il est vrai, les bonnes disposi- 
tions du roi, et donnaient des inquiétudes au 
prince de la Paix, en dépit duquel Urquijo, qui 
inclinait en secret en fàretuc de T Angleterre, 
exerçait encore quelque empire dans le conseil» 

Bonaparte était trop habile pour ne pas pro* Vues de 
fiter de ces heureuses dispositions et les faire ^^^^^^ 
tourner à Faccomplissement de ses vues sur le Portugal. 
Portugal.. Placé sur le bord du grand Océan, 
à l'extrémité occidentale de TËurope, qui offre 
les points de départ les plus avantageux pour la 
navigation sur les côtes d'Afrique et d'Amérique , 
jouissant de tous les bienfaits du climat et du sol, 
étranger, par sa position éloignée, à tous les 
débats qui ont ensanglanté et dévasté tour à tour 
les contrées les plus florissantes de l'Europe ; ce 
royaume, qui pourrait contenir cinq à six millions 
d'habitans , en comptait à peine la moitié. Malgré - 
les avantages de sa 'situation pour le commerce , 
malgré les conquêtes aussi glorieuses qu'utiles 



d86 HlStOtKE DES GÛBlIRe^ DE LA lliiroLtJTION^ 

des Gaina eî des Albuqoerque , la Portogat ^ 
réduit pour amsi dire depuis un siècle à la con* 
dition de colonie anglaise, voyait languir soa 
agriculture et son industrie* Les vertus goerrièrea 
qui avaient jadis distingué la naiti<M étaient assour- 
pies , et l'état militaire, déconsidéré , mettait 
Farmée portugaise au rang des plus médiocres 
de l'Europe. L^msiikutioii des miliees existait, 
mais avec tant de viees, qu<'oa les comptait h 
peine alors au nombre dés moyens de défense* 
Si le Portugal offre depuis quelques années no 
spectacle tout différent , il ne &ut pas ccai-> 
fondre tes époques , mais bien se rappeler ce 
qu^il était en i8oo. . 

Il împOi'tait à la réussite du système de Bo- 
naparte de fermer 9ux Anglais les porta d'Oporta 
et de Lisbonne, où ils s^approvisieament des pro^ 
duits méridionaux, et surtout de vins, en échange 
desquels ils versent à pleines mains des articles 
de Ieur$ manufactures, qui se répandent ensuite, 
soit sur le continent améric»iin , soit en Portugal , 
et en Espagne même. En effet , quand les mar^ 
chandises anglaises sont prohibées à Cadix et à 
la Gorogne , il n'est guère possible d'éviter que , 
débarquées en Portugal , elles ne pénètrent 
en contrebande dans TËstramadure , la Galice et 
l'Andalousie. Il ne Tétait pas moins à cette époque 
d'empêcher que, sous pavillon portugais, elles 
n'allassent de Lisbonne à Bio-Janeiro et Buenos* 
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Ayres, ponr pénétrer eosuile sur iott» les point» 
^rAinérique méridionale. Lisbonne élaife donc t 
pour le .commerce anglais , ce que GibraHaT «est 
pour la marine militaire; o'est de ià ^'il rooV'dait 
tout le Midi et le Levant de ses nardiandises. 

Fermer au commerce eonemî ces précieux: da^ 
bouchés , et se renforcera tous les mojena d'une 
puissance jadis mallresse des mers» n'étai4 pa» 
le seul résultajt qu'où se promît, eu occupant ce 
rojanme. Au four de la paix , il devait encore ^ 
arec Ja pMDqu'ile d'Otrante, servir de compensa-^ 
tioo anx conquêies faites par l'Angleterre danâ 
les Itidea Occidentales. 

Le m«iyen le plus sur d'atteindre ce but était Ses soîns 
é'j f^ire coneourir TEspiagne : afin de l'enchaîner î,îîér Jgier 
d'une manière irrévocable à son alliance, Bona? i'£^»pag»^* 
parte érigea le ^and-duohé de Tosioaue en 
royaume, pour le donner à L'infant Loui^ de 
Parme , en échange du duché de Parme et Plaii- 
sance, que son père, déjà avancé en âge, cède* 
rait à la république. Cet acte d'une sage politi^- 
que, qui d*un même coup enlevait ce pays à 
J'influence autrichienne, et eqgs^geait TEspagne 
à faire cause commune avec la France dans tôu«» 
tes les guerres d'Italie , devait plaire à ta famille 
régnante autant qu'à la nation espagnole , fière 
du rôle qu'elle avait joué dans la presqu'île ita- 
lique sous le règne de Ferdinand-le-CathoHque 
et de Charles-Quint. 



de Madrid. 
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Cette érection stipulée i ce qu'il parait pai^. 
une transaction secrète , signée à St.-Itdefons& 
le «^octobre 1800, fut cependant assez chère-- 
ment payée par le don de six vaisseaux de ligne, 
et la rétrocession de la Louisiane à la France , 
qui l'avait abandonnée à l'Espagne par la mal- 
heureuse paix de 1763* 
Lucien Sur ces entrefaites , Lucien Bonaparte avait 
^à la^conT quitté le ministère de l'intérieur ^ par suite dé 
l'opposition constante et tracassière qu'il aflfec* 
tait contre tous les. projeta dn Consul (i). L'am- 
bassade d& Madrid lui fut offerte - autant pour 
déguiser sa disgrâce, que pour resserrer les 
liens particuliers de sa famille avec le gouverne- 
ment espagnol , en témoignant à Charles lY, par- 
renvoi de son plus proche^parent, tout le prix 
que le Consul mettait à ses relations. Le Roi, en* 
effet, ne se montrapa» insensible à cette att^- 
tion; car aucun ministre de France ne jottit à 



(i) Le désintéressement philosophique qu'il a montré dans les 
disputes relatiyes à son mariage, n'exclut pas l'ambition. Peu ja- 
loux de titres y Lucien Tétait déplaces et de pouvoir. Les Mémoires 
publiés par un de ses affîdés, prouyent qu'il avait imaginé que 
Napoléon, trop heureux de partager l'autorité avec lui , se conten- 
terait de diriger la guerre et l'extérieur , et lui laisserait toutes les 
affaires intérieures de France. Réduit au rôle d'instrument , il ne 
put se plier à une obéissance passive, et lutta sans^ cesse' contre ie 
chef du gouvernement , qui finit par. s'en lasser, car Lucien poussa y 
dit-on , la hardiesse jusqu'à menacer le Consul de le renverser, 
comme il prétendait l'avoir élevé. 
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Madrid de pins de considëration et de crédit. 

Le renvoi d'Urquijo, qui passait pour le seul 9®*^oï 
membre du cabinet attaché au système de neù- d'Urquîjo. 
tralitéavec rAngleterre, ne tarda pas à donner ^^ çg'f][^J,i^ 
une supériorité décidée au parti français, et fut un " 
^ritable triomphe pour le prince de la Paix. 
Mesurant déjà la distance qui le séparait du trône , 
le fayori en monta hardiment la première marche. 
Non content du titre de généralissime, qui 
mettait toutes les forces de terre et de mer à sa 
disposition , il se fit conférer la dignité de conseil* 
ler-général , par lequel il réunit les pouvoirs du 
Monarque même , ^t rattacha à sa personne les 
moindres fils de Tadministration. Yéritable maire 
du palais, il ne lui manqua que les talens et le 
caractère d'un Charles-Martel^ pour faire ou- 
blier à la fierté castillane, l'origine honteuse 
de son élévation. Cet homme dont les mal- 
heurs n'ont pu faire, oublier les fautes, n'a- 
vait aucune des qualités nécessaires pour jouer 
un pareil rôle: non moins vain qu'ambitieux, il 
ne fit de cas de ses nouveaux pouvoirs, que parce 
qu'ils lui donnaient les moyens de fasciner les 
yeux du vulgaire , et non parce qu'ils lui fournis- 
saient l'occasion de signaler sa faveur par.quel* 
que entreprise utile ou glorieuse à la nation. 

Après avoir exprimé aussi librement notre Observa- 
opinion sur ce personnage trop célèbre, d'après |3**°°fjj*"^ 
le témoignage des hommes qui l'ont approché ^'^^ sniyit. 

^7- 19 
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de ploft prèf 9 wms devons cependant dire que 
«m système d'union à la France « n'éuit pas si 
blâmable «pl'onra prétendu dans l'étranger; et 
qu'il ne dépendu méug^ pa« entièrement de lui» 
de donner à eielte alliance les debws d'ime bon 
norable indépendance* Tew l^aoti&quiavaksBi 
altacbé l'Eapa^»^ à la France » depuis PhiUppe Y, 
e&tttaîeiit ai^ee plqa de Ibrce que jamais* Ne 
pouvant renoncer à ses immenses possessions 
d'outre^mer, qu'elle considérait cooun^ lea vé^ 
rilabks sources de sa prospérité^ et n'ignorant 
pas à quel point l'Angleterre les convoitait « puis^ 
qoe dès le règne de Georges I^« un de ses jb»- 
uistres n'avait pas craint d'en &if ^l'aveu formel» 
l'Espagne n'était en état de lesconserver qu'avec 
uttômArine : or qud antre moyen aurait-eUeeu de 
réussir si ce n'est de s'altier à la seule puissuice 
capable de balaoscer les forces navales de l'An^ 
gleterre? Qu'eût doue pu iaire de mieux Godm, 
que dé se jeter dans les bras de la France victo- 
rieuse ? Rester neu&ve, comme oa l'avait si mal- 
heureusemeal iisiit dans la guerre de i jSQ à 1 763^ 
n'était-ce pas donner à l'Ang^erre la feciliié 
d'adftéanlir jusqu'ausi derniers vest^es de la ma- 
rine française , pour asaaiïlîr ensuite l'Ëspegnc 
désarmée et réduite à ses propres moy^na? Si la 
neutralité du cabinet de Madrid, déterminant 
c/sluii à» Sl^-James & modérer ses préteB4icais , 
eût peodiiàt une paix durable , et donné le temps 



LIYKB XVIII i CtikP. eiX. 2191 

de rétablir la marine des deux natidns^ on an- 
rait alors quelque sujet de censurer la politique 
du fitvori de Charles IV. Mais ri&terét brîumniqoe 
«'alliait trop mal avec la prospérité de l'Espagne^ 
pom* tataser le moindre espoir de âôre prendre le 
thafUge au ministère ^tuglafis; il fallait dès'^lor»^ 
ou le combattre ou l^î laisser jeter sans obstivclie 
les foûdemens de l'efiopire universel des mers^ 
qui amèiierait tôt ou tard l'émandipatiott de 
l'Amérique. 

Loin d'imiter l«s écrivains qm jugent àprêl 
révénemeut , et de répéter les reprocheasf dont 
ils ont a^^cablé le prince de là Piaii , ttcnsB lut k* 
rions tolon|iers le reproche contraire; c'^t-à*^ 
dire, d'atoîr lourdement trainé sa politique à la 
suite d^ circonstances 4 et touIu changer de 
sjstèm^ en 1806,^ lorsqu'après le désastre dé 
Trafalgar, il Tit peser sur l'Espagne tous les 
maux d'une guerre maritime mdconduîterPlacea 
un Mazarin , un XiilMmes , an poste de Godoï; il 
n'eût pas manqué de s'allier «ussi étroitement 
que lui à la France; mais il eût combiné àtec 
elle desefïbrts dignes d'une grande natiofet; il eût 
fait à l'Angleterre une guerre à outrancew Impri-^ 
mant au peuple espa^ol toute l'énergie dont il 
est susceptible, il eût tendu les moindres res- 
sorts de l'administraftibn intérieure vers la res'»' 
tauration de la marine : l'influence du clergé^ 
Forgueil national , l'intérêt du commeik^e» eus-: 
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sept été les leviers dont il se serait servi pour 
tirer la nation de son apathie , et lui donner une 
secousse , salutaire. Un tel ministre eût inondé 
les Antilles d'armemens redoutables , non-seule- 
ment pour reconquérir les colonies enlevées si 
facilement par les Anglais, mais encore menacer 
la propre sûreté de la Jamaïque. Les hommes et 
l'argent ne manquaient pas au Mexique ni à la 
Havane, et on avait assez de vaisseaux pour 
multiplier des coups de main. Au lieu de redou- 
bler les armemens, d'encourager la marine par 
tous ]e$ moyens, on laissa dépérir les institu* 
tions de.Charles III4 les arsenaux restèrent dans 
la langueur, on arma de vieilles carcasses de 
vaisseaux, on les fit sortir de mauvaise grâce et 
tpujours pour se faire battre. Le quart des sacri- 
fices que la nation espagnole fit de 1808 à 1812 , 
eût suffi, au temps dont nous parlons, pour 
ébranler la puissance anglaise aux Indes occi- 
dentales , et assurer long*-temps le continent 
américain à l'Espagne. 

Mais terminons une digression qui sort de 
notre plan , et revenons à ce qui se passait à 
cette époque dans la Péninsule. 

Le prince de la Paix , en reconnaissance de 
l'appui que la France lui avait prêté pour arriver 
au but où son ambition aspirait, seconda ses 
vues. Les démarches de Berthier et de Lucien 
Bonaparte, pour déterminer le cabinet dje Ma- 
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drid à la gueiTe contre lePortugal^ rencontraient 
de grands obstacles , d'un côté dans les ' senti* 
mens de Charles lY et de la reine pour leur £llè , 
ëp(>use du Prince Régent ; et de l'autre dans les 
représentations d'Urquijo. Us furent bientôt levés 
par Godoï , qui promit néanmoins à son maître 
de se borner à un simulacre de guerre, et ne 
cessa d'entretenir avec le cabinet, de Lisbonne 
des relations clandestines* 

Toutefois la nouvelle de la victoire de Hoben- 
linden , et peu de jours après le décret d'organi- 
sation d'une armée d'observation dé ao mille 
hommes sur la Gironde , ne laissèrent pas d'autre 
alternative au cabinet^ de Madrid , que de se 
brouiller avec Bonaparte , ou de seconder ses 
desseins. Le Portugal fot de' nouveau sommé de 
fermer ses ports aux Anglais, et menacé d'une 
invasion parles forces combinées des deux puis- 
sances. 

Cependant, le Prince Régent ne céda pas Dispos»- 
aux premières menaces. Loin d'obtempérer à la p^ncj* 
demande.de fermer ses ports aux Anglais, il:fit^^^"*«! 
quelques préparatifs de défense , et négocia avec 
eux relativement aux secours qu'il, en attendait. 

Pitt n'avait rien négligé pour retenir cet an- 
cien et fidèle allié : il avait offert d'entretenir 
un corps ' considérable , moyennant que les for- 
ces combinées fussent subordonnées à un général 
anglais, et par là même aux ordres d^ son ca- 
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binet Les desceodauf d'Albuquerque ^ to*op &ev9 
pour souscrire à ces oondHioos, coosentireat 
péanmoms à receroir uo miaistre ou comiiuaT 
fiaire anglais^ qui dirigerait les opération de la 
guerre^ pourvu que le secours mool&tè d5 mille 
honunes* Ces stîpuJalions parurent plus honora- 
bles , eu œ qu'elles cousenraîeut du moius uue 
ombre dindépeudance aux troupes portugaises ; 
mais le cabinet de St-Jamfis qui méditait Vejupé-: 
diiiou d'Egjpte, ue voulut pas contracter un 
engagement dont l'avantage n'équivalait point 
aux sacrifices qu'il nécessiterait. L'armée d*A- 
bercrombie réunie comme on se le rappelle au 
mois d'octobre 1800, à Gibraltar, et destinée à 
Fexpédition d'Egypte « avait £aiit voile pour Malte; 
mais la division Pultenej en avait été séparée 
pour servir en Portugal ^ ou contribuer à la garde 
des différentes stations de la Méditerranée , e,t 
c'était tout ce dont le gouvernement anglais pou- 
vait disposer pour l'instant, ayant d'ailleurs assez 
afiàire dans la Baltique. 

Le comte de Lima auquel le Prince Régent 
avait jusqu'alors confié le soin de diriger la po-> 
litique , vint à mourir dans ces enire&ites. Ce 
diplomate avait toujours passé pocu* le plus 
ferme appui de l'Angleterra On se flatta vaine^ 
ment que son successeur adoptoait un autre 
système, le prince persista à suivre les mêmes 
erremens. 
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La paix de Lonénile acbeva de iever ttmles ^l^^illl"" 
les incertitudes : laissant au premier Consul )a décide 
disposition de forces imposantes , il se hâta de TwJ ^ 
foire reOuer de !tt Lombardie wrala .Gîroode> «P^*^«° 
quelques-nus dé ces n^inens d*étite qui v&^ 
naient d'ébranler la tnonarcbîe autricbteiitie. 
Dès-lors, Bonaparte était foùdé à croire que le 
Prince R^ent n'attendrait pas une attaquie dont 
le résultat ^it dé ûàtiare k le précipiter d«t- 
trône. 

Dans cet état.de choses ^ TEspagne ne pouvantit deVEspfgne 
plus reculer, céda aux sollicitations pressanle& 
et itératives du ministre de France, et sigfna 
enfin le ^i nUars i8oc , un traité qui <^i!^rniait 
lés <ïlauses secrètes de celui du t^ octobre- 
précédent, rappelait rérectîon du royauâte 
d'Etrurie , stipulait les èessions qui dotaient en 
être le prix , et la part que lecabinet de Madrld^ 
prendrait aux entreprises contre te Portugal. 

Dès ce moment les préparatifs se poussèrent 
arec plus d'activité. Uarmée espagnole devait 
être portée à 4<' tnille hommes; mais l'argent . 
manquait aux possesseucs de toutes les mines du 
iiouveau monde ; et d'ailleurs les cadres des ré^ 
gimens, réduits au tiers, rendaient la chose 
difficile. Le prince de la Paix ordonna la levée 
de quelques milices provinciales pour j snp« 
pléer, et le désir qu'il avait de commencer les. 
opérations avant l'arrivée des Français , lui fit 
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hâter les arinetaekis avec une précipitation plus 
nuisible qa'uf il e. 
Plan d*opé- Boûàpartè ne voulant pas néanmoins lui aban- 
donner le soin de tracer un plan d'opérations , en 
arrêta lui-même les principales dispositions. Le 
comnaàndeîi^ent de l'armée française fut confié 
i^u général St^-Cjr^ dont nos lecteurs auront 
plus d'une fois apprécié la prudence et les ta- 
lens : elle devait opérer par la rive droite du 
ïage , pour s'emparer d'Oporto et de Lisbonne; 
occupations dont dépendait tout le succès de 
l'entreprise. 

Le corps espagnol, déjà à proximité des lieux, 
devait naturellement avoir la tâche de balayer 
la rivje gauche du Tage, et de soumettre les 
provinces méridionales de rAlentéjo et des Al- 
garves. Soit que le prince de Is^ Paix fût piqué de 
ne jouer ainsi qu'un rôle secondaire, soit qu'il 
voulût faire preuve d'empressement à ^rvir les 
Franç^i$ , ou se. rendre enfin l'arbitre des condi- 
tions de la paix, il ouvrit la campagne avant 
leur arrivée. A peine les colonnes, de St.-Cyr 
avaient-elles franchi les Pyrépées et débouché 
sur Yittoria, que les Espagnols entrèrent dans 
l'Alentéjo. 
Proclama- Lo Princc Régcut qui s'était probablement 
PHnce* flatté que son beau-père s'en tiendrait à des dé- 
Régent, monstrations, et que la France prodiguait les 
menaces dans le seul but d'amener plutôt l'An*- 
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gleterreà la paix, ^vait montré plus de fermeté 
dans ses réponses, que d'activité dans ses pré- 
pài!atifs réels de défense. 

Le secours tant promis par l'Angleterre, 
manquait tout à coup , ou se réduisait à quel- 
ques cadres insignifîans , car Abercrombie déjà 
débarqué en Egypte , appelait à lui tous les ren* 
forts possibles. Le Pri^ce eut donci^eçours aux 
proclamations , toujours peu effîcacé^^i^^oaiid 
elles ne sont pas soutenues d'une armée res-^ 
pectable. Par une adresse publiée le a6 avril , il 
engageait le clergé, la noblesse et le peuple, à 
rivaliser de zèle, a L'Espagne , disait-il ,. oubliant 
» que nous l'avons secourue en 1798 , nous, at^ 
» taque pour être restés fidèles à nos traités ; 
» elle . prétend que ceux qui furent jurés en 
» . présence de Dieu et des hommes , soient rom- 
» pus tout à coup. Cela seul suffirait pour exci- 
» ter votre patriotisme. Mais d'autres puissans 
» motifs doivept vous guider : on ose vous dé- 
» grader, vous avilir en vous réduisant à n'être 
» plus que de simples courtiers de votre com* 
» merce : l'Espagne exigé que nos ports soient 
y> gardés par ses troupes , pour avoir une ga- 
» rantie de notre fidélité. Une nation qui sut ré- 
» sister aux Romains , conquérir l'Asie , , ensei- 
3> gner une route sur les mers , 'secouer lors- 
)> qu'elle était encore faible , le joug hérédi- 
» taire d'un sceptre étranger, recouvrer et main- 
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V tenir son indépeKHiatice ; cette nation , dîvîe , 
» tdoit rappeler les fastes honorables de son hia* 
» toire. Portugais ! nous conserverons encore le 
•> conrage et les sentimens d'honneur que nous 
» ont transmis nos ancêtres ! y> 
^é h "* ^"" ^®* appel h rénergie de la nation , n*empécha 
l'invasion^ pas les Espaguols d'euTahir le pays, presque 
royaume. ^"® résistaucfe : et Tarmée , qui s'élevait à peine 
à ao mille hommes dispersés depnis Braga jus- 
qu'à Tavira , ne fut pas augmentée d'un soldat. 
Le prince de la Paix, parti de Badajos avec 3o 
mille hommes , se dirigea sur Elvas et Exti^mos : 
après d'insignifiantes rencontres d'avantpostes , 
et un simulacre d'attaque sur Olivenza ^ ^ette 
place importante se rendit , de même que Jura*- 
menha et les antres postes qui bordent la Oua • 
diana : €ampo*Major et Elvas furent inyostis » et 
tinrent un peu plus longtemps. Les Portugais 
hors d'état de résister, repassèrent en toute hâte 
le Tage , et quinze jours après l'ouverture de la 
campagne , les Espagnols arrivèrent en face d'A* 
brantès. 
Premier La cour de Lisbouno passa subitement de la 
paix signé ccmfiance au découragement. Elle jugea avec 
il Badajos. yaisou quc même en repoussant l'attaque du 
prince de la Paix , elle n'aurait pas si bon marché 
des légions victorieuses de Marengo et du Min- 
cio; une soumission passagère valait mieux 
qu'une ruine complète, et on se hâta de traiter 
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avec les ËspagBoU pour se dispenser de le faire 
avec la France , et ménager ainsi le gouvern e- 
ment anglais auquel le cabinet de Madrid don* 
nait toujours l'espoir d'un rapprochement. Ce 
traité signé le 6 juin, à Badajos, cédait & l'Es- 
pagne la forteresse d'OIivenza avec le district 
de ce nom , et obligeait le Portugal à fermer ses 
ports au:^ Anglais. 

Dans ces entrefaites, l'armée française trader* 
sait la CaatiUe , et St-Cyr revêtu du titre d'en- 
voyé extraordinaire près la cour de Madrid , pour 
mieux diriger de là toutes les opérations , venait 
d'en remettre le commandement au général Le* 
clerc, beau-frère du premier GonsuL 

Le prince de la Paix que cetle circonstance 
aurait dû tenir en respect, se hAta de traiter lui- 
même Avec la cour de Lisbonne : si sa vanité y 
troctva son compte, il faut avouer aussi qu'il 
était du plus haut intérêt pour l'Espagne, d'être 
FariMtre d'une affaire qui la touchait de si près , 
et qu'en épargnant au Portugal la honte et les 
6uîte$ fâcheuses d'une occupation par les Fran- 
çais, eiie évitait à eUe-même le fardeau qu'eût 
entraîné l'établissement d'une ligne d'étape. 
Toutefois sa démarche n'en était pas moins in- 
considérée, puisqu'on manquait d'égard s envers 
la France, en traitant sans sa participation, 
quand on avait contracté avec elle des engage- 
mens si positife* On a dit que le ministère espa^ 
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givol avait été porté à cette démarche, pour sao^ 
ver un convoi d'or et d'argent venant d'Améri- 
que, réfugié dans le Tage pour échapper aox 
Anglais qui ]ui donnaient chasse. D'autres écri- 
vains ont prétendu que la maison de Bragance 
détourna par le sacrifice de 3o millions , Vo - 
rage dont elle était menacée , et que cette somme 
fut partagée entre Lucien Bonaparte et Godoï.. 
Cette transaction eût été aussi précaire pouv une 
des parties que honteuse pour les autres, et 
nous doutons qu'elle ait été stipulée clandesti- 
nement; et puisque cette contribution fut réel- 
lement payée par la suite , il faut croire qu'elle 
avait été imposée au Portugal par un des articles 
du premier traité. 
Bonaparte Quoi ou'il en soit, le Consul fut d'autant plus 

refuse d'y , , .- ^ . ' 

accéder/ mecoutcut dé ccltc transaction prématurée , 
qu'il fondait de grandes espérances sur l'occu- 
pation du Portugal, pour contraindre l'Angle- 
terre à la paix, dont les préliminaires étaient 
à la veille de se conclure. Les notes remises 
à ce sujet par M. Otto à lord Hawkesbury , dé- 
montrent que la compensation de ce royaume 
devait être offerte pour décider le cabinet deSt.- 
James à rendre l'île de la Trinité aux Espagnols» 
et les établissemens de la Guyane aux Hollan- 
dais. Bonaparte reiUsa donc la ratification, et 
renvoya sans l'entendre l'envoyé portugais, dé- 
barqué à Lorient. L'armée française qui avait 
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continue sa marche sur Almeida, eut ordre de 
se préparer à prendre TofTensive , et St-Cyr d'in- 
sister pour que FËspagne demandât au Portugal 
l'occupation de trois de ses provinces jusqu'à la 
conclusion du traité avec l'Angleterre. 

Cependant le prince de la Paix , empressé de 
jouir dès fruits de son ouvrage, avait attiré le 
roi Charles lY et la reine à Badajos , où il leur 
prodiguait les fêtes, et jouissait avec une osten- 
tation ridicule d'un triomphe sans gloire. La 
nouvelle du mauvais accueil que le traité avait 
reçu à Paris, mit un terme à cette forfanterie, 
et prolongea les angoisses du Prince Régent de 
Portugal jusqu'au mois de septembre, que la 
tournure des négociations avec l'Angleterre dé- 
cida le gouvernement français à se désister d'une 
partie de ses prétentions , et à renoncer à l'oc- 
cupation du territoire portugais pour obtenir 
l'agrandissement de ses possessions dans l'Amé- 
rique méridionale. 

Toutefois.le traité définitif, signé à Madrid le il signe plus 
39 septembre, était encore assez dur pour les. jç Madrid. 
vaincus» 11 confirmait la. cession d'Olivenza et de 
son district à l'Espagne, abandonnait à la répu-^ 
blique une partie de la Guyane portugaise, jus- 
qu'à la rivière d'Arowari , obligeait le Portugal 
à fermer aux Anglais ses ports d'Europe et d'A- 
mérique , enfin accordait à* la France les préfé- 
rences réservées au commerce britannique de- 
puis le traité de 1 703. 



3oa HISTOIRE DES CUEARE^ OE LA HivOLUTION. 

obserTa- Qq ^ beaucouD déclamé contre Tanibilicm qui 

-tjons sur * * >> ■ •* 

orttft avait porté Bonaparte à celte expëditioiu A 
eipediuon. ^j^ ^ disaîl-oo , k paix de Luoériile avait-^Ue 

arrêté refibskm du sasg^ qiae déjà il méditait de 
nouvelle» imraiéoisê , capables d'ébranler TEti^ 
rope. Ces reprocbes étaient peu fondés, du 
moins dans cette circonstance. L'occupation du 
Portugal paraissait une conséquence tonte sim- 
ple des mesures adoptées par le Nord , à l'ins- 
tant où elle lût arrêtée; elle n'était que la répé- 
tition d'une mesure semblable, exécutée sons 
Louis XV, lorsqu'à la fin de la guerre de 176^, 
et après ta signature du pacte de fieimille, le 
marquis de Beanveau traversa FEspagne avec une 
petite armée française pour enlever le dernier 
allié aux Anglais* Personne ne s'avisa de crier 
contre l'ambition de Louis XT, ou du duc de 
Gboiseul , qui eiitendait alors si biien les intérêts 
de la France. Quant à la non^ralification du 
traité de Badajos, on vient de voir quelle tf'eut 
lien que pour arriver plus vite à un accommo- 
dement avec l'Angleterre , et elle remplit par- 
faitement ce but comme nous aurons occasion 
de le dire plus loin. 
Projet de Au rcste , la soumission du Portugal fut un 
Lucien pour j^^ dcmicrs évéuemeus de la lutte maritime 

faire 

épouser à dont ucus csquissous Ics principaux traits. L'Es- 
unrfifir de pagne non moins glorieuse du rôle qu'elle y avait 
Charles IV. jq^j^, quc ^e l'élévation de Tinfent de Parme, 
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à la dignité de rai d'ËIrurie, ne meltoil plus 
de bornes à son attaclieiaeDt pour la France , 
lorsqu'une intrigue de cour vint, à ce qu'où as- 
sure,, répandre un nuage sur cette bonne barmo^ 
nie. Lucien Bonaparte , firappé de l'aseendânt 
dont jouissait son. firère,. et des rapporta politi* 
ques qui existaient entre les deux Etats, avait 
dit-on imaginé, dès cette époque, de propo- 
ser au premier Consul de répudier Joséphino , 
dont il ne pouvait plus espérer d'enfisins, et de 
lui faire épouser Fin&nte Isabelle, fille de Char- 
les ly (i). Ce ^c^'et d'abord goûté à Paris 
comme à Madrid, rencontra ensuite des obsta- 
cles dans l'affection de Bonaparte pour Joséphine, 
ainsi que pcrttr Hortense et Eugène Beauharnais , 
fruits de son premier mariage : Lucien reçut 
donc l'ordre de n'en plus parler. On ne saurait 
disconvenir que cette alliance eut oflert des 
avantages plus réels que celle contractée en 
1810 avec la maison d'Autriche. L'union de Bo- 
naparte eût évité la désastreuse guerre d'Es- 
pagne, empêché celle de Russie, et changé pro- 
bablement le SQrt de l'Europe. Si cette négocia- 
tion fut réellement entamée , elle fait honneur 



( i) Nous citons ce fait d'après les Mémoires anonymes d'un se- 
crétaire de Lucien, et des renseignemens particuliers qui nous 
sont parvenus d'un autre côté : il serait difficile de le garantir ; 
mais il est assez yraisemblablc pour qu'on puisse y ajouter foi. 
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à Lucien. Dans le cas contraire , il faut regretter 
qu'elle n'ait pas été imaginée par Bonaparte , 
comme le moyen le plus sûr de consolider son 
ouvrage, et d'atteindre le double but qu'il se 
proposait, la réconciliation de tous les Fran* 
çais, et l'humiliation de l'Angleterre. 
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CHAPITRE ex. 

Expédition des Anglais contre VEgypte.-^'jiber'' 
crombie débarque à Alexandrie. — Fauté 
énorme de Menou qui ne marche à lui qu*a\^ec ' 
la moitié de ses forces. •«— Bataille £ Alexan- 
drie. — Abercrombie est tuéj mais remporte la 
victoire. — Son successeur Hutchinson prend 
'Rosette, et s'avance sur le Caire, oii les Turcs 
marchent de leur côté. — Efforts de Bonaparte 
pour rétablir la marine, et secourir V Egypte* 
— Gantheaume tente trois fois d'y porter des ren* 
forts , mais il rentre sans succès à Toulon. — 
Belliard est forcé de signer VévacuaUon du 
Caire , et Menou celle de V Egypte. 

Opérations maritimes dans V Océan et la Médi-- 
terranée. — Linois , foisant voile de Toulon, 
pour joindre V escadre de Cadix, est attaqué 
par Saumarez qu'il bat à Algésiras ; celui-ci 
se venge peu de jours après dans le détroit sur 
l'amiral Moréno. — Ites Français échouent de^ 
vont Porto-Ferrajo. — Dans les Indes occident 
taies , les Anglais déjà maîtres depuis deux ans 
de Surinam , s'emparent de Curaçao , puis de 
SL^Eustache, tandis que V amiral Duckworth 
occupe les îles danoises et suédoises. 
17. 20 
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Déinarciies En consëquence. le cabinet de St.-James re- 
la Porte, donbla l'aclivité de. ses négociations avec le 
Divan» L'ambassadeur Elgin, représenta vive- 
ment les dangers de temporiser plus long-temps » 
et l'impossibilité où serait la Porte de rentrer 
en posse$sion de cette belle province , si Bona- 
parte parvenait à y faire passer des renforts. Il 
soumit donc aux ministres du Sultan un plan de 
campagne , dont la réussite , quoique douteuse, 
était de nature à séduire des hommes peu exer- 
cés à combiner dcQ opérations militaires. 
Plan arrêté Suivaut cc projet , uu corps de ao mille Ân- 
ayccicdi?ang]^îg^ vcuapt. d'Europc, devait débarquer à la 
gauche des bouches du Nil, et concerter ses 
opérations avec Tarmée turque , qui débouche- 
rait de la Syrie par le désert sur la rive di^oite 
du fleuve, tandis qu'un autre corps anglais de 
8 mille hommes tirés de l'Inde par la mer 
Rouge, s'avancerait sur les derrières des Fran- 
çais, après avoir mis pied à terre à Suez. 

Le Divan, sans réfléchir que des corps qui de- 
vaient pénétrer à différentes époques en Egypte, 
sur des points très-éloignés les uns des autres , 
risquaient d'être accablés successivement si les 
Français parvenaient à opérer en masse contre 
eux , adopta le plan du ministère britannique , 
convaincu d'ailleurs que toutes les forces de 
l'empire Ottoman ne pourraient jamais expulser 
les républicains de l'Egypte , si elles n'étaient 
secondées par des auxiliaires européens. 
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En conséquence de noufelles levées d'hpm* 
mes et d'argent furent ordonnées dans tous les 
pachalicks voisins de la Syrie; lé capitan-pacha 
eut l'ordre de réparer sa flotte , et de se prépa- 
rer à appareiller pour se joindre dans le golfe 
de Macri à l'escadre anglaise v et le visir Jussuf^ 
qui commandait les- débris de^Karmée battue à 
Héliopolis^ fiit prévenu deise^ teuir^prét à^rentrer 
de nouveau en 



t ^ 



De son côté Je ministère, britanniqrae n'avait Préparatifs 
rien négligé de- ce qui pouvaijtaasùrer le succàs 
de rexpédition; il parait qu'il y destina^ d'a- 
bord la totalité du corps de ao mille hommes 
rassemblé à Gibraltar à la fin d'octobre» avec 
lequel Keith 9. Abèrçrombie et Pultenej avaient 
menacé Cadix. C'était l'élite de l'armée anglaise , 
l'état-major composé des officiers généraux les 
plus distingués , avait été désigné par sirHalph* 
Abercrombie lui-même. Toutefois les armemens 
qui s'effectuaient dans lés ports de France, et 
les démonstrations, hostiles contre le Portugal 
ayant donné le change au çabmet . brilanui^ 
que, il crut indispensable, de détacher daos^ce 
royaume une partie des troupes réunies à Gi^ 
braltar sous legméral Pulteney « pour le mettre 
à l'abri d'invasion. Il en résulta que les plus aiir 
ciennes troupes engagées pour servir partout 
sans restriction fiirent assignées k Abarcroiàbie ^ 
et que Pulteney fit voile vers Je Tage avec le% 
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corps levés ponr le service particulier en Eu- 
rope. La floUe désoi^gaoîsée par ce délachemenl 
subit 9 ne put &ire roile que . par division ver» 
Minorqne, d'où elle Cttigla ensuite vers Malte, 
désigné par Ion! Keith comi»e rendec^ous gé- 
nénd de rezpedilipQ. 

D'un anti«e côlé ^ Tarmëe ottomane nissemUée 
dans les premiers îours de février aux environs 
de Jafià , ayant été aUaqaée de la peste ^ les 
opération^ .fmditSQ^endues indéfiniment^ en 
sorte que les Français auiraient eu tout le temps 
de préparer leurs moyens de défense. 
^tat Mais , après la mort de Kléber, le commande* 

de l'armée .^ji» '/• • '*.•** i_' •• 

française mentce lanuee ficançaise était tombe provisoi* 
sonsMenou. i^ment par les lois de la hiérarchie militaire 
entre les mains de M enou. Ce général, le premier 
de son grade par l'ancienneté, le dernier par la 
capacité, autrefois marquis de Tan^etenne no-» 
blesse , puis membre exalté de l'Assemblée cous- 
tituaiue, ensuite général insignifiant dans les 
années républicaines, venait de couronner ses. 
métamorphoses politiques par embrasser Tisla* 
misme à Rosette. Doué d^une imagination vive et 
d^ne éioctttion iËlcile et séduisante dans le con^ 
seil , mais calculant les plus ^ands événemens 
SOT les plus petites données, il étonnait par le 
décousu de ses actions , résultat naturel de la 
mobilité de ses idées. Du reste ^ administrateur 
et infatué de ses systèmes , complète^ 
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ment diipourvu de talens militaires, ppesqu'iu^ 
eonnu è l'année dont il ne partageait plus depuis 
iong^temps les traVaux , orgueilleux et vain v tvsb^ 
eassief et turbulent; tel était rhomme chargé 
de tenir tête à Forage qui s'amoncelait sur TE- 
gjpte; on peut juger s'il en était capable- 
Ce n'est pas qu'il fiillùt désormais un génie 
extraordinaire pour consenrer cette conquête à 
la république, car l'état de l'armée françiiise 
s'était beaucoup amélioré , et il ne lui &llait que 
quelques renforts» Grâces aux étal>Hssemens sa* 
nitairea, la peste, qui les années préoédentes 
avjait exercé de si cruels ravages , se laissait à 
peine apercevoir : plus de troubles dans Tintée 
rieur, tout était soumis et ti^ancpiille; Mouiwd- 
hej était devenu Rallié des Français. A la vérité 
il était dà encore quelques mois de solde à l'arr 
Boiée, et une partie des avances à radministrai- 
tion ; mais il existait en caisse de quoi satisfaire 
à la dette publique, l'habillement des troupes 
était duns le meilleur état, la cavalerie parfS^ts^ 
ment montée , l'artillerie bien attelée , le coups 
des dromadaires au complet , les hôpitaux orga- 
nisés sor le meilleur pied ne renfermaient que 
très'peu de malades ; les subsistances de l'armée 
mobile étaient assurées , les j^aces fortes appro^ 
visionnées , les transports assurés par un pai^c 
de réserve de 5oo chameaux* Le génie et Fartil- 
lerie exécutaient de grands travaux pour le peiv 
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fectionoement des > places et rapprovisionne— 
ment des arsenaux ; enfin on voyait déjà s'élever 
au milieu du Caire, d'Alexandrie et de Rosette 
des fabriques d'objets de première nécessité. 
Menou Tel était l'état de l'Egypte lorsque Menou prit 
tout le le commandement de l'armée. Pendant les pre- 
deTonTré.«^e« mois de son commandement, il feignit 
décesscur. de vouloir suivrc la marche tracée par son prédé- 
cesseur. Quelques dispositions tendantes à amé* 
liorer le sort du soldat, l'exactitude du paiement 
de la solde fO'affabilité hypocrite de ses formes, 
accoutumèrent peu à peu les esprits à son auto- 
rité. Mais lorsqu'il la vit solidement établie , -il 
cessa de se contraindre : le système des finan- 
ces, les lois sur les douanes, celles sur les suc- 
cessions , les anciens règlemens du pays , tout 
fiit bouleversé ; et ces innovations loin de pro- 
duire quelque bien , redoublèrent les entraves 
du commerce i augmentèrent les charges du 
trésor, diminuèrent les recettes et firent mur- 
nmrer le peuple et l'armée. Si le nouveau général 
en* chef ne prenait aucune mesure utile au bien- 
être de l'armée , et au maintien de la discipline; 
en vrai courtisan , il ne négligea pas les moyens 
de complaire au chef du gouvernement français : 
par son ordre le Divan, assemblé au Caire, 
fut requis d'écrire à Bonaparte une lettre de féli- 
citations sm^ l'heureux événement qui yenait de 
le porter à la tête des affaires*^ 
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Kléber, en prenant la résolution de fixer les il déclare 
Français en Egypte par des liens indissolubles , colome? 
s'était bien gardé de la laisser transpirer. Il se 
proposait au contraire de saisir toutes les occa- 
sions d'entamer des négociations directes avec 
la Porte sans l'intervention des Anglais, dans le 
dessein de la &ire consentir à rester neutre jus* 
qu'à la paix générale ; époque ou la politique 
conciliatrice du premier Consul , appuyée par 
des victoires, eût probablement déterminé le 
Sultan à la cession défiiiitive de l'Egypte. L'es- 
prit étroit de Menou ne sut point apprécier la 
sagesse d'une telle conduite; et sans attendre 
les ordres du gouvernement, il déclara de son 
chef l'Egypte colonie, en prenant l'engage- 
ment formel de ne jamais l'évacuer. 

Dès cet instant commencèrent les discussions Opposition 
qui perdirent l'armée. Les meilleurs division- ^^^ei^!^ 
naîres se réunirent pour adresser à Menou des 
représentations sur les inconvéniens que pour- 
rait avoir cette déclaration prématurée, sur 
les vices de plusieurs dispositions relatives à 
l'impôt, sur le devoir que devait s'imposer le 
général en chef d'observer les règlemens admi- 
nistratifs, etc. Ces représentations furent mal 
accueillies, et Menou dans un ordre du jour ^ 
^accusa une faction désorganîsatrice de vouloir 
. perdre l'armée. Plusieurs généraux se crurent 
inculpés et se plaignirent. Le général Belliard 
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demanda même par écrit à Manon une explicd- 
tioD franche et loyale. Celui-ci n'eût garde d'y 
répondre» Quelques bons esprits firent de vains 
ejQTorts pour ramener l'harmonie entre les chefs , 
Menou lut intraitable : défiant envers tous 
ses camarades, il .s'entoura d'homnies nuls, et 
correspondît directement avec les généraux de 
brigade , contre tous les usages militaires. Ce 
dernier trait acheva de le déconsidérer aux jeux 
des généraux partisans de la discipline; dès* 
lors on vit que l'armée serait menée comme 
un club , et que l'intrigue seule obtiendrait la 
considération et les récompenses qui devaient 
être réservées au mérite et à la valeur. 
Démarche Stu* ces entrefaijtes, le capitan-pacha chercha- 

du capitaii- « i • • . i ^ • .• 

pacha pour a plusicurs repriscs a renouer les négociations, 
renouer les j|enou au licu de profiter de ces ouvertures 

négocia- ^ ^ 

tîons. pour envoyer un officier à Constantinpple ^ 
s'obsiina toujours dans ses refus » répondant à 
l'amiral turc qu'il devait s'adresser à Paris. 

Au reste ^ ces mesures impolitiques ne furent 
pas les seules qui démontrèrent à l'armée la 
nullité absolue de son nouveau che£ Loin de 
profit»:* du temps qu'il avait devant lui pour 
augmenter ses moyens de défense , Menou fit 
cesser les travaux ordonnés par Kléber , négli^^ 
gea de former des approvisionnemens , rappela 
les troupes campées près de Rahmanieh , et di- 
minua le nombre de celles qui gardaient les côtes 
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d'Alexandrie à Dàmiette. i^o/ez la carte d'E- 

Si le plumier Consul eût nommé un autre gé* Bonaparte 
Déral, tout pouvait facilement 8e réparer. Mais Menon dans 
dans les premiers jours de novembre, cet ©s- ^^^dw^au"" 
poir fut déçu , et Menou reçut de Paris la con- 
fiitnatioa de son aulorhé. On est encore à com- 
prendre eonuneat Bonaparte , qui savait si bien 
apprécier les hommes ^ put se résoudre à con^ 
fier les brillantes destinéea de l'armée d'Orient à 
de si débiles mains. Desaix était parti pour ex^ 
pliquer le traité d'évacuation , et avait trouvé la 
mort À Marengo; mais il restait Reynier et La- 
misse 9 dmix hommes également capables , le 
premier par son excellente instruction militaire, 
le second par ison instinct de la guerre. La 
crakile que Reynier ne manquât d'énergie et 
d'habitude du commandement, et la faiblesse 
de respecter le droit d'ancienneté , là où il n'y 
avait pas de prééminence bien marquée , fiirent 
sans dkwte les motift qui le déterminèrent. 

Cependant Faisnée iSot venait 'de commen- NouTeUes 
cer , et tout indiquait que l'Egypte allait être ^^ommcïê? 
l'objet d'une attaque combhiée. L'aveugle gêné- 'S?^^^!^^ 
rai français a'obstinait seul à ne rien voir, et 
croyant B'avoir à r edout er que l'armée dû Yisir , 
il ae bornait à faire surveiller la frontière de 
Syrie, Ce n'est pas que Mourad*Bey , instruit par 
ses émissaires de tout ce qui se passait dans les 



dt l'année. 
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camps ennemis, ne l'eût averti de l'approche dé 
la crise , en lui envoyant le plan de campagne 
des coalisés , et la situation exacte des troupes 
qui seraient employées à l'expédition; il lui 
communiquait en même temps les dispositions 
du Grand-Yisir à en venir à un accommodement: 
mais au lieu de profiter de ces avis salutaires 
auxquels la loyauté bien connue de Mourad 
devait faire ajouter foi , Menou congédia dure* 
ment son envoyé , sans daigner même accepter 
les services des Mamelucks dans le cas où la 
guerre viendrait à recommencer. 
Position A cette époque , l'armée française présentait 
un effectif de plus de !i5 mille hommes, {yojr&t 
le Tableau d-joint); mais sur ce nombre, i5 
mille seulement, dont 1,700 de cavalerie étaient 
en état d'entrer en campagne. Six mille sept 
cents ne pouvaient faire que le service des gar- 
nisons, et le reste se composait des malades aux 
hôpitaux , des officiers sans troupes et des em- 
ployés des diverses administrations. Cette masse 
était ainsi répartie : 8,5oo hommes occupaient 
Gizeh, Boulac et'le Caire, dont la citadelle et 
les forts étaient gardés par 3,600 hommes des 
dépôts. Le général Priant avec 5,aoo hommes 9 
dont seulement 2400 de > troupes mobiles, dé- 
fendait Alexandrie, Aboukir, Rosette et Bour- 
los; 8 à goo cantonnaient à Rahmanieh et aux 
environs; ifiQQ hommes tenaient garnison à 
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Miikramr, Mansoura, Damiette, Lesbeli et Om- 
Fared je ; an détachement d'environ mille hom- 
mes éclairait la frontière de Syrie, et gardait le 
port d« Suez. La brigade du général Donzelot , à 
peine forte de i ,700 hommes , occupait Béni- 
souef et les forts de la Hante-Egypte. 

Quelque disproportionnées que fussent ces Ses àéhnu. 
forces à l'immensité du terrain qu'elles avaient 
à défendre , elles eussent néanmoins suffi à un 
général moins ignorant. La véritable force à la 
guerre ne consiste pas tant dans le nombre des 
troupes que dans l'emploi qu'on sait en faire , 
«t ici la simple inspection de la carte suffit pour 
démontrer le vice de la distribution de l'armée 
frapçaise. Le plan des Anglo-Turcs n'était plus 
un secret ; tout le monde savait qu'il était con- 
venu que le Y isir franchirait le désert pour mar- 
cher sur le Caire , pendant que l'armée anglaise 
débarquerait entre Alexandrie et Damiette , et 
qu'un corps venu de l'Inde entrerait en Egypte 
par l'un des ports de la mer Rouge. Cet avis 
donné officiellement par le loyal Mourad-Bey , 
venait encore d'être confirmé par une dépêche 
récente du gouvernement français, qui préve- 
nait Menou qu'il allait être attaqué incessam- 
ment. 11 fallait donc faire rentrer tous les déta- 
chemens, compléter les garnisons et l'approvi- 
sionnement des forts et places de guerre , puis 
au lieu d'entasser sans utilité les troupes autour 
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du Caire , en former trois corps mobiles » dont 
Vun de S mille hommes aurait campé dans les 
environs d'Alexandrie , le second de même force 
à Rahmanieii, et le troisième de 4 mille au 
Caire; mille hommes aidés des Mameloucks au- 
raient défendu le port de Kosseïr, la vallée de 
Keneh et le reste de la Haute-Egypte. Quelque 
brillant que fut en apparence le plan de l'ra- 
nemît il était presque impossible qu'à de si 
grandes distances ^ il y eût un concert pairfait 
dans Texécution. Si les Anglais se présentaient 
les premiers, la .division d'Alexandrie, soutenue 
par celle de Rahmanieh, suffisait pour empêcher 
le débarquement, et cette deniière, de sa posi- 
tion centrale , pouvait non-seulement se porter 
sur tous les points de la côte menacés , mais 
encore faire filer promptement des secours sur 
le Caire, s'il en était besoin. Dans tous les cas, 
il était probable que le Visir ne passerait le dé- 
sert qu'après avoir acquis la certitude de la réus^ 
site des Anglais : ainsi loin de rien craindre de 
ce côté, la division du Caire pouvait encore, à la 
première apparition de la flotte ennemie , partir 
à marches forcées pour rejoindre les deux autres 
sur le bord de la mer. La Haute-Egjpte ne cou- 
rait aucun danger , car il était évident qu'après 
son débarquement , le corps de l'Inde ne se ha- 
sarderait pas à pénétrer dans l'intérieur de l'iS- 
gypte , avant d'être assuré que les masses princi- 
pales y fussent solidement établies. 
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Les principaux chefs de l'armée sollicitèrent 
vainement le général Menou d'adopter ces me- 
sures, il fut sourd à leurs représentations. Séduit 
par l'arrivée de la frégate la Régénérée et d'un 
autre bâtiment qui , en lui amenant 7 à 800 hom- 
mes, lui annoncèrent la présence de l'amiral ' 
Gantheaume dans la Méditerranée , avec 4^5 
mille hommes de renfort, il se crut assez de 
moyens pour braver tous ses etmémis, et poussa 
l'împéritie jusqu'à négliger les plus simples rè- 
gles de la prudence. Aib^i & la fin de février la 
seule citadelle du Caire était pourvue de vivres 
pour trois mois , tous les àutx'es forts n'avaient 
que le tiers Ou le quart de leur approvisionne- 
ment; les dépenses surpassant constamment les 
recettes, les caisses étaient vides , les économies 
de Kléber dissipées , et tel était le vice du mode 
de perception des impositions en nature, que 
l'armée n'avait ses subsistances assurées que 
pour vingt jours. Nous arrivons au funeste ré- 
sultat de toutes ces fautes. 

Après avoir passé la majeure partie du mois L'ezpédi- 
de décembre à Malte , pour y réunir tous les je Valte 
moyens nécessaires , l'expédition ayant enfin pour la 
obtenu l'agrément de la Porte, Keith et Aber- 
crombie en sortirent le :22 décembre , et firent 
voile poui^ la côte de Natolie, en face de File de 
Rhodes. 

Us jetèrent l'ancre dans la superbe rade de 
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Marmorice au fond de. la baie de Macri, ou 
l'armée débarqua et campa pour se remettre 
des fatigues de la mer, recevoir des renforts 
de Lisbonne ou de Gibraltar, et surtout at* 
tendre le retour du général Moore, chef d'état- 
major, envoyé en Syrie près du Visir, à l'eâfet 
d'y concerter les opérations. Tout le mois de 
janvier fut mis à profit pour instruire les troupes 
à débarquer avec ordre et célérité , et à soute- 
nir en carrés les charges de cavalerie, précau- 
tion d'autant plus utile qu'on n'avait pu embar- 
quer que de très-faibles détachemens de cette 
arme : on s'appliqua aussi à confectionner un 
bon nombre de fascines et de gabions que la 
flotte transporterait au besoin pour le siège d'A- 
lexandrie. 
Elle arrive Le général MQore étant revenu de sa mission 
le 23 janvier avec peu d'espoir d'assistance de la 
part des Tur^s , dont l'armée était retenue à El- 
Arisch par la peste , Abercrombie attendit jus- 
qu'à la fin de février , et mit enfin à la voile le 
212, se dirigeant vers la rade d'Aboukir; son 
armée était alors de 1 7 mille hommes répartis 
en huit brigades. {F'ojez le Tableau.) 

La flotte anglaise qui transportait le corps 
d'Europe, était commandée par Keith, et se 
composait de quatre vaisseaux de 80 , trois de 
^4 9 de cm(i frégates , d'une douzaine . de cor- 
vettes ou bricks, de quarante gros bâtimens ar- 
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mes en flûte , et de plus de quatre-yiugts navires 
marchailds. Elle eut à souffrir du mauvais temps 
dans sa navigation, et un coup de vent sépara 
du convoi dix-huit chaloupes canonnières tur- 
ques qui s'y étaient jointes. Enfin elle mouilla le 
I ^' mars dans la rade d' Aboukir. 

Le général Priant, tout en expédiant un cour- Dispo»i* 
rier au Caire pour annoncer la présence de 1 es^ je 5'riant, 
cadre anglaise , fit à la hâte ses dispositions de 
défense ; incertain du point où Tennemi opérerait 
son débarquement, il laissa les marins et les in- 
valides dans Alexandrie , plaça quelques troupes 
à Rosette , à Edko et à la Maison-Carrée , et se 
porta lui-même à Aboukir avec environ i,6oo 
hommes d'infanterie, deux escadrons de dra- 
gons et dix pièces d'artillerie. 

Les vents changèrent tout à coup, et la mer 
devint si forte que les chaloupes anglaises ne 
purent approcher de la côte : ce ne fut que 
le 8 mars, que le temps redevenu calme 
permit aux Anglais d'effectuer leur débarque- 
ment. Cette opération fut dirigée par le capi- Descemedc» 
taine Cochrane, qui réunit sur deux lignes, eu , 
avant de la flotte , une centaine de chaloupes à 
fond plat portant chacune 5o hommes de trou- 
pes, et les dirigea vers le rivage sous la protec- 
tion du feu de la flotte et des chaloupes canon- 
nières. Pour assurer le succès de la première 
descente , on y employa la brigade des gardes 

1^. 21 
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de Liudlow , la réserve sous le» généraux Moare 
erOakes; enfin l^ preogôère brigade du géné- 
ral Goote. On espérait d'autant plus réussir 
qu'on savait par un prisonnier que les Français 
n'avaient guère que ;a mille hommes d^ma les 
environs du point de débarquement. 

Priant avait disposé sa faible divisiou derrière 
des dunes de sable sur la digue du lac de Ma- 
badieh ; sa gauche appuyée au fort d'Aboukîr. 
Une lignç de défense aussi étendue pour si peu 
de tjTQupés , ne pouvait présenter à l'ennemi nu 
front bien redoutable^ d'ailleurs les Anglais 
ayant réuni leurs forces , et débarqué sauiemetit 
du €Ôté d'Aboukir, au point qu'avaient choisi 
les. Turcs Vannée précédente » les trorupes de la 
garnison de Rosette et celles. d'Edko , placées aur 
delÀ du lac , den^urèrent spectatrices inutiles 
du combat* 

Les Anglais Le choç. u'eisk fut Cependant pas moins chaud ; 
de la lorsque les chaloupes s'approchèrent du rivage , 

d^* Puhs , l' Wtillerie française commença ou feu >très-wf , 
négligée qui en coula plusieurs, et mit du désordre panai 

par Menou. / * • a -, n Îm 

les^ autreiii Aussitôt que les trcn^pea rareat debar- 
quées y le: a3® fôman4} ht drrâte sous les ordres de 
MQOi?e, précédé par quatre compagnie^ dfédacH 
reurs « se porto sur la hauteur des Puila que 
défendaient deux compagnies de grenadiers de 
la 6I^ Ge mamelon que Bonaparte av^ recom*- 
mmpidé. de coivoiimer par m £nrt , et que Meftou 
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avait négligé otà ne sûiC poui*quoi , aurait renda 
1 e débai'quéttïent sur ée point presqu'iiftpossibie , 
s'il eût été fortifié : Fmfatnlerie ailglaisè f^aâeva 
avec une grande vaieni^y et Sidney-Saiith y 6l 
aussi tô e traîner par ses* matelot» ^foélqae^ pièces 
de can^n qui assurèrenD la posi^essiott de ce 
poste important. 

La gauche^ co^dvltte parlés généraii:t Coote et ^^^^f^^^ 
Ludlow 5 fut d'abord mise en désordre par les 
dragons- français, et ne gagna le haut des duneS 
qu a Taide de renforts. Enfin , après une fusillade 
asses vifve^ le général Priant donna Tordra de lit- 
retraite* Elle se fit avec aplomb , et les irôiipes 
prirent position près de rembarcadère , dans 
un étranglement de la presqu'île entre lé lac 
Mahadieh et la: nier , couvrant Alexandrie. Elles 
furent renforcées pendant la noif par les déta^ 
chemens d'Edko-^ et de la Maisôn^^Ga^rée ; i5o 
hommes- seoiement restèrent à Rosette-eC au fot^t 
Julien. I -^ 

Dès que les Anglais virent les répUbticains- en 
reUraîte , ils se portèrent en avàni^ souteâM p&t 
la deuxième division, qui venait <le débal^quet*; 
des chaloupes arméed p^étr^ent éêv^ le lafe 
Mahadieh, après avoir enlevé celle qui en dé-* 
fendait l'entt'ée , et l'on forma tm dépôt de mu^ 
nitions- sur le rivaga A la miit^ Abeterom^i^^ 
forma le» troupes d^bârq«ées sur quati^e lignes 
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entre la mer et le lac Mafaadieh; les brigades 
Stoart et Doyle bloquèrent le fort d'Âboukir. 

Cependant Menon avait appris dans la journée 
du 4 mars, Farrivée des Anglais. Gomme on n'a* 
vait encore aucune inquiétude du côté de la 
Syrie, rien ne Tempéchait de se mettre en route 
sur-le-cbamp avec toutes les troupes rassemblées 
au Caire. En forçant de marche » il pouvait arri- 
ver le 9 à Aboukir , et (aire subir au corps dé- 
barqué le sort de Tarmée de Mustapha. Nul 
doute que les Anglais qui n'avaient pas encore 
eu le temps de se retrancher , n'eussent été jetés 
à la mer ou forcés de se rendre à discrétion. Au 
lieu d'adopter cette mesure salutaire , qui pou- 
vait encore réparer toutes ses fautes , et que lui 
conseillaient les généraux de l'armée, Menou 
resta de sa personne aurCaire. Re jnier avec deux 
demi-brigades fut envoyé à Belbeis; Morand avec 
5oo hommes à Damiette ; Lanusse dut attendre 
des ordres à Rahmanieh , et détacher une seule 
demi-brigade à Alexandrie. Mais ce dernier ayant 
entendu une forte canonnade, et ne recevant 
aucune nouvelle , courut au feu avec ses grena- 
diers, et se fit suivre par le reste de sa division. 
De son côté le général Bron se dirigea avec trois 
escadrons de chasseurs sur Aboukir, par un 
mal-entendu qui n'avait rien que de très-heu- 
reux. Ainsi, malgré les fausses dispositions du 
général en chef, 3,85o hommes de pied. Sac 
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chevaux et ^ i bouches à feu , allaient se réunh' 
pour tenir en échec les Anglais. 

Sir Ralph Abercrombie.ne put profiter, de ces Les Anglaîv 

x» . ^ , Al 1 • > retenus par 

tautes pour s avancer sur Alexandrie , à cause les vents , 
des vents contraires qui empêchèrent le débar- «chèvent 

^ ^ enfin leur 

quement du reste de son armée. Ce ne fut que le débarque- 
lo, que les Anglais s'avancèrent dans la près- ™^" * 
qu'ile d'Ahoukir, ne laissant qu'un régiment 
d'infanterie et 4oo dragons démontéa pour blo- 
quer le fort ; ils élevèrent à la hâte des retran- 
chemens pour donner à la flotte le temps de 
mettre le reste du matériel à terre. Le lac Ma- 
hadieh formé en 1778 par une irruption de la » 
mer, avec laquelle il communique au moyen 
d'une bonne passe , étant praticable pour les 
petits bâtimens, permit à l'escadre d'envoyer 
par là tout le matériel et les appravisionnemens 
en munitions , vivres ou fourrages ; il procura 
en outre une grande quantité de poissons pour 
suppléer à la viande. Ce lac offrant de plus un 
bon mouillage aux canonnières , les Anglais en 
firent armer quelques-unes pour protéger leur 
flanc gauche. 

Pendant qu'ils fortifiaient ainsi leur position , Position de» 

1 r/ /» • '•'. '115» . Français 

les généraux français pénètres de 1 importance poiu- 
des digues du lac Mahadieh et du canal d'A- ^^^^^dre les 

*-', . , , digues du lae 

lexandrie, qui forment dans là mauvaise saison Mahadieh 
la meilleure communication d'Alexandrie avec VA^eTan* 
le reste de l'Egypte, résolurent, malgré lafai- ^"®- 
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Messe de leurs moyens , de tenir ferme en avant 
de ces dignes , poor donner à Menon le temps 
d'^UTÎFer. En conséquence , après avoir confié 
I9 garde d'Alexandrie aux marins et aux dépôts » 
le général Lahusse alla se placer sur les hauteurs 
«a avant du camp des Romains. De son côté , 
Priant couronna avec les sS^ et 75^ une hau* 
ieur qni comipande la plaine jusqu'au canal et 
au lac Mahadiek. La cavalerie fiit placée entre 
les deux dmsions, et la 61^ forma réserve sur la 
droite vers le canal. 

Abi^crombie de «on côté, s'était mis en mar- 
che le 13, pour s'emparer de cette position; 
mais iroovaajt que 4es Français l'avaient pré- 
venu, il n'osa' iMrusquer l'attaque, et après quel- 
^pies escarmouches , la remit au l^idemain. Ses 
troupes fiasserent la nuit sous les annes, comme 
s'il eut craint lui-même d'être attaqué. 
Combat du Lf lendemain à la pointe du jour , son armée , 
^RomaiDs. forte 4e i5, mille hommes, se mit en mouve- 
ment si^r trois colonnes, dans l'intention de tour- 
ner la droite fraiiçaise. Les colonnes chemi- 
naient dans le plus profond silence et en boil 
prdre, malgré uqe vive canonnade; Lanusse 
n'apercevant pas celle du centre , et se persua- 
dant que la droite était trop éloignée de la 
gauche pour lut donner aucun appui , descendit 
des hauteurs, afin de se jeter sur elle et de la 
culbuter dans le lac. Au moment où il allait la 
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charger, la divisiùu anglaise du centt'e parait sur 
la colline, et menace le flanc de$ Français : La- 
nusse sans hésiter ordoi^ne^ la 69^ de d'avancer 
sur la hauteur au bord de la mer , pour conte- 
nir la droite des Anglais , lôisse un bà tàillon de 
la 18^ en réserve devant le camp des Romains, 
et an de la 4^ légère pour ^rder dieu^ bodéhes 
à feu , puis se dispose avec <}ttatre bataillons dé 
la 4^ légère et de la i8®i et les ehassieurs du 12 2f^; 
À commencer son mbuvôment. Mais dani cet 
instant toute Tarmé^ anglaise s'était tnrse en 
ligne : Priant qui était -en mésintelligence avec 
Lanusse ne seconda pas àss^ t6t son opération , 
et le mouvement s'en ressentit. En vain la 4"^ fit 
plier la droite de la première ligne , en vain le 
as* de chasseurs chargea ^ec une rare intrépi- 
dité deux bataillons du 90^ anglais qu'il entama ; 
le général Priant s'élaint avancé trop tard avec 
les !»5® et 75^, les chasseurs forent repousses et 
obligés d'abandonner leurs prisonniers. Les géné- 
raux français hors d'état d'arrêter plus long- 
temps les Anglais , ordonnant la retraite , qui 
s'exécuta dans un ordre parfait. Une forte avant- 
garde resta sur les hauteurs de Nicopolis, pour 
masquer le mouvement , Tuifantetie rentra dans 
Alexandrie , et la cavalerie fut dirigée sur Rama- 
nieh , pour aller à la rencontre de l'armée. 
' Après cet engagement où laiperte des Anglais Abercrom- 
ne moûta pas à moins de i,3oo hommes, c'est- ^rocTaJl^^ 
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d^enleter à-dire au double de leurs adversaires, Aber'- 
tctrancbé. crombie prit position dans la plaine , sa droite 
appuyée à la mer vers le camp des Romains , et 
sa gauche au canal. Un général vigoureux , pro- 
fitant de Fardeur de ses troupes, et de l'ascen- 
dant qu'il avait pris sur le petit nombre d'hom- 
mes qui lui était opposé , aurait de suite attaqué 
la position sous Alexandrie ; mais Abercrombie 
ayant reconnu que les forts Gafarelli et Crétin 
dominaient la chaîne de hauteurs qu'occupaient 
les Français, hésita quelque temps à le faire, 
ce ne fut que vers trois heures qu'il ordonna aux 
brigades Gavan et Doyle de tàter la droite. Cette 
tentative contre laquelle on avait eu le temps 
de se préparer, échoua complètement, et les 
colonnes d'attaque se retirèrent avec une perte 
sensible. 

Cette réception détermina le général anglais 

à retourner sur ses pas pour prendre position 

sur les collines abandonnées le matin par les 

Français. Dès-lors il se borna à faire le siège du 

fort , et à hérisser le front de son armée de re- 

tranchemens. 

Monou perd Menou avait reçu le 1 1 mars la nouvelle du 

Tri'^cTpuT débarquement des Anglais, et du combat du 8: 

AU lifu do quoique l'on sût déjà au Caire, que le Visir fai- 

m force», sait ses préparatifs pour entrer en Egypte, il 

devenait plus urgent que jamais, de réunir tous 

les moyens de larmée poui^ écraser l'ennemi le 
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p]u$ dangereux ; car si Ton fût parvenu à battre 
les Anglais et à les forcer à se rembarquer , il 
est hors de doute, que les vainqueurs eussent 
eu bon marché des Osmanlis. Il fallait donc éva- 
cuer entièrement la Haute-Egypte et le Delta , 
ne laisser garnison que dans les forts du Caire, 
et ceux qui défendaient les bouches du Nil , afin 
de marcher avec tout le reste sur Alexandrie, où 
Ton eût ainsi réuni i5 mille hommes. Menou 
ne voulut pas comprendre l'importance de cette 
mesure, et s'obstina à laisser éparpillées des 
troupes qui pouvaient décider la lutte : 850^^ 
hommes arrivés de Benisouef , quatre bataillons 
de la garnison du Caire, et toute la cavalerie, 
partirent le 112 pour Rahmanieh; les généraux 
Rampon et Reynier,qui commandaient à Damiette 
et à Belbeis, prirent le même chemin avec en- 
viron 800 hommes chacun; 900 hommes restè- 
rent dans la Haute- Egypte avec le général 
Donzelot; deux demi -brigades aux ordres de 
Belliard , gai^dèrent Salahieh , Belbeis et le 
Caire donjointement avec les troupes de garni- 
son; une autre demi-brigade et deux escadrons 
restèrent à Damiette et dans les forts de la côte. 

Cependant la position prise par les Anglais , ^^ g^gne 
rendait déjà bien diiO^cile la jonction des corps d'Ai^xan- 
de l'armée française. Il fallait découvrir un che- ^"** 
min praticable à l'artillerie à travers le lac Ma- 
réotis 9 que les ennemis pQuvaient d'un moment; 
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à Fautre inonder com|>lètement en faisant une 
coupure à la digue du lac Mahadieh ; sinon il 
eût été nécessaire de tourner le lats Maréotis par 
une marche de six jours dans le désert. Heureu- 
'sèment ce cbemiu se trouva; on défila par Agazi 
et Mariouth , et Ton gagna le Marabou. 

Le général en chef n'arriva avec ces renforts 
que le 19 au soir au camp d'Alexandrie, le fort 
d'Aboukir avait capitulé la veille, et Tennemi 
mattre de toute la presqu'île avait profité de ce 
délai pour doubler la force de sa position. Le 
lac Mahadieh, et les bords de la mer, étaient 
garnis d'une multitude de canonnières, qui as- 
suraient ses flancs. Sa gauche, déjà protégée par 
des étangs , fut couverte par une redoute armée 
de 1 2 pièces de gros calibre ; on couvrît îa droite 
apptiyéê aux ruines du camp des Romains par 
une redoute armée de deux pièces de a4; '^ 
centre , placé également sur des hauteurs , fut 
couvert de petits redans pour faciliter les feux 
de mousqueterie ; telle était l'imposante posi- 
tion oà les Anglais, avec 16 mille hommes, aoo 
chevaux et 4^ pièces de canon attendaient l'ar- 
mée française, Si celle-ci l'eût attaquée à force 
égale, comme il eût été possible de le faire, la 
valeur des troupes républicaines jointe à l'i- 
nitiative, eussent compensé le désavantage du 
champ de bataille; mais le général Menou, après 
sa jonction avec les corps d'Alexandrie, n'avait 
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qu'environ 1^0 mille hamnes^ dont i,4oo de ca- 
valerie avec 46 bouches k feu. Malgré cette dis- 
proportion , la confiance que <}émoignaîeat les 
troupes, lui faisait «n devoir de livrei- proinp- 
tem«ent bataille : la Tietoire eut aseuré TËgypte 
à Menou , en lui donnant le moyen de se porter 
à ia rencontre du Yisir et du corps au^aâs de 
l 'lade , avant qu'ils-eussent fait de grands progrès : 
la perte de la bataille ne le mettait pas dans une 
position beaucoup plus fâcheuse que si Ton eût 
temporisé et donné le temps au Ytsir de se réu* 
nir à ee corps du général &aird , de s'emparer 
de Damiette , de Sakhiek et des petits forts de 
la côte, de soulever le pays et d'insarger le 
Caire. 

^ L'embarras était de £aire prendre de bont»es oisposi- 
dispositions par un générai en chef aourd à jl^bataU^! 
tout conseil. Enfin Lanuase trouva le moyen 
de lui faire tenir indirectement un projet d'at- 
taque qu'il adopta et expédia en forme d'ordre 
du jour à dix heures du soir à ses génémux. 
D'après ce plan, la division Lanusse, formant la 
gauche, devait enlever les redoutes du camp 
des Romains 9 et déborder la droite ang^ise; ia 
deuxième division aux ordres de Rampon était 
chargée d'attaquer le centre aussitôt que la 
précédente obtiendrait quelques succès ; Eam* 
pOD devait être soutenu par' Rey nier, qui corn- 
m&dait a droite la plus forte division : eelui-ci ^ 
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dut tenir toujours en échec la gauche de l'en- 
nemi, et envoyer un détachement entre les lacs 
Maréotis et Mahadieh , pour fermer le chemin 
d'Alexandrie ; ce détachement fut fortifié de 3oo 
chevaux, commandés par le général Brou. La 
réserve de cavalerie , sous Roize , resta en deu- 
xième ligne , derrière le centre. Cette disposition 
fondée sans doute sur ce que la droite anglaise 
formant un saillant, pouvait être enfoncée , sé- 
parée du centre et culbutée à la mer, donnait 
cependant prise à la critique; d'abord c'était une 
faute grave de vouloir la déborder en longeant 
la mer; ensuite cette droite appuyée au rivage, 
flanquée par de nombreuses chaloupes canon- 
nières ,^ avait un refuge avantageux dans l'ancien 
camp Romain , et tenait ainsi un bastion difficile 
à emporter. Pour y réussir, il eut fallu y desti- 
ner la moitié de l'armée, tandis que par une sub- 
version des premières règles de la guerre , l'aile 
de Reynier qui devait d'abord être refiasée, était 
la plus forte. Si l'attaque de Lanusse n'avait 
d'autre but que d'attirer le gros de l'ennemi sur 
elle, et de faciliter ainsi l'opération de Reynier, 
alors on l'engageait trop pour un accessoire, 
puisque les coups les plus rudes y furent portés. 
Bauiiie Quoi qu'il en soit , le lendemain :i i mars , le 
drîeou combat s'engagea à la pointe du jour, parle 
de Canope. régiment des Dromadaires qui , passant par Be- 
dah, surprit une redoute , y fit quelques prison- 
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-oiers , et attira de ce côté l'attention de l'ennemi. 
A, ce signal toutes les divisions s'ébranlèrent; 
ILianusse, emporté par son ardeur, dirigea la 
brigade Sillj sur la grande redoute, et celle du 
général Yalentinle long de la mer, sans se mé- 
nager de deuxième ligne ni de réserve. Déjà la 
première avait emporté un redan ; mais elle fut 
bientôt arrêtée par le feu de la redoute. Les 23^ 
et 58^ régimens anglais , qui défendaient les rui- 
nes du vieux fort, firent éprouver une perte 
notable à la brigade Yalentin , qui persistait à 
forcer le passage entre la redoute et le vieux 
fort, quoique battue en écharpe par le canon 
de 24, dont la première était armée. Lanusse 
voulant tirer cette colonne d'embarras, la faî* 
sait obliquer à gauche , lorsqu'il reçut une bles- 
sure mortelle. Ce funeste événement porta le 
découragement dans la division qui , ne pou- 
vant d'ailleurs être soutenue , fut écrasée par les 
feux croisés des Anglais , et obligée à se retirer 
en désordre derrière les mameJons. 

Dans cet instant les 2 mille hommes comman- 
dés par Rampon, s'avançaient sur quatre co- 
lonnes ; sa gauche se mêla dans l'obscurité avec 
la Brigade Silly qui , rebutée de ses vains efforts 
pour franchir le fossé de la grande redoute, es- 
sayait de la tourner par la droite. Cet incident 
causa quelque désordre, néanmoins le général 
Destaingi à la tête delà 21^, laissant la redoute 
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à sa gauche , voûliU se porter sur le vieux for I ; 
mais arrêté bientôt p»^ le 4^^ anglais et ta gar- 
nison de ce poste ^ il fut forcé de se retirer en 
laissant presqu'un bataillon prisonieiîer^ A sa 
droite la faible brigade Eppler fut consfaitaLniettt 
tenue à distance respectueuse par l'artiUerie' et 
la mousqueterie des gardes anglaises. 

Cependant le général Reynier, cfoi^ atteiidaît 
pour attaquer l'issue des noiouvemeas de la gdo*. 
che et du ceutro, instruit de l'échec dé ces deux 
divisions, résolu^; de marcher k leur secours 
avec toutes ses troupes, à l'exception de la i3% 
qu'il laissa entre les étangs. Son dessein était de 
faire une nouvelle tentative sur le cec^e et }a 
grande redoute : quoique Âbererombte , avlsrti 
par sa- marche, eût aus^i &k filer des^ renforts 
sur ce point , cette attaque , exéGMée par des 
troupes fraîches, eâtt peutnâtre ramené ki< vic- 
toire sous les drapeaux français , si rigindrance 
du général en chef ne (ut vemie codapléter les 
malheurs de la journée» 

Menou , qui jusqu'à ce dloment était reité 
spectateur passif des événemens^ ordonne tout 
à coup au général Roize de charger avec la- co^ 
Valérie; vainement celui-ci re^nrésente que, 
privé du soutien de l'in&iiblerie , il n'» aucaoe 
chance de succès; Menou renouvelle impérative- 
ment son ordre, et il &ut obéir. «La première 
Ugpe , composée des 3® et i4^ régiment de dvsH 
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gous , commandés par le geDeral Boussard , 
tourne la redoute et les fossés du camp , enfonce 
le 4^^ régiment anglais , et parvient jusque dans 
le camp. Mais forcés de se désunir à cause des 
piquets d'un ancien campement et des trous de 
bivouacs , ces braves dragons sont assaillis d'une 
grêle de balles que fait pleuvoir sur eux le régii** , 
rœnt de Minorque^ accouru pour prendre pos-tè 
entre la redoute et les garder; ils sont obligés 
de faire volte-face. Aussitôt Roize s'apprête 
à soutenir leur rétraite avec les 45o braves qui 
lui restent; la charge sonne; les Anglais ser^ 
lent qu'ils n'ont pas de baïonnettes capables de 
résister au choc, ils ouvrent l^urs rangs pour 
laisser passer les dragons français en pleine car- 
rière, puis avec un admirable sang*froid^ tes 
referment, font demi-tour , et dirigent contre 
eux une décharge terrible* Les dragons furieux 
reviennent sur leurs pas , et cherchent à s'ouvrir 
une issue en passant sur le ventre de leurs eBr - 
nemis ; mais ils succombent presque tous , après 
des prodiges de valeur qui £ont payer cJier la 
victoire. Abercrombie lui^muême fut blessé mor- 
tallement dans cette rencd Ati!e. 

La déroute de là cavalerie française ne permit 
pas à Ber^nier d'achever le mouvement projeté. 
Ses troupes arrêtées au pied des retranchemeins r. 
attendirent sous un fett terrible, l'ordre de la 
retraite , que Menou toujours indécis n'envoya 
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qu'à dix heures. Alors rarmée, affaiblie de i,5oo 
hommes, regrettant la perte du brave Roize, des 
généraux Lanusse et Beaudot , alla enfin prendre 
position sur les hauteurs de Nicopolis. 

L'armée anglaise diminuée d'une perte à peu 
prèi égale, et consternée de la mort du général 
en chef, et dé la mise hors de combat des offi- 
ciers généraux les plus distingués, passa la nuit 
sous les armes , crainte dlune nouvelle attaque. 

Telle fîit dans son ensemble la journée du 
camp de César ou d'Alexandrie , premier succès 
important que les Anglais eussent remporté sur 
le continent depuis la révolution. Menou attribua 
sa défaite à l'inaction de la droite , et s'il fit lui- 
même la faute de refuser cette aile renforcée, on 
doit aussi avouer que Reynier tarda un peu de 
la conduire à l'attaque de la gauche ennemje. Il 
voulut la mener au point décisif de la grande 
redoute, lorsqu'il n'en était plus temps, et cette 
résolution secondaire est en elle-même une 
amère critique de la disposition primitive. En 
effet , on refuse une aile pour la conserver dis- 
ponible au point où l'on veut diriger son effort, 
et non pour la rendre inactive toute la journée, 
tandis que l'ennemi accable l'aile opposée. L'im- 
portance de cette affaire ne doit pas être me- 
surée sur le nombre des combattans qui y assis- 
tèrent , puisqu'i 1 y avait à peine 12 mille Anglais 
et 10 mille Français, ni sur les trophées que les 
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Tainqueurs recueillirent, puisque à peine pu- 
rent-ils se flatter d'avoir pris 2 à 3oo hommes , 
un drapeau et deux pièces de canon ; mais elle 
exalta le moral.de l'armée anglaise , en lui don- 
iiant l'espoir de se mesurer avec avantage sur ua 
plus vaste théâtre; et ea effet les corps dé l'arr 
raée d'Egypte reparurent plus tard avec éclat 
dans le royaume de Naples et eu Espagne. . 

Dans l'état où se trouvaient les Français, il Mesures 
n'y avait plus qu'un parti à prendre, c'était de ne ^^Z^Zt. 
laisser que les dépôts en garnison au Caire et 
dans les places les plus importantes des côteS) 
d'évacuer la Haute-Egj^pte , et de marcher avec 
toutes les forces actives sur un point du Deltà^ 
d'où l'on pût à volonté tomber sur l'armée du ^ 
Visir , bu sur celle des Anglais , lorsqu'elle quît* 
terait son camp pour opérer dans l'intérieure 
Cette sage résolution, conseillée par Reynier, 
fut encore rejetée par Menou, qui se méfiait 
moins de l'ennemi que de ceux qui Tentouraienté 
Il persista à rester devant Alexandrie, se bor- 
nant à prescrire au général Donzelot de descen- 
dre de la Haute-Egypte sur le Caire , à rappeler 
quelques postes peu importans , et à enjoindre 
aux généraux Belliard et Morand de tirer de 
leurs garnisons i,]00 hommes pour les diriger 
sur Rahmanieh. 

- Pendant les preniiers jours qui suivirent la Hutchinson 
bataille du 2 r , U ne se passa rien d'important : f V*^<^^^« ^ 

■• h 7 Apercroin<« 

17. ' 22 
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bie, est ren- l'armée anglaise était consternée de ta nu>rt de 

unediv»ion ^^^ cbef , et le général Hutchinsoa qui 1 avait 

turque, remplacé, flottait dans une indécision que Td!*- 

rivée du capitan-pacha vint enfin terminer. Cet 

amiral amenait un renfort de 6 mille Albanais 

d'élite qui débarquèrent le 3o à la Maison-Carr 

11 sVmpare ^ée. Alors Hutcbiusou résolut de fieiire attaquer 

de Rosette. . , . . , «,., * 

Rosette , pour ouvrir la navigation du JNu , et se 
procurer des vivres qui commençaient à lui man- 
quer ; de là il espérait manoeuvrer sur les coin-- 
munications de son adversaire. En. conséquence, 
il détacha un millier d'Ânglaia avec 4 mille Turcs 
sous le colonel Spencer, par Edko sur celte 
ville, où il entra le 8 avril : les 4oo Français qui 
en formaient la garnison , l'évacuèrent à Fappro-- 
che de F^memi, et se retirèrent sur la rÎTe 
droite du Nil , laissant 1 5o invalides dans le £a9t 
Julien. Spencer campa S€m corps sur les bau* 
teurs d'Aboumandour , et commença aoMttôt le 
siège du fort qui succomba le 19, après avo^ 
été vaillamment défendu. 
Travaux Avant de se déterminer à prendre FoâeBsiré ^ 
^'pour Htitcbinson crut devoir renforcer sa position , 
fortifier ses en conduisaut lea eaux du lac df Abookir , dans 
le lit desséché du lac Maréotis^, afin de pouvoir 
y Élire circuler des canonnières^; ce travail se 
fit en coupant en plusieurs endroits la digue qui 
sépare le lac Maréotis eu. lac Aiabadieh , el en- 
gloutit les terres de 3o villages. 
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Ces événemeti» qui auraient dû tirer Menofide 
sa funeste séeuFité, ne Tengafgèrent point àpren^ 
dre un parti vigoureux. Loin de concentrer se» 
forces à Rabmaniehy pour déjouer le projet des 
Anglais , il se bonfa à enrojer contre Rosette le' 
général Yaleatin avec 1 ^200 hommes d'infante- 
rie et 34o chevaux. Trois jours après il fit en-« 
€:ore filer sur Rahmauieh une demi^brigade^el un^ 
régimenl de cairalerie sons les ordres de La^ 
grange. Ces deux détaekemens» réuiiis aux trou- 
pes que le général Morand avai« amenées de Da^ 
Blette , s'avancèrent alors sur El'-Aft }e 1*9 avril ;; 
mais il était trop tard, Hutchinson avait encore 
détaché deux régimens anglais sur Rosette, et 
Lagrange qui coasmandait à peine 4 mille hota^ 
ntesr, s'arrêta devant El-Aft , ow il* se ret^auchst 
en attendant les moovemens ultérieurs des^ en^ 
Bemis. 

Malgré sa grande supeiîorhé numérique , Hut- Le général 
chinson craignît de se compromettre , et soi» mlfche 
excès de circonspection eut pu être mis à profit! «n^'» «y»; 

1 • 1 1 v-i ï j 1* Rahmanieh. 

par un adversaire plus habile. Le corps de lio- 
sette resta plus de vingt jours campé à El-Hamed 
sans* oser marcher en avant, et ce ne fut que le 
9 mai, que Hutchinson à qui il venait d'arriver 
d'Emrope un renfort de 3^ miile hoolmes, prit la 
vésbhttion d'avancer sur Rahmaniehv U ne le fit 
encore quen tâtonnant, etlaissaôrnilleliomm^e^ 
dans, le camp d'Alexandrie sous le» ordt>es du 
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général Coote. Le corps turc du capitan-pacha 
côtoya la rive orientale du lac d'Ëdko , et toutes 
les troupes anglaises du camp d'El-Hamed , mar- 
chèrent sur El'Aft par les deux rives du Nîl. Ce 
poste n'étant pas tenable , Lagrange se replia sur 
Rahmanieh. Les Anglo-Turcs y arrivèrent en 
même temps que lui; secondés par leur nom' 
brèuse flottille qui avait remonté le Nil, ils se 
préparaient à attaquer le lendemain; mais La- 
grange désespérant de résister à une masse aussi 
considérable , opéra dans la nuit sa retraite sur 
le Caire , abandonnant sa flottille avec les vivres 
et munitions qu elle portait. 
Menou fait La perte de soixante-di:sL djermes , chargées 
* de forer <i'^fi^^s d'habillement , de munitions de guerre 
le général ^j Jg bouchc, ct ccllc de loo mille francs en 

Reynier. ; . i ' * • • > J i l 

numéraire , enlevés trois jours après dans le canal 
de Menouef, jetèrent la consternation dans 
Alexandrie , et toute Tarmée éclata en murmures 
contre son chef. Ces symptômes de méconten- 
tement faisant craindre que le^ soldats ne lui ar- 
rachassent le commandement pour le déférer à 
Reynier , qui , par suite de diverses tracasseries ^ 
s'était retiré à Alexandrie comme un simple 
particulier, Menou le fit arrêter ainsi que le gé- 
néral Damas , et les renvoya en France sur le 
brick le Lody y abus d'autorité qui ne remédiait 
à rien. 
Fourrage Comme les troupes allaient manquer de vÎt 
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vres, Menou chargea le chef de brigade Cayalier intereepté 
d^aller faire un approvisionnement dans le Ba- JSôglab. 
hyré; cet officier partit d'Alexandrie le i4 niai, 
avec 600 chameaux et 43o hommes , tant infan- , 
terie que cavalerie. Ne trouvant rien dans les 
villages , et trompé par les rapports des Fellahs 
qui lui assuraient que les Anglais n'avaient pas 
quitté Rahmanieh , il résolut d'aller jusqu'au 
Caire,. et de revenir ensuite par le désert; mais 
à hauteur de Terraneh , il se trouva au milieu de 
l'ennemi qui lança à sa poursuite toute la cava- 
lerie et la brigade Doyle. Vainement Cavalier 
tenta d'échapper en gagnant le désert; il fut 
bientôt atteint, et trop faible pour engager le 
combat , il accepta la proposition que lui fit le . 
général Doyle d'être embarqué pour la France 
fivec armes et bagages. 

Sur ces entrefaites, la peste ayant diminué ses Le Grand- 

' i J ^ Visir passe * 

ravages dans l'armée ottomane , et Djezzar-Pacha le désert 
lui ayant envoyé un léger renfort, le visir Jussuf \ Oman. 
réunit de nouveau 12 à i5 mille combattans, à 
la tête desquels il passa le désert en trois colon- 
nes successives , et déboucha sur Katieh du 7 au 
a3 avril. 

A l'approche des deux premières divisions 
conduites par Tahir et Méhémed-Pacha , les 
garnisons de Salahieb et de Belbeis se retirèrent 
sur le Caire. Le 3o, le Visir arrivé à Salahieb, 
détacha Ibrahim, pacha d'Âlep, avec 2 mille 
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hommes contre Damiette et Lesbeh , €|iiî étaîent 
évacués par les Français , pois il alla c^ampep à 
Coraïn ^ pour donner une espèce d^organisation 
à son ai^mée que les Arabes et Mameloacks s'em- 
pressaient de joindre dans l'espoir du pillage* 
MesQrM Sni. J'avis de son arrivée , Bellîard fit aussitôt 

do général 

fieiliard revenir 600 bommes qui , d'après Tordre dn gé* 
apprMhe. ^^^ MeQou , descendaient à Bahmanieb ; il 
rappela Donzelot , et alla s'établir entre Boulack 
et le Caire, avec environ 2^ob hommes. Quel- 
que temps auparavant , il avait aussi invité Mou* 
rad à venir Je joindre; mais ce Bey, indigné de 
la réception que Menon avait fait à son envoyé , 
exécuta son mouvement avec une excessive len* 
teur, et fut emporté par la peste le a% avril à 
Benisouef; Osman-Bey-Tambourgi , son succes- 
seur, prévoyant le triomphe des Anglo-Turcs, 
alla rejoindre le Capitan-Pacha. 

Cependant Legrange étant amvé le i3 mai 
au Caire, Belliard qui avait alors dans la main 
près de 9 mille hommes, résolut de faire une 
grande reconnaissance de l'armée turque, de 
l'attaquer s'il en trouvait l'occasion, et de la re- 
jeter dans le désert. L'extrême timidité dn gé- 
néral Hutchinscn eût favorisé ce mouvement; 
car il était encore à deux journées de Rahma- 
nieh. Cette résolution était conforme aux pre- 
mières règles de la guerre ; mais pour être effi- 
cace, il eût fallu opérer avec toutes ses forces, 
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««rlaiaque la possession du Caire appiartiezi*- 
drait toujours au vainqueur. Belliard n^osanl 
«prendre sur lui Tabandon de cette capitale, y 
laissa une partie de son monde , et se mit en 
marche le i5 avec 5,5oo hommes seulement^ 
dont 900 de cavalerie et 24 pièces de canon. 

Le Yisir , prévenu de son mouveftaent , et vou- Les 
lani lui arracher l'initiative , envoya au-devaût de ^à^^yilirî^ 
lui Tahir-Pacha avec 2 mîlle chevaux , et partit ^^^^ rentrer 
de Belbeis avec son armée* La reacontre des 
deux partis eut lieu dans un bois dà dattiers ; 
«près réchange de quelques coups dé canon , 
Belliard forma de son infanterie deux carrés 
^entre lesquels il plaça sa cavalerie ; les dragons 
français, chargèreni; l'ennemi, le culbutèrent et 
lut prirent deux pièces de canon. Ce début n'eût 
pas d'autre suite : Jussuf s'avançantavec mesure, 
<;oiitre la coutume des Turcs, eut l'air de ma- 
nœuvrer , et en imposa aux républicains dont il 
menaçait les communications avec le Claire. 
Cette manoeuvre plus habile qu'on ne s'y ferait 
attendu de la part d'un barbare , décida le gé- 
néral français à rentrer dans la capitale le 17, 
et ce fut un grand malheur, car on perdit pour 
jamais l'occasion de battre l'ennemi. 

Enhardis par les mauvaises dispositions de 
Menou, les généraux alliés suivaient avec per- 
sévérance le plan qu'ils s'étaient tracé. Regar- '««^s forée*. 
dant l'armée française comme une proie qui ne 
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pouvait leur échapper, ils attendaient pour 
frapper les grands coups , l'arrivée des Mame- 
loucks, et du corps qui venait de l'Inde, sous 
les ordres du général Baird. 

Osman-Bey effectua sa jonction avec environ 
1,200 Mameloucks.le 1®' juin, aux environs de 
ïerraneh, et ce renfort de superbe cavalerie 
f était important pour les Anglais qui en man- 
quaient. 
Huiciiînson Quoiqu!arrivé à Suez vers le milieu d'avril , le 
à attaquer <îorps de l'Inde n'ayant pas trouvé de chameaux 
le Caire. pQ^jp gçg transports , et craignant d'attirer sur 
lui tous les efforts de Belliard , se rembarqua 
pour aller descendre à Kosséïr , et n'entra à Ke- 
ueh que le 8 juin. La peste et le manque de 
vivres retardant encore sa marche, Hutchinson 
.se décida enfin à agir sans lui , en attirant du 
camp d'Aleiatodrie ideux régimens d'infanterie , 
une centaine de oanonniers et 60 dragons pour 
xx^mmencer le-siége du Caiire; L'armée anglaise 
;partit d'Ouardan le 18 juin, et prit position le 
2Q , en avant d'Embabeh, pendant que le Visir 
investissait le Caire par la rive droite du Nil. Un 
pont de bateaux fut jeté à hauteur de Chobra 
pour faciliter les communications entre les deux 
arméesJ 
Position I^a position de Bellîawl devenait difficile. Le 
de^^è^lianl. Caire qui , avant la bataille d'Héliopolis , n'était 
contenu que par la citadelle et plusieurs mé^ 
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chans petits forts., n'avait été entouré depuis , 
par ordre de Kléber, que d'une enceinte sus- 
ceptible d'arrêter les incursions de la cavalerie. 
£]le consistait en un mur de dix-huit pouces 
d'épaisseur et de dix à douze pieds de hau- 
teur, entre le Nil et la citadelle. De là à la 
porte des Victoires, régnait un autre mur de 
terre élevé à la hâte, appuyé sur le fort Dupuy , 
et flanqué de quelques petites tours. Ces deux 
fronts ne pouvaient résister qu'à un coup de 
, main tenté par des troupes turques dépourvues 
d'artillerie ; mais depuis la porte des Victoires 
jusqu'au canal , un ancien rempart rétabli par 
les Français offrait quelques moyens de résis- 
taJQce. Dans aucun cas cependant le Caire n'au- 
rait pu résister à l'attaque des troupes euro- 
péennes; les pièces du plus petit calibre eussent 
fait écrouler ses murailles. Ajoutez à cela la dif- 
ficulté de défendre une aussi vaste enceinte avec 
si peu de. moyens et les dispositions nécessaire- 
ment hostiles de ses habitans. 

Entourée par plus de 3o mille hommes, obli- 
gée de conserver une. ligne de 12 à i3 mille 
toises, manquant de vivres , de fourrages et de 
munitions, quelle résistance pouvait opposer 
une division de 8 mille combattans ? il était im- 
possible de se retirer dans la Haute-Egypte où la 
pesté étendait alors ses ravages , ni dans le Delta 
£{ue rcunemi occupait eu forces. Si les 5 mille 
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Jiomméa amenés par Gaotheanme , enasseviÂ, dé- 
•barque à cette époque , et fait lever le bloeus^ 
4* Alexandrie, il eût été possible de se concerter 
avec Menou, pour tenter une attaque cooLtre 
Hulchinson; mais ce débarquement n'ayant pas 
été efiêctué^ le seul parti peut-être qui Fèstait à 
prendre était de tâcher de rejoindre le (X)rps 
d'Alexandrie, en longeant le désert. Ce meuve* 
ment n'était pas sans dangers, bien que la bra- 
voure des ti*onpes françaises , et leur supériorité 
tlans les marches , permissent de croire qu'on 
pût en gagner une ou deux sur l'armée alliée. 
A la vérité il eût fallu dans ce cas que Menou 
vint à la rencontre de son lieutenant, et cher- 
chât à tenir la campagne ou du moins à faire 
entrer des approvisiomiemens dans Alexandrie. 
Cependant en définitive, il aurait toujosnrs fidln 
<;apituler, et le général fieynier , dans l'excellent 
ouvrage qu'il nous a laissé sur cette campagne, 
^sure qu'il ne restait à Belliard d'aiitres res- 
sources qu'une convention honorable pour évi- 
ter l'entière destruction de son corps. 

Sans Quoi qu'il en soit, ce général déterminé à 

dè'^MeDo^ tout , pour souteuir l'honneur du nom français , 

il signe euvoja uu de ses aides-de-camp au général en 

d'éyacua- chcf , afin de rinformer de sa triste position , et 

^^'^' de lui demander ses ordres, soit pour aller le 
joindre, soit pour tenter toute autre apératioD; 
mais Menou garda cet officier neuf jours sans 
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donner ancune réponse. Alors mie suspension* 
d'armes Ait conclue le %2 juin , et sui?ie de eoa^ 
férences cpii faillirent se rompre plusieurs fois^ 
bien que le principe d'évacuaiion eut éié adopté 
comme base. Néanmoins Faitîtude ferme de Bel- 
liard , les nourelles dispositions qu'il faisait pour 
sa défense^ rendirent enfin Hutchinson et le 
Yisir pins coulans; et, le 37^ le traité définitif 
fut signé. Ses conditions furent absolument sem-- 
blables à celui d'£l-Ariscb* Douze jours après 
la ratification , la division française escortée par 
l'armée de Hutchinson ^ celle du Yisir , les Mame- 
JoucLs et le corps du Gapitan-Pacba , se mit en 
marche pour AbouLir^ où elle s'embarqua arec 
armes ^ artillerie , caissons , chevaux et équipa- 
ges « emportant avec elle les dépouilles mortelles 
de Kléber. 

Ainsi de toute l'Egypte et de la brillante MeDoa 
armée d'Orient, il ne restait aux républicains à défendre 
que la seule place d'Alexandrie , et le corps Alexandrie. 
de 4)^<>^ homnies, campé sur le» hauteurs de 
rricopolis , qui , pressé par une armée décuple , 
ne devait pas tarder à succomber. Une clause du 
traité du Caire le rendait commun à la gamiaon 
d'Alexandrie , si le général Menou le jugeait con- ' 
venable; mais celui-cr qui s'attendait à recevoir 
de prochains renforts , répondit négativement à 
la communication qui lui en fut faite le 7 juillets 
L'espoir du général en chef se.fondait sur l'arri-* 
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rée de Fescadre de Ganlheanine. Cet amiral, pa r U 
de Brest rers la mi-janvier , avec sept vaisseaux 
de ligne et plusieurs fr^ates , portant environ 
5 mille hommes, des armes et des munitions , avai t 
paru deux fois dans les mers de Libye , sans oser 
pousser jusqu'au terme de sa course , ainsi que 
nous le dirons plus loin. Le brick le Lodi^ ayant 
seul pénétré la première fois dans Alexandrie , 
donna ayis de celte expédition sur le succès de 
laquelle on attendit vainement Enfin Gan- 
t heaume avait fait mine de descendre à Bengazi ; 
il eût été temps alors ^ puisque Belliard tenait 
encore au Caire quinze jours après , et que la 
division Coote n'eut pas pu s'y opposer; mais 
voyant les Arabes disposés à se défendre , et ins- 
truit par les vigies que l'escadre anglaise se por- 
tait sur lui , l'amiral reprit pour la troisième fois 
le chemin de Toulon. 
nr^affiirrr» '^^°' î"® l'arméc anglo-turque opéra dang 
nntonr de Tintérieur , il ne se passa rien d'important dans 
•P*^ ' les environs d'Alexandrie. Bien que le corps du 
général Coote, eût été porté jusqu'à 9 mille 
hommes, par l'arrivée successive de renforts 
envoyés d'Europe (1), les Anglafis restaient 
immobiles dans leurs lignes, et Menou consa- 
mait son temps à réparer les fortifications d'Â- 



(1) I^'S a5°, 36% a4', ao® ; les chasseurs deLovensleia , dragon& 
<lu ta** et outres recrues pour les régimens. 
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lexandrie , et à hérisser de retranchemens inur 
tiles les hauteurs de Nicopolis. 

Dans les premiers jours d'août, lorsque Huicbînjon 
les troupes du général Belliard furent embar* à Uattaquer. 
quées, Hutchinson qui venait d'être renforcé 
par deux régimens arrivés tout récemment d'Eu- 
rope , résolut de procéder à l'attaque de vive 
force des positions de Menou. A cet effet le corps 
de l'Inde , étant parvenu à franchir le désert , et 
à se rassembler à Keneh dès les premiers jours 
d'août, reçut l'ordre de venir joindre l'armée 
sous Alexandrie. Pour achever l'investissement 
de la place , et enlever en même temps aux 
Français leur communication avec les Arabes 
Ouadalis , qui seuls leur apportaient des vivres , 
il ne fallait que s'emparer de la langue de terre 
où est situé le fort de Marabou.. En. conséquence 
le général anglais fit équiper une flottille de près 
Ae 4oo bâtimens de toute espèce sur le lac Ma- 
réotis , et y fit embarquer 4 mille hommes aux 
ordres du général Coote ; le lendemain 17 août, 
celui-ci se dirigea entre le Marabou et l'ile Ma- 
riout , pendant que Hutchinson , à la tête, de la 
majeure partie de ses troupes, faisait une fausse 
attaque sur les retranchemens de Nicopolis. 
• Tous les généraux représentèrent alors à Me- Nouvelle 
Bou l'urgence de. rentrer dans la place, pour ^«1011? 
diriger la totalité des forces disponibles contre 
la colonne de Coote. Si cette manoeuvre ne pou- 
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▼ah ^e retarder la choie, elle evt du moins 
ilfaisiré et prolongé la défense. Mais le général 
en chef n^ cw w ijA sur ie Marabon que 5 à 600 
hommes commandé» fmt le général Eppler , dé- 
tachement trop faible poor empêcher le débar* 
qoement : aussi , craignant d*étre éoopés , les 
Français prirent-ils position aa cshmI ELibolos , 
aprè^ avMr déirmt les bfttimens qs*ife avaient 
snr le kic« 
Goote ayant donc opéré sa descente sans op- 
• position , fit aussitôt le si^e du Marabou ; ce 
petit fert ^capitula le 21, et la ligne anglaise , 
renforcée de 2 mille Turcs , aux ordres du Ga- 
pitan-Paeha , chassa Eppler du poste qu'il CMuru- 
paii , pendant que le capitaine Cochrane péné- 
trait dans la Tieîlle rade d'Alexandrie , arec sept 
sloops de guerre , et se plaçait fièrement en ba- 
taille devant les fr^ptes firançaises. 

TenutîTM Cette entireprise ne snftt pas encore à Menoii 
contre pocHr lui Élire sentir le besoin; de coneentrer ses 

Aiexandne. j^Qy^^^ je défimse ; il pCTsista à eonsenrer le 

camp de Nicopolis ^ et n^en tira que quelque» 
troupes qui, jointes^ au détachement d'Eppier, 
piîrent position , la droite au fort Letnrcq, et la 
gauche à la colonne de Pompée. 

Tant d'impéritie devait avoir un ftmeste ré- 
sultat. Le général €00 te qui ne s- occupait de- 
puis trots jours qn^à bombarder le fort Leturçq, 
^'apercevant enfin d^ la faiblesse des* postes qu'if 
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Tirait devant lui , tenta un 4:oup. de maia» ior 
la place. Son corps s'ébranla dans la tMà en nS 
^u 26 sur trois colonnes ; le^dMft premières^ 
formées par les gardes soU^fiai condaite de IcMrdi 
Ca van , longèrent le lae Maréotis ; la^ fiNmiéme , 
-consistant dan^ kap Brigade LmKo^, marciia sur 
le fort Lelfve^ en eSMPpOit à gauche lé bord 
de la m^r# Ces: tirets^ colonnes avaient pour ré^ 
^erve k: brîgaije Finch ^ qm suivait à quelque 
distance h. deuxième ; leur marche était de plus 
|>rot^ée par le feu des canonnières qui manoeu- 
▼raient sur leurs flancs à hauteur des têtes de 
tsolonne. Les avant-postes français ftprent sur* . 
|>ris, et un bataillon de la 18®, presqu'entière-* 
ment détruit. St l'attaque de gauche eût été 
poussée avec vigueur, cette nuit décidait du 
«ort d'Alexandrie ; toutefois les troupes campées 
près du fort ayant repoussé celles de Lud* 
low , les Anglais ne retirèrent d'autre fruit de 
cette ex:pédition nocturne , que la possession de 
•quelques monticules près de la mer on ils établi- 
rent de l'artillerie pour battre le fort en bréchet 

Les jours suivans Goote ayant été renforcé Attaque 
par la brigade Blake, que lui amena le colonel fofaletorcq 
Spencer , et par 600 Turcs détachés du corps du 
Capitan-Pacha , le général anglais voyant d'ail- 
leurs son flanc gauche couvert par une douzaine 
de bàtîmens de guerre, ne songea plus qu'à éta- 
blir dès batteries contre le fort Leturcq« Des le 
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34 « ii avait démasqué noe batterie de quatre 
pièces de 24 ^ et une de quatre mortiers, et le 
26 f quatre antres jouèrent contre le camp re- 
tranché à Test de la ville , et eurent bienlôt forcé 
au silence les batteries françaises. 
T>f«Françaii Cependant les vivres de la place approchaien t 
^Mrmm ^^ ^^^^ ^^9 '^^ hôpitaux manquant des choses 
«letrtiter* ]es plus nécessaires, étaient encombrés de plus 
de 3 mille malades ou blessés , et Ton pouvait à 
peine réunir 3 mille hommes en état de se 
battre. Dans cette extrémité, les officiers gé^ 
néraux, prévoyant qu'il faudrait toujours en 
venir à une capitulation , et qu'une plus longue 
défense ne servirait qu'à rendre les conditions 
plus dures , se réunirent pour faire sentir à 
Menou la nécessité d'entamer des négociations* 
Bien qu'il eut pris l'engagement formel de s'en- 
terrer sous les ruines d'Alexandrie , par la 
forfanterie avec laquelle il avait reçu peu de 
jours auparavant les stipulations de Belliard au 
Caire, et en déclarant par écrit (i) , que le mot 
de capitulation était rayé de son vocabulaire, 
cette fois il fut plus traitable. Il ne se fit point 
prier pour écrire au général Hutchinson, et 



(1) « Vaincre ou mourir, telle est ma devise, générât; point de 
» capitulation, ce mot est rayé de mon dictionnaire. » Telle est la 
rt^ponie qu*il fit au général Belliard, en lui rcnvo3'ant son aide- 
de«comp 1 lorsqu'il apprit la capitulation du Caire. 
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rlemander une suspension d'armes de trois jours 
à l'effet de traiter de la reddition de la place. 

Cette proposition fut accueillie avec empres- Capitulation 
sèment; et, après quelques débats, la capitu- dHe!*^" 
latiou définitive fut signée de*part et d'autre le 
3i août. On convint que l'armée ifrançaise se* 
raît transportée en France avec armes , baga- 
ges , et dix pièces de canon seulement. Menou 
fut même si coulant , qu'il stipula (chose inouïe 
pour, un homme juste et protecteur des arts," 
comme il avait toujours affecté de l'être) que les 
collections particulières, les plans , dessins et 
manuscrits de la commission des arts, reste- 
raient au pouvoir de l'ét'at-major anglais. Mais 
les Savans refusèrent l'exécution de cette clause, 
et mirent tant d'énergie dans leurs réclamations 
que le général Hutchinson consentit à l'annuler. 

Le 2 septembre, les forts et retranchemens 
extérieurs furent remis .aux Anglo-Turcs. La 
veille le corps du général Baird débarqua, des 
djermes sur lesquelles il était monté , au Caire , 
et alla camper près de la tour d'Aboumandour; 
le 20 , la garnison française commença à s'em- 
barquer, et dans les derniers jours du mois, 
tous les républicains voguaient vers la France. 

Ainsi se termina cette expédition commencée Résumé âe 
sous de si brillans auspices, et sur laquelle on a l'expédition 
cherché à répandre également à tort le mer- 
veilleux et le ridicule; des êtres superficiels 

17. 23 
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Font présentée comùie uDe folîe, xine équipée 
romanesque, tandis que d^autres l'ont élevée 
trop baùt. Les kotnmes accoutumés à ne pas 
toujours juger une opération d'après son résul- 
tat, né désâp'prou^eront au contraire qiïe le 
chotÉ, de répoque à laquelle elle se fit, où plutôt 
encoref la politique traca^sière du Directoire, 
qui lui suscita lïtië foule d'ennemis , ^ au moiùent 
où ît avait tant d'intérêt à se ménager des alliés 
et dès' ressources, pour mener à bien une si 
vaste entreprise. Sous ïè point dé vue utilitaire 
coiùme sous le point de Vue maritime et com- 
mercial, l'expédition d'Egypte était excellente. 
IVùlle colonie ne pouvait valoir à la France ce 
qu eri peu d'années eût rapporté l'Egypte. Les 
rapports dés généraux en chef, lesl faits qui ont 
èli lieu durant l'occupation, proutent que les 
ressources dé cette province , suffisantes en 
temps de guerre à l'entretien d'une armée , en 
auraient offert un surplus considérable dans les 
temps ordinaires. On peut remarquer en effet 
que malgré le défaut de communications assu- 
rées avec la France, l'armée républicaine n'a 
point souffert essentiellement. 

Entreprise dans tout autre temps, l'expédi- 
tion eût ce]:*tainement réussi; et même Sans les 
fautes dé Menou et de Gantheaume, eût-il été 
pbsisibië qu'elle obtînt ce résultat. 

En réstimant les positions des deiix partis aux 
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principales époques de cette courte campfigne, 
on découvre en un cKn-d'œil le seul système qui 
eût pu sauver l'Egypte, et les fautes que le gé- 
néral français commit. 

Sept à 8 mille Anglais débarquèrent le 8 mars , 
un nombre égal ne put descendre que le lo. Ces 
forces restèrent seules sur la presqu'île d'Abou- 
kir, jusqu'au commencement d'avril, que 6 
mille Turcs descendirent vers Rosette. Enfin ce 
ne fut qu'à la fin du même mois , que 1 5 mille 
Turcs se dirigèrent par le désert sur Salahieh. 
etBelbeis. 

Ainsi en réunissant vivement tout ce qu'il y 
avait de mobile dans l'armée française, pour 
tomber sur les premiers débarqués, on pouvait 
se flatter avec des chances favorables de les cul- 
buter : tout autre parti pouvait prolonger la lutte 
et donner des succès partiels , mais n'aurait point 
sauvé l'armée. 

Quand les Anglais firent le détachement sur 
Rosette , il fallait ne laisser à Alexandrie que la 
garnison , et jeter lo mille hommes sur ce corps 
aventuré. Si on était parvenu aie détruire, on 
aurait eu plus tard bon marché de l'armée du 
Yisir; ne l'ayant pas fait, on ne pouvait prendre 
que des demi-mesures, lorsque celle-ci débou- 
cha. A la vérité il n'eût pas été impossible de la 
battre en employant tout ce qui pouvait tenir la 
campagne; mais alors les Anglais réunis au Ga- 

23* 
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pitan-Pacha, étaient déjà trop solidement éta- 
blis pour ne pas réparer un échec partiel : ce 
n'eût été qu'un laurier stérile ajouté à la cou- 
ronne de Tarmée d'Orient; elle n'en eût pas 
moins été contrainte à signer un traité d'évacua- 
tion, dès qu'elle n'avait pas agi à temps contre les 
Anglais; et c'était dans les huit premiers jours 
qu'il fallait sauver l'Egypte. Si l'on parvenait à 
, faire rembarquer les Anglais , et à débarquer 
Gantheaume, un an de repos et de paix eût suffi 
pour mettre ce pays à l'abri de leurs attaques, 
et donner le temps de s'entendre avec la Porte. 
Les démonstrations de Paul 1" contre l'Orient, 
le rassemblement d'une armée russe enPodoIie, 
pouvaient décider le Divan à un arrangement. 
Dès^lors il eût été facile de s'attacher les habitans 
du pays, de manière à s'y soutenir, malgré tou- 
tes les croisières britanniques. 

Considérée comme colonie agricole , il était 
possible que l'Egypte remplaçât St.-Domingue , 
et fournit à la France les sucres et les cafés dont 
le climat permettait de naturaliser la culture : 
en tout cas, elle fournirait des grains aux pro- 
vinces méridionales dans les mauvaises récoltes. 
Sous le rapport du commerce , elle procurerait 
un échange immense de ses produits avec ceux 
de l'industrie française; elle ramènerait peut- 
être le commerce direct de la presqu'île du 
Cange , par Alexandrie à Marseille , conune du 
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temps des Phéniciens. Mais en admettant même 
que le commerce préférât encore' la route du 
cap de Bonne-Espérance, ce n'en était pas moins 
la source d'un trafic considérable entre la France 
, et le Levant. Sous le rapport politique et mili- 
taire , c'était le point d'appui , et le levier pour 
ébranler ou détruire avec le temps , la puissance 
anglaise dans l'Orient. £t si l'expédition fut une 
faute grave à l'époque où on l'entreprit , les re- 
grets sur sa mauvaise issue , n'en restent pas 
moins les mêmes. 

Avant que les succès d'Abercrombie et de EÇor^s 

-■^ ^ , maritimes 

Hutchmson, eussent relevé, sur les bords afri- de u France, 
cains l'honneur des armes britanniques , un peu 
terni par les revers que le duc de Yorck avait 
essuyés dans les campagnes de 1794 6t de 1799; 
la France s'efforçait de son côté, de contre-ba^ 
lancer les funestes résultats de, la perte de sa 
marine. 

Les alliances ne suffisaient pas pour atteindre 
ce but , et tout en préparant la décadence loin- 
taine de l'Angleterre , par la clôture des ports du 
continent, il fallait songer à la restauration de 
la marine française. La fuite des plus anciens 
officiers, l'oubli de tous les principes de la tac- 
tique navale , la ruine des arsenau x et du maté- 
riel de la flotte , diminuée depuis le commence- 
ment de la guerre de 60 vaisseaux et du double 
de frégates , la destruction plus sensible encore 
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des ^uipages » n'étaieivt pas de ces pertes <]u.'on 
rétablil: par un décret , m par aucune ioncc de 
volonté; ii faut ;pour cela dutemps^un sy&tème 
bien suivi, des circonstances he«u*euses et de 
l'argent. La flatte hollandaise n'existait plixs , 
celle des Espagnols , bloquée dans Brest et Cadix , 
tremblait d'en sortir, certaine de tomber au 
pouvoir de l'ennemi, si elle hasardait un «pas. 
Celle de France^ réduite à une trentaine de vais- 
seaux capables de tenir la mer , n'était giuàre 
plus présentable à l'ennemi. 
Succès Aussi depuis deux ans, la ^erre maritime 
da^» u^^roêr H*offrait-elle plus qu'une froide et déplorable 
^^' ^"^^^^^' nomenclature d'élablissemens tombés au pou- 
voir de l'Angleterre. Peu jaloux de disputer St.- 
Domingue\^ la fièvre jaune et à la puissante ar- 
mée de Toussaint, le cabinet de St»-Jaiaes em- 
:ploja ses moyens à s'ouvrir l'aocès du continentt 
américain, en occupant le :ii août 1799, Suri- 
nam et Déméraiy, qui se rendirent sans résis- 
tance , autant pour éviter la ruine inévitable 
qu'entraînerait un blocus rigoureux., que par. 
suite de la division qui régnait entre deux partis 
dans les colonies hollandaises, comme dans la 
juétropole. L'île de Curaçao subit le. même sort 
au milieu de 1800. Saint-Eustache , ce théâtre^de 
la gloire du marquis de Bouille, ne tarda que 
quelques mois. 

Il semblait qu'il ne manquât au gouvernement 
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anglais que des garnisons siiffisantes pour pren- 
dre possession de la moitié du globe. La perte 
de ces colonies réagissait sur la politique des 
Etats européens, coçame sur leur .marine; eu 
privant les peuples du commerce delonig cours, 
elle leur enlevait les premiers élémeiis d'unç 
marine militaire , et les mettait ainsi hors d'état 
de soutenir leur système colopial. 

Aussitôt que le Consul (ij^t rassuré sur ^les Expédition 
affaires du continent, ^il porta tous ses soins ^'^es'secour» 
et ses efforts vers .cette branche importante «"^gyp*^* 
de Tadministrai^iop , et ses premier^ regards se 
tqurnèi*ent verSirEgypte, où il avçiit laissé ^tant 
de braves compagnons d'ai;çp^qs avec laproçpiesse 
de s'occuper de Içur soirt. 

JRi^n ne fut épargné pQ^r eiçigager les armia- 
teurs à y porter p^rtiellemq](\t des armes et dç^ 
munitions, plusieurs bâtimen3 légers paiitir^nt 
de différens ppiiits.de la Méditerranée et même 
de rOcé^n ; mais la plupart arrêtas jps^v les croi- 
sières sur la côte d'Egypte , ou les attérages sont 
peu nombreux, n'aririyèrent pas à leur destina- 
tion. 

Un armement plus sérieux , se préparait ^a 
silence dans le port 4a ^rest , Pamiral Gan- 
theaume , .qui avait captivé ,toute la bienveil- 
lance de .Bonjaparte, par la dpuble traversée 
qu'il avait faite si heureusement, et à la çl^rni^re 
desquelles celui-ci était redevable de sonre^pur 
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en France , fut chargé de le diriger. Après avoir 
employé toutes les petites ruses d'usage pour 
tromper l'attention de l'ennemi, il appareilla le 
7 janvier de Brest, avec sept vaisseaux de ligne, 
trois frégates et 6 mille hommes d'infanterie, 
répartis à bord des bâtimens ; mais n'ayant pu 
dérober sa marche par le Raz, il fut contraint 
d'attendre que les mauvais temps éloignassent 
la croisière , et il repartit le 23 janvier, en don- 
nant à ses vaisseaux l'ordre de se rallier au cap 
Gates , entre Carthagène et Gibraltar. 
Gan- L'opération fut des plus heureuses, et l'es- 

sonheu- cadre échappa à la flotte de la Manche; l'amiral 
reu^ment Harwey eut le premier avis de la sortie par une 
frégate qui rencontria. un des bâtimens français à 
la pointe du Finistère. Ne pouvant croire qu'on 
sortit de Brest pour l'Egypte, Harwey se per- 
suada que l'expédition était ^destinée pour les 
Antilles, où Toussaint commençait à se mettre 
en opposition formelle avec la métropole , et il 
détacha sans délai l'amiral Calder avec sept vais- 
seaux , afin de la poursuivre dans cette direction. 
Mais ce n'était rien que d'échapper ainsi à ce 
premier danger, il s'agissait de doubler Cadix et 
de franchir le détroit de Gibraltar à l'entrée du- 
quel stationnait l'escadre de Warrén ; puis il fal- 
lait ensuite échapper à la grande flotte de lord 
Keith, enfin à l'escadre de Bickerton, croisant 
dans les mers de Libye. 
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La navigation de Gantheaume surpassa toutes 
les espérances; après avoir rallié son convoi, et 
s'être emparé ^\\ue frégate et d'un brick, en 
cheminant sur la côte d'Afrique, il apprit que 
le général Âbercrombie, arrêté quelque temps 
sur la côte de JNatolie , pour rassembler et repo- 
ser ses tjroupes, en était reparti sous l'escorte de 
l'amiral Keith dans l'intention de débarquer vers 
Aboukir , où se trouvait déjà la croisière de Bic- 
kerton. Gantheaume, trop effrayé par ces ren- Il rentre 

j • ..• trop légè- 

seignemens , ne crut pas devoir continuer sa rement 
route au milieu de forces si supérieures, et se * Toulon, 
dirigea vers Toulon , où il ai^riva sans obstacle , 
vu l'absence des forces ennemies. 

On lui a reproché avec raison ce défaut de 
résolution, eu observant que la frégate la Hégé- 
nérée, sortie de Rochefort en février, était arri- 
vée le i^' mars à Alexandrie, et que rien ne se 
fut opposé à ce qu'il en fît autant, puisqu'il avait 
passé le détroit avant elle. La mission de l'amiral 
était de sauver l'Egypte, et non de ramener son 
convoi sain et sauf, et dans de telles circons- 
tances , il n'y a pas à balancer. 

Une autre expédition de quelques frégates Expédition 
«était en effet partie de Rochefort le 1 3 février , Bochefort. 
sous le capitaine Saulnier , portant i,5oo hom-^ 
mes , commandés par le général Défourneaux; 
mais elle fut dispersée, et la frégate X Africaine, 
montée par ces deux chefs , après avoir réussi à 
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passer le détroit, fut attac[uée dans sa marcIie 
par un bâtiment d'égale .forqe. La (régale fran- 
çaise, encombrée de faolassios et d'eiTets, ue 
pouvait manœuvrer que pour l'abordage, et les 
Auglais révit^ut avec soinnejripostaieut que par 
le feu meurtrier de leurs batteries. LejS troupes 
de terre conservant Vespoir d'aborder , chacua 
se. disputait l'honneur d'arriver le premier. Les 
soldats , sourds à la voix de leurs chefs , enconi- 
br^ieut les gaillards et le tillac, de manière à 
entraver toute la manoeuvre : en vain }es Jboulets 
ennemis balayaient le pont, personne jpe ]i^qu- 
lait le.qqitter. Le capitaine Saulnier y perdit Jla 
vie , le général et le coloqel commapdaxit |e3 
troupes , furent blessés. Plu^ de 3oo tuéjS ou 
blessés attestaient J'hérpïque démepçe de ces 
J^raves. Mai^ le^ çsipop^ de Ija frégate pétaient dé- 
j^iontqs sans avoir causé gr^ud mal à r^anemi* 
elle était^.de plus désqmparée , et menaçait de 
couler bas, quand elle amena son pavillon. Cet 
événement d'autant plus déplorable qu^il avait 
quelque çho$e d'humiliant, prouva uoiqueioeat 
que dans un combat naval , la bravoure peat 
.moiu^ que l'expérience et le calme , et que la 
supériorité de^ piapp^Rvç^ du Htimi^iit Qt du 
feu de l'arjilj^rie y 4^qîdeut tout. 
Bonaparte jj^ou^parte , iu^tvuît du retour de Gaotheaume , 
Gimhe^aume €» conçut.ièn vif diépît ; la Ciertitude <{ue l'en- 
nemi aurait déjà. effectué .son débarquement. 
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redottblah rimpprUnce de cette mission ; il jor- 
donnu donc à T^amiral de cingler de noiMreau 
vers les bouches du Mil. L'escadre de Warmen 
avait suivi Gantheauine devant Toulon; mais 
1 amirauté toujours persuadée que celui-ci ^tait 
allé en Amérique , avait prescrit à Warren de 
se rapprocher des côtes de Maples , à Tefiet de 
seconder JPerdinand IV contre les entreprises 
de Murât; Gantheaume eut ainsi le champ libre, 
et fit voile le ao mars pour r£gy,pte. li'amiral 
anglais ayant appris .en eutrant dans le golfe de 
IVapIcs la paix conclue par la cour des Deux- 
Slciles, voulut trop tard reprendre sa croisière 
dans le^olfe de Lyon; mais, instruit du départ 
de son adversaire , il se dirigea sans hésiter vers 
Alexandrie , où il arriva dès le 3 3 avril. 

Gantheaume n'avait pas mieux réussi que la 
première fois : ayant rencontré l'escadre de 
Warren sur les côtes de Sardaigne., il évita le 
combat., et parvint à lui échapper en faisant 
fausse roule dans la nuit* Warr^o continua la 
sienne vers Alexandrie, où il joignit ;lord Keith- 
Gantheaume, découragé, n!osa pas SeC diriger 
vers l'Egypte , quoiqu'il eût l'ordre , s'il trou^ n revient 
vait des forces . supérieures > devant Alexandrie , ^%î^^^^^ 
de jeter s^ troupes à terre entre Tripoli et la taccès. 
tour des Arabes, en leur fournissant l'eau et le 
biscuit nécessaires pour traverser le désert jus- 
qu'à cette tour; il revint à Toulon sans avoir 
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osé^entreprendre une opération si déJicate, de 
crainte de causer à la fois , la perte de cette di- 
vision et celle de l'escadre. 

Ce contre-temps était funeste, Bonaparte loin 
de se rebuter, voulut faire partir Tcxpédition 
une troisième fois; mais les troupes attaquées de 
maladie, demandaient d'être en partie renou^ 
velées , ainsi que les approvisionnemens. 
^^''Xr Cependant, après avoir pourvu à ce qui 
impératif de lui manquait, Gantheaume reçut l'ordre de 

retourner /.. -i • y ^ ^ ^» * j'i_ 

et (]e taire une dernière tentative pour débarquer 
débarquer. ^ Damiette, en serrant la côte de Syrie, ou à 
£l-Baretoun, en attérant celle d'Afrique. Le 
Consul se flattait qu'en débarquant ce corps de 
5 mille hommes avec des vivres pour deux mois, 
des outres et de l'argent, il gagnerait aisément 
Alexandrie en cinq ou six marches , et pourrait 
rétablir les affaires en Egypte. 

Gantheaume repartit donc de Toulon vers la 
fin de mai, cinglant vers Brindisi où il devait 
être joint par trois frégates et des nouvelles 
troupes; la maladie qui régnait à bord, le 
força de renvoyer à la hauteur de Livourne 
trois vaisseaux et une frégate, dont l'amiral 
Linois prit le commandement. Avec le reste 
de son escadre , il marcha à sa destination, 
et découvrit le 8 juin , la côte d'Egypte. Le peu 
d'espoir qu'il avait de pénétrer à Alexandrie , et 
la crainte d'éveiller l'attention de l'ennemi, s'il 
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y envoyait une reconnaissance , le détermina à 
reconnaître sans délai un point de débarquement 
k l'ouest, et il fît les apprêts nécessaires pour 
descendre à Bengazi. Un nouvel incident le dé-- 
tourna bientôt de cette résolution : la vue de 
quelques naturels du pays armés , et plus encore 
le signal de l'apparition d'un certain nombre de 
bâtimens ennemis , le décida' à renoncer à son 
entreprise et à reprendre le chemin de Toulon , 
après avoir capturé en route une corvette et le 
Swijtshure de 74 canons ; mais après avoir perdu 
trois fois l'occasion de sauver l'Egypte. En effet, 
quoiqu'il fût déjà bien tard , s'il avait encore dé- 
barqué à cette époque, il eût été possible de 
dégager Menou à Alexandrie, et de marcher en- 
suite au Caire pour joindre Belliard. La fortune 
contraire , ayant déjoué tous ces efforts , il fallut 
se soumettre à ses arrêts , et attendre avec calme 
l'évacuation de la colonie, dans laquelle Bona- 
parte avait placé to^tes ses espérances. 

Tant de contrariétés ne faisaient qu'exciter projet pour 
Bonaparte , peu habitué à reculer devant les obs- «•^"'^"^une 
tacles , et il ne s'en appliquait pas moins à pré- à Cadix, 
parer de nouvelles expéditions. Le gouverne- 
ment espagnol ayant cédé six vaisseaux à la 
France, l'amiral Dumanoir s'était rendu à Cadix 
pour les organiser et en diriger l'emploi , aussitôt 
que les équipages attendus de Brest par terre 
seraient arrivés. D'un autre côté , Linois ayant 
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reeomplétë le <létachemenE renvoyé de Li voarne, 
ék»it reparti de Tonlon pour joindre cette esca- 
dre dans rOeéan. 

Sur ces entrefinle» , le gouvemement anglais 
cherche micux iostruît de la marcbe de C^ntheamne , 
* *^noig**' avait fait remplacer eti toute hâte Fescadre de 
d'y entrer. Warren devfist Cadix, par six vaisseaux et 
quatre frégates , sous l'amiral Saumarès. Linois, 
arrivant à 1 entrée du détroit, chassé par des 
bâtimens de Warren , apprit que Cadix était de 
nouveau étroitement bloqué ; la crainte d'être 
ainsi enveloppé le porta à se jeter dans la baie 
d'Algésirâs, où il comptait sur Fappui des bat- 
teries de terre pour se défendre. 
Comhat L'amiral Saumarès bientôt instruit de son ap- 
A g siras. p^iQ^j^e , s'était avancé à sa rencontre le 6 juillet. 
Après avoir reconnu sa ligne qui était à 5oo 
toises de la côte, il^résolut de l'enlever par une 
manoeuvre toute pareille à celle de Nelson à 
Aboukir. Tandis que trois vaisseaux de l'arrière- 
garde contiendraient ceux de Linois de front , 
les trois de Tavânt-garde , débordant sa gauche , 
doubleraient la ligne et le prendraient ainsi entre 
deux feux. La droite des Français appuyait à une 
batterie de sept pièces de 24, placée sur une ile 
l rocailleuse , nommée l'île Yerte , et la gauche se 

trouvait dans la direction d'une autre batterie 
i qui portait lé nom de St^acques ; maiS' dont 

I elle se trouvait assez éloignée pour rendre pos- 

sible la manoeuvre du général anglais. 



?i 
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Linois , qui s'était placé fui-méme à cette ex* 
trémité de sa ligne , ne balança pas un moment 
potir la replier obliquement, en faisant échouer 
ses vaisseaux entre les deux batteries; et, afin 
de mieux assurer ce flanc gauche , huit chalotipes 
canomnières espagnoles furent disposées au nord 
de la batterie de St.- Jacques. 

Ses adversaires se ptése&tèrent au combat 
avec l'assurance que letir donnait une si^pério- 
rite de plus da double. Linois les reçut avec la 
même résolution. Le parti qu'il venait de prendre 
avait mis l'avant-garde ennemie dans l'impossi- 
bilité de le doubler, Y^nnibaljqixi enfermait la 
tête, tombé sous le triple feu des canonnières 
espagnoles, du Formidable ^ que montait Linois, 
et de la batterie de St.-Jacques, servie par le 
général De vaux, avec des troupes de terre fran- 
çaises, fut démâté et mis hors de combat; le 
vaisseau qui suivait , presqu'aussi maltraité , dut 
se faire remorquer par une frégate. 

A l'aile opposée, le vaisseau anglais le Pom- 
pée, ne fut pas plus heureux , V Indomptable Tac- 
cueilUt par un feu aussi vif qtie bien dirigé, et 
la batterie de l'île Verte le seconda d'abord de 
son mieux. Cependant les Espagnols se relâ- 
chant de leur zèle, et les Anglais ayant paru 
vouloir enlever l'île , la frégate le Muiron fit dé- 
barquer les troupes qu'elle avait à bord , et ces 
braves fantassins servirent la batterie avec tant 
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de vivacité , que le vaisseau anglais foudroyé de 
tous côtés , perdit ses mâts , et tomba en dérive* 
Saumarès fit cesser le combat , et se replia sur 
Gibraltar avec les quatre vaisseaux qui lui res- 
taient Ce succès très-glorieux pour la marine 
française, et particulièrement pour Linois , coûta 
la vie aux capitaines des. deux vaisseaux qui y 
avaient pris le plus de part; les Anglais y souf- 
frirent davantage encore , malgré la supériorité 
du nombre. 
L'amiral Cependant la position de Linois n'en était pas 

Morenoiort ... • ^ , 

de Cadix Dioms Critique, ses vaisseaux embosses man- 
pour remor- qu^Jent de tout , et ceux de Saumarès trouvaient 

quer Liooif . ^ 

amplement à Gibraltar de quoi se refaire; d'ail- 
leurs les Anglais au premier bon vent , pouvaient 
incendier sa petite escadre. Linois pressa donc 
les amiraux Massaredo et Dumanoir, de venir 
de Cadix à sa rencontre : deux jours après , six 
vaisseaux dont la moitié à trois ponts, sortirent 
à cet effet sous les ordres de Mpreno. 
Combat re- Saumarès avait eu le temps de regréer ses cinq 

marcfnable • •. i .a-i^* «i 

du détroit, vaisscaux , et avait reparu devant Algesiras; il 
fallut donc remorquer les bâtimens français en 
sa présence, et l'opération exécutée le 12 juillet, 
se fit d'abord avec succès. L'escadre combinée 
entra dans ]e détroit où elle naviguait en co- 
lonne de marche; le Real-Carlos et ]a Ste.-Her- 
ménégildej vaisseaux espagnols de 112 canons, 
formaient l'arrière-garde. Saumarès qui l'avait 
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suivie au vent, jusqu'à la chute* du jour, donna 
à dix heures du soir le signal de forcer de voiles 
pour Fattàquer. La supériorité de sa marche 
permit au César qu'il montait lui-même, de ga- 
gner le centre de là colonne, tandis que le Su- 
perbe, attaquant les deux vaisseaux espagnols 
de l'arrière-gardè , passait au milieu d'eux en là- 
chant ses deux bordées, et s'en fut tomber sur 
le St.'jàntoine déjà aux prises avec le César. 

La fortune couronna cette manoeuvre auda- peu, g^os 
cieuse du plus heureux succès. Le Real-Carlos ^aîss^aux 

• ni espagnols 

fit riposter vigoureusement au Superbe , mais le se font 
vaisseau anglais ayant promptement filé, tout ""qj^^ent 
ce feu tomba sur V Herménégilde , qui, trompé 
de même par l'obscurité, crut à son tour avoir 
affaire à l'ennemi, et lâcha plusieurs bordées à 
son voisin. La fumée et les ombres de la nuit 
prolongeant cette cruelle erreur, on vit ces deux 
vaisseaux espagnols se foudroyer réciproque- 
ment à bout portant, et en venir même à l'a* 
bordage, au moment où le feu prenait au Real^ 
Carlos. L'incendie se communiqua bientôt à 
l'autre , et cette horrible catastrophe ; dont les 
victimes ne se reconnurent qu'au moment où il 
n'y avait plus de ressources, se termina par l'ex- 
plosion des deux vaisseaux. Elle fut si terrible* 
que la terre même s'en trouva ébranlée au loin : 
plus de i,5oo hommes périrent dans cette mal- 
heureuse rencontre , 3oo hommes sauvés comme 
17. a4 
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par miracle à bord da SL^Aatoine^ tomberez 
ayec ce yaiss^aa au pouvoir du César et do Su- 
perbe^ quil'aTaient eutouré et démâté. 

L'amiral IMloreno, monté arec Linois sur la 
frégate la Sabine , ne. put rieu oppo^r à ce cruel 
coup de la fortune « dont il ignorait même les 
p4irûcularilé&. Dès que le jour vint lui dévoiler 
se& pertes, il rallia le reste de l'encadre, et cher^ 
cha à regagner Cadix. 
Belle Le Formidable sei4 n'avait pu suivre la mar- 
FomUMe ^^» ^ causo du ms^uvaii^ état où se trouvait ^ 
mâlure depuis le combat d'AIgésiras. Il se vit 
eug£igé dès le point du jour contre le Vénérable, 
et la Tamise j mais le vaillant capitaine Trpude , 
s^ua se déconcerter, sç prépara à la pli;^s vigou- 
reuse défense, serra le Vénérable à bout por- 
tant, le couvrit de boulets, et lui brisa ses^ prin- 
cipaux mâts. Saumarès, k peine débarrassé de 
Moreoo, accourut bientôt au lieu de rengage- 
ment avec le César '^ il fut si bien reçu à soii 
tour ^ qu'il dut abandonner }«^ pc^'ti^ pour se ral- 
lier au Vénérable : celui-ci, démâté encore d'ua 
quatrième mât , et entraîné pw les courans, alla 
s'éeJbouer près de Vile de St.-Léon. Le Superbe 
revenant auiSisi sur sçs pas , ne fit pas même mine 
d'attaquer , et fila hors de portée , afin de se 
i!éumrau:2i deux autres bâtimens. Saum^^ès, sa- 
tisfait d'avoir rdevé t'bonueur du combat d'AI- 
gésiras, et. ti èsr^jftdowmagé lMi«m4«te par çeue 
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triple lutte » renonça à Tespoir de s'emparer d'uA 
vaisseau si habilejEaent et si vaillamment dé< 
fendu , et fit voile vers te déti^oi^ : Tintrépid^ 
Troude entra avec le Formidabh tout d^emparé 
dans Cadix, aux acclamatiaus des habilan^. Ija^. 
flotte combinée y était arrivée de sou côté ^ans 
la même soirée (i3 juillet)/ et n^. tarda pas à 
être bloquée. 

L'honneur fut paa*tagé daniS ceinte courte camr Rësuitats 
pagne , mais la plus grande part en revient in- ^yénemens. 
contestablement aux Français. Quant aux résul- 
tats, ils furent lou6 à Favantage de l'Angleterre, 
car la perte si déplorable des deux plus beaux 
vaisseaux de la marine espagnole, }eta reflfroi 
dans le royaume, et augmenta la répugnance 
<juela jeunesse castillane avait déjà, de se vouer 
ail service de la mjarine militaire. L'influence de 
ce désastre sur la uatioa, le cpinmeirce et le ca- 
binet , fut la même ; on trembla de plus^en plos 
de se mesurer contre les Anglais , qui , même à 
forées inférieures » sortaiejpit victorieux de toutes 
Leura entreprises, .tantôt par les caprices de. la 
fortune, tantôt par la supériorité d<e leur disci- 
pline et de leur, tactique niavate. 

Les Français n'avaient pas mieux réussi dans ^jfs^^^ 
leurs ef£>rts contre Porto^Ferrajo , ou un batail- Ferrajo. 
Ion anglais et 800 Toscans bravaieut toute la 
puissance du vainqueur de Marengo. Cette capi- 
tale de Vi^ d'Ëlbe, djeveuue si célèbre dès-lors, 

a4* . 



37^ HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 

devait être occupée par suite du traité de Luné- 
ville , comme Porto-Longone , en vertu du traité 
de Florence avec les Napolitains. Bonaparte at« 
tachait moins de prix à mettre le nouveau roi 
d'Etrurie, en possession de ce port intéressant , 
qu'à l'arracher à la puissance anglaise. Il or- 
donna donc à Murât de charger le général Thar- 
reau d y débarquer avec la 60® demi-brigadë , en 
même temps qu'un détachement polonais parti 
deBastia , sous le colonel Marioti, viendrait des- 
cendre sur la plage de Porto-Longone. La 60'' 
au moment de s'embarquer s^insurgea et menaça 
son chef; Murât, indigné, ordonna de dissoudre 
une partie de ce corps, de le priver de ses 
drapeaux, et de livrer les plus coupables à toute 
la rigueur des lois. Cependant Tharreau n'en 
descendit pas moins le 2 mai , et dès la veille le 
détachement parti de Corse avait mis à terre de 
son côté. 

Les Napolitains exécutèrent sans difficulté la 
remise de leur territoire ; mais les Toscans , 
excités par le colonel Airey, et soutenus par 400 
Anglais et un pareil nombre de Corses soldés , 
se préparèrent à défendre Porto-Ferrajo de tout 
leur pouvoir. L'apparition de l'escadre de Gan- 
theaume changea d'autant moins cette détermi- 
nation , qu'au bout de deux jours elle disparut 
pour aller à sa destination sur la côte d'Egypte , 
et laissa les Anglais dans l'idée que son départ 
signalait l'approche de leurs secours. 
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Tharreau, renforce jusqu'à 2,5oo hommes, 
ue pouvait , sans aucun moyen de siège , réduire 
une place telle que Porto-Ferrajo. Après un si* 
mulacre de blocus d'un mois, il n'était guère 
plus avancé que le premier jour, lorsque Bona- 
parte envoya à la fin de juillet le général Watrin 
et 5 mille hommes qui descendirent dans l'ile 
avec l'artillerie et ]es troupes du génie néces- 
saires pour une attaque régulière. 

Jusque-là trois frégates françaises avaient 
concouru à cette entreprise, grâces à l'absence 
de.l'escadre de Warren, dont on se rappelle la 
double course vers Naples et l'Egypte. Cet 
amiral ayant reparu dans les eaux de Toscane , 
se hâta de secourir la garnison réduite aux abois. 
Les frégates françaises se réfugièrent prudem- 
ment à Livourne et Orbitello ; mais ayant voulu 
plus tard tenter de porter des secours , elles fu- 
rent prises ou forcées de s'échouer sur la côte. 
Malgré ces contrariétés, le canal de Piombiuo 
qui sépare nie d'Elbe du continent, est si étroit 
qu'il était difficile dans les mauvais temps d'em- 
pêcher quelques barques de porter des vivres et 
munitions à Watrin , qui resserrait de plus en 
plus la place , et avait élevé des batteries consi- 
dérables pour interdire l'entrée du port aux bâ- 
timens anglais qui voudraient la ravitailler. 

L'amiral Warren résolut alors de prendre des 
troupes à Minorque, et de faire un essai pbur 
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délivrer la place par terre. Le regiment suisse 
de Walleville et deux bataillons anglais furent 
chargés de cette commission en débarquant à la 
points de Bagnaja, de concert arec une sortie 
de la garnison de Porto-Ferrajo, et une attaque 
de canonnières et de frégates du côté de la rade. 
Watrin attendit les troupes débarquées dans 
unei^osition choisie d'avance, où il avait réuni 
une bonne partie de son corps : des qu'il vit les 
assaillâns désunis par le terrain , il fonça sur eux 
baïonnettes croisées, et les mena battant jusqu'à 
leurs vaisseaux qu'ils ne regagnèrent pas sans 
peine , après avoir sacrifié 7 à 800 tués ou prison- 
niers. La 60®, jalouse d'expier sa conduite cri- 
minelle, s'iilustrâ dans cette journée. La garni- 
son n'avait pas été plus heureuse que les troupes 
de secours , elle fut également ramenée jusqu'au 
pied des remparts, et les frégates à peine arri- 
vées dans la rade j furent rigoureusement ca* 
nonnées par les batteries de terre ^ et forcées à 
s'éloigner. Malgré cet échec la place avait reçu 
quelques secours qui lui permirent de prolonger 
sa résistance jusqu'au moment des préliminai- 
re de Londres , époque à laquelle le colonel 
Aii'ey l'évacua , après s'y être couvert de gloire. 
La guerre maritime n'offrit pas d'autres évé- 
nemens remarquables. On se rappelle seulement 
que l'amiral Dnckworth avait été chargé de sou- 
mettre les îles de St.-Thomas , St.'^Barthélemi et 
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Sle.-Groix , appartenant à la Suède et au Dane- 
marck , dans la mer des Carribes. L'occupation 
facile et passagère de ces petites colonies , mé- 
rite à peine une place dans le tableau d'une cam- 
pagne si féconde en événemens. La paix signée 
avec les puissances du Nord, rendit bientôt ces 
lies à leurs premiers maîtres. 
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CHAPITRE CXI. 

Négociations secrètes entamées à Londres j après 
la retraite de Pitt du ministère. — Premières 
propositions delord Hawkesburjfj rejetées avec 
raison par Bonaparte. — ^Démonstrations d'une 
descente en Angleterre par les Français. — 
Mesures défensi\fes des Anglais. — Nelson 
tente de détruire la flottille de Boulogne / mais 
il échoue dans ce projet. — Signature des préli- 
minaires de paix entre V Angleterre et la France. 
— Situation de V intérieur. — Concordat avec 
le Pape. — Traités de Paris avec la Russie et 
la Porte. — Nouvelle constitution de la répu- 
blique batave. — La Suisse en rédige une qui 
est repoussée j et provoque differens coups 
d'état. — Germes d'une contre-révolution dans 
ce pays. — Consulta de Lyon : elle érige une 
république italienne^ dont elle confère la pré- 
sidence à vie à Bonaparte. 

dix mois s'étaient déjà écoulés depuis la sortie 
de Pitt du ministère, et l'Europe qui avait en- 
trevu dans cet événement Tespoir d'une paix 
prochaine, était encore dans l'attente d'une né- 
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gocialion. Ce rapprochement tant désipéne sem- 
blait guère plus facile qu'au commencement de 
1860 , car la France et l'Angleterre avaient trop 
de concessions à se faire , trop de prétentions à 
soutenir. 

La première annonçait hautement l'intention 
d'ajouter le Piémont aux agrandissemens qu'elle 
avait déjà obtenus en Belgique, sur le Rhin et dans 
les Alpes maritimes : il était difficile néanmoins 
qu'elle conservât toutes ces possessions , et pré- 
tendit enlever à sa rivale, celles qu'elle avait 
conquises dans les quatre parties du Monde, et 
que nulle puissance n'était en état de lui ravir. 
La France pouvait alléguer à la vérité que les 
états prépondérans du continent, s'étaient ac- 
crus en proportion des conquêtes de la répu- 
l)lique, et que le système d'équilibre de 1792, 
n'était pas beaucoup changé en sa faveur. Sous 
le rapport maritime , elle gagnait, il est vrai An- 
vers, et rinfluence sur la Hollande, réduite en 
quelque sorte aune préfecture française; mais 
elle perdait son ascendant .dans les Antilles, ses 
alliés dans Tlnde, et presque tout. moyen de 
soutenir dans les deux hémisphères la concur- 
rence avec le commerce anglais, surtout en 
temps de guerre. L'Angletei:re au contraire, 
maîtresse de l'Egypte, de Malte, de Minorque, 
de Porto-Ferrajo , de Gibraltar , du cap de Bonne- 
Espérance, de Geylan, de la Martinique, de la 
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Trinilë , de Tabago , de Surinam , de Berbice , 
de St.-Eustache , de Curaçao et de la majeure 
partie des états de Tippoo, devait en bonne jus- 
tice consentira la restitution de plusieurs postes 
importans. 
Ouvertures La forco dcs circoDStances triompha nëan- 

fîsiiles Dsr 

le nouveau loioins de tous ces obstacles. Soit que legouver- 
Tuffîafs'^^ nement anglais n'eut besoin que d'une ti'ève , ou 
à Otto, que décidé à renouveler bientôt la guerre, il 
lui coûtât peu d'évacuer quelques postes , et 
d'en promettre d'autres, il se décida aussitôt 
après la retraite de Pitt , à faire des ouver- 
tures à Otto. Depuis ses inutiles démarches pom* 
l'armistice naval, ce négociateur était resté à 
Londres, afin de traiter de l'échange des pri- 
sonnieiis et des intérêts des pêcheurs, sur les- 
quels les Anglais, contre tous les usages reçus, 
avaient étendu leurs vexations. 

Lord Hâwkesbury lui fit connaître dès le si 
mars , qu'il était disposé à renouer les négocia- 
tions i trois fois entamées et toujours si malheu- 
reusement interrompues. Le gouvernement fran- 
çais Se trouvait dans une attitude trop favorable 
pour ne pas accueillir cette proposition; toute- 
' fois la descente d' Abercrombie en Egypte , et le 
départ de Nelson pour Copenhague, .efiectués 
vers le même temps , contrastaient si fort avec 
ces ouvertures qu'on craignit eu France qu'elles 
ne couvrissent un piège. Comme de son côté Bo- 
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tiaparte olhit «nvahir le Portugal , et occuper le 
royaume de Naples , tandis que les Prussiens sé-t 
iquesireraient le Hanovre , il sentit qu'au milieu 
de ces apprêts respectifs , un armistice serait il-r 
lusoire, et qu'une négociation solennelle place- 
rait à chaque pas les plénipotentiaires des deux 
puissances dans une position pénible , par les 
incidens qui pouvaient survenir dans Tun ou . 
l'autre liemisphère. Le premier Consul fit donc 
réponiire par Otto , qu'il était prêt à traiter d'un 
armistice général ^ ou à entamer une négociation 
prélinninaire secrète, afin de poser les bases sur 
lesquelles on traiterait sans arrêter le cours des 
opérations militaires* Ce dernier moyen parut 
avec raison préféiiible , et fut accepté par le ca- 
binet de Londres le 2 avril. 

Maïs les premiers succès d'Abercrombie, joints proposU 
aux événemens du Nord, et surtout au chanse- **<>?* 

* , *^ exagérée» 

ment de système survenu depuis la mort de qu'il loi fait. 
Paul 1®' dans le cabinet ixisse ^ rendirent celui de 
St.-James plus exigeant : dans ses preznières ou* 
vertures, lord Hawkesbury demandait : i^^Que 
les Français évacuassent l'Egypte ; a° que l'An- 
gleterre conservât Malte en Europe; la Marti- 
nique, la Trinité, Dcmérary, Essequebo, Ber- 
bice , Tabago en Amérique ; Ceylan et ses cou- 
quêtes du Mysore en Asie. Il ne parlait pas de 
l'évacuation de Porlo-Ferrajo, ce qui met en 
droit de conclure qu'il voulait' aussi le garder j 
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3^ il exigeait que le cap de Bonne-Espérance 
fut déclaré port franc. 

Enfin comme si ces propositions exagérées ne 
lui paraissaient pas suffisantes, le gouvernement 
anglais prétendait que , si dans le cours de la né- 
gociation, les républicains étaient obligés d'é- 
vacuer TËgypte par la force de ses armes , il 
serait admis à demander des concessions équi- 
valentes à la conquête de ce pays. 

La réponse du Consul à de telles prétentions 
ne se fit pas attendre. Otto signifia qu'une négo- 
ciation entamée sous ces auspices ne pouvait 
être qu'un leurre, et que si l'on ne proposait pas 
de bases plus compatibles avec l'honneur de la 
France et l'équilibre maritime de l'Europe , elle 
romprait encore une fois. 
Préparatifs Sur ces entrefaites , Bonaparte voulant par tous 
TAngieiwe Ics moycns contraindre son implacable ennemi 
ordonnés à en vcuirà un arrangement , feifiiiait d'avoir le 

à Boulogne. . „ , i * , 

projet d exécuter une descente en Angleterre. 
Des préparatifs avaient été ordonnés à Boulogne 
avec une ostentation qui, loin de leur nuire, en 
centupla l'effet ; les bateaux plats et les canon- 
nières construits depuis trois ans , furent réunis 
en flottille, et on en augmenta le nombre par 
de nouvelles constructions et par tous les trans- 
ports qu'on put rassembler. 

Quelle que soit l'opinion des gens de l'art sur la 
possibilité d'une tentative sérieuse contre une 



LIVRE XVIH, CHAP, CXI. 38l 

nation aussi puissante sur mer, que redoutable 
chez elle par son patriotisme et son esprit belli- 
queux , il n'en est pas moins certain que les si*- 
mulàcrés d'une descente obligeaient l'Angleterre 
à des préparatifs de défense ruineux , à une actir 
vite fatigante pour ses milices, ennuyeuse pour 
la nation, et décourageante pour son commerce. 
La France au contraire, gagnait à réunir ses 
troupes dans des camps ^ où l'émulation, la dis- 
cipline et l'esprit guerrier, s'entretiennent niiieux 
que dans les garnisons. Le surcroît de dépense 
que ces rassemblemens lui coûtaient , était bien 
faible en proportion de celui auquel ils forçaient 
ses ennemis. 

Une flottille de bâtimens légers fut donc or- 
ganisée à Boulogne et dans les trois ports les plus 
voisins par les soins de l'amiral Latouche ; elle 
se composait de neuf divisions. Plusieurs demi- 
brigades tirées de l'armée du Rhin et de la Hoir 
lande , s'exercèrent à des simulacres d'embar- 
quement et de débarquement. Toutes les voix 
de la renommée répandirent au loin le bruit de 
ces préparatifs, et se plurent à eu eXègérer 
Vimportance. 

Quoique le danger parût encore bien éloigné, 
l'Angleterre n'eut garde de se reposer sur ses 
forces navales; elle fit hérisser de batteries les 
points accessibles de la côte; toutes les milices 
perfectionnèrent leur instruction , et furent sou- 
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mises à un service plus aciif : on acheva rorga- 
nisation des fencibles , et il fut même question 
d'ordonner une levée en masse; eaun mol, rien 
ne fut négligé pour disposar la nation à tout évé- 
nement., 

Ces démonstrations réciproques eurent une 
faible influence sur les négociations ^ car elles 
traînèrent jusqu'au milieu de juillet , saxis qu'on 
en entrevit les résultats. Les Anglais ne se près* 
saient pas, parce qu'ils apprenaient de jour en 
jour les succès d'Abercrombie en Egypte ; mais 
d^un autre côté la presqu'île de Tarente était oc- 
cupée , Naples subjugué , le Portugal menacé 
d'une invasion ; enfin la paix coniihentale se 
consolidait de jour en jour , et il falliait que Tin- 
certitttde eut un terme. Otto signifia donc le i4 
juillet, au cabinet anglais, que le pa^emier Con- 
sul refusait dé ratifier le traité de Badajoa entre 
l'Espagne et le Portugal , et qu'il însi&tait sur 
l'occupation de ce dernier royaume, ujiique- 
ment, afin de se ménager un moyeu de compen* 
sation pour les colonies espagnol)es que l'on pré* 
tendiiit garder. Cette déclaration en amena ré- 
ciproquement plusieurs autres, quidonnèreot 
une marche plus rapide à la négociation , dont 
Malte avait été jusque-là le point difficile. Dans 
une note du 27 juillet, Otto s'expliquait en ces 
termes : 
Note * « Le gouvernement français »e veut rien ou- 
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» blîer de ce qui peut mènera la paix générale^ importante 
» parce qu'elle est à la fois dans rintérêt de otto. 
» Fhumanité et dans celui des alliés. 

V C'est au roi d'Angleterre à calculer si elle 
» est également dans 1 mtérêt de sa politique , 
» de son commerce et de sa nation; et si cela 
x> est ^ une ile éloignée de plus ou de moins n^ 
» peut être une raison suffisante pour prolonger 
I) les malheurs du monde. 

n Le soussigné a fait connaître par la dernière 
» noie , combien le pi^emier Consul avait été 
» affligé de la marche rétrograde qu'avait prise 
» la uégociation ; mais lord Hawkesbury con- 
» testant ce fait dans sa note du ao juillet , on 
y) va récapituler l'état de la question i^vec la 
9> franchise et la précision que méritent dea af- 
» faires de cette importance. 

» La question se divi^ ea trois points : 
» La Méditerranée, les Indes, l'Amérique. 
)> L'Egypte sera restituée à la Porte. La repu* 
yy blique des Sept-Ues est reconnu^e. Tous les 
» ports de l'Adriatique et de la Méditerrajdéé qui 
» seraient^ occupés par les troupes fr£WQ$aises, 
» seront restitués au rai de Kaples el au. Pape. 
H Mahon sera rendu à l'Espagne. MaUe sera res- 
» tituée àrOrdre; et si le. roi d'Angleterre jugé 
» conforme à ses intérêts, comme puissance 
y> prépondérante sua* les mers, d'ea raser les 
» fortifications, cette clause sera admiise* 
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» Aux Indes, l'Angleterre gardera Geylan , et 
» par là deviendra maîtresse inexpugnable de 
» ces immenses et riches contrées. Les autres 
» établissemens seront restitués aux allies, y 
» compris le cap de Bonne-Espérance. 

3) En Amérique, tout sera restitué aux an- 
3) ciens possesseurs. Le roi d'Angleterre est déjà 
» si puissant dans cette partie du monde, qu'exi- 
» ger davantage, c'est, maître absolu de l'Inde, 
» vouloir l'être encore de l'Amérique. 

ff Le Portugal sera conservé dans toute son 
» intégrité. 

1^ Voilà lès conditions que le gouvernement 
» français est prêt à signer. 

» Les avantages que retire le gouvernement 
7> britannique sont immenses : en prétendre de 
» plus grands, ce n'est pas vouloir une paix 
» juste et réciproquement honorable. 

» La Martinique n'ayant pas été conquise par 
» les armes anglaises , mais déposée par les ha* 
» bitans dans les mains des Anglais jusqu'à ce 
)> que la France eût un gouvernement, ne peut 
» pas être censée possession anglaise : jamais la 
» France n'y renoncera. 

}> Il ne reste plus actuellement au cabinet bri- 
» tannique qu'à faire connaître le parti qu'il 
y> veut prendre; et si ces conditions ne peu veut 
» le satisfaire, il sera du moins prouvé à la face 
» du monde, que le premier Consul n'a rien 
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^ Dtégligé , et s'est niontré disposé à Csiire toute . 
» espèce de sacrifices , pour rétablir la paix , et 
» épargner à rhumanité les larmes et le sang, 
)> résultats inévitables d'une nourelle campa* 
» gne. » 

Ce résumé fit d'autant plus de, sensation qu'il P^rojetsdes 

JL ^ ^ 1" ^ J A ' Anglais 

arriva a peu près a 1 époque du revers qu es*- contre 
suya Nelson devant Boulogne. En effet , le câbi- ^^^^^e^^- 
net de St.- James ne s'en était pas tenu à des me- 
sures de défense passive. Soit qu il crût oter 
pour toujours au gouvernement frapçais Tenvie 
de renouveler ses menaces, suit qu'il pensât • 
que la ruiné des flottilles ennemies pût influer 
sur les conditions de la paix , ou enfin qu'il y 
trouvât une plus grande garantie pour sa pro* 
pre sûreté , il méditait depuis long^temps l'atta- 
que de ce même port de Boulogne id'où l'cm 
croyait déjà voir sortir l'armée il'invasion. 

Nul ne pouvait mieux s'acquitter de cette 
tâche que Nelson, dont l'audace connue .était 
déjà un présage de succès. 11 prit le commande- 
ment d'une escadre destinée à cette expédition , 
à laquelle fiirent attachés des brûlots et machi- 
nes incendiaires^ préparés dans le plus grand 
secret au Nôre et à Sherness. 

Le gouvernement français , instruit de ces 

apprêts, en informa La touche, et lui prescrivit 

de redoubler de surveillance. Nelson sorti, de 

Déal le i ^' août avec quarante voiles , dont trpis 

17. 25 
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▼aisseaox, quatre frégates, et le reste de brû- 
lot s « bombardes et canonnières, trouva ainsi à 
son arrivée devant Boulogne , tout préparé pour 
le- recevoir. Une ligne d'embossage de six bricks , 
deux schooners et vingt canonnières , défendait 
la rade, que protégeaient encore onze batteries 
<le côte. 
Première * Nelsôu , mouté sur la Méduse, plaça lui-même 
tentative ]^ ^ ^ ga ligne de bombardes obliquement à la 
repoussée, ligne française , en partant à peu près du centre 
jusqu'à l'extrême droite; mais à une distance de 
3000 toises, où le feu ne faisait de part et d'autre 
que peu d'effet; A la suite d'une canonnade de 
quelques heures , qui coûta aux Français deux 
barques seulement, l'amiral anglais retourna à 
Déal , assez mécontent d'une équipée qui n^avait 
répondu , ni à l'attente du gouvernement , ni à 
celle du peuple ; le seul résultat qu'il en obtint 
fut de s'assurer d^ moyens réels de défense que 
présentait Boulogne. 
Seconde . Soit quc cette première tentative ne fut qu'un 

attaque plus . . i^t i i i a 

sérieuse, cssai, soit quc JNelsou honteux, voulut venger 
^inutTie"* ^®* affront , il remit à la voile au bout de quel- 
ques jours , avec un renfort de 3o bâtimens et de 
3 à 4 mille soldats de marine , destinés à enlever 
i la flottille à l'abordage ou à l'incendier. Après 
une démonstration contre Flessingue, il se ra- 
battit de nouveau vers Boulogne , et vint jeter 
l'ancre hors de portée de l'avant^garde française , 



LIVRE XVni, CHAP. CXI. 887 

bien résolu de surprendre la flottille dans la 
nuit même. Quatre divisions de péniches com- 
mandées par des capitaines de vaisseaux , de^ 
vaient assaillir en même temps différentes frac- 
tions de la ligne, et une cinquième, munie d'obu- 
siers, devait servir à la fois de réserve et bràler 
ce que les premières né pourraient enlever. 

L'obscurité et les oourans jetèrent le désordre NeUon est 
dans cette attaque de nuit. La division du capî- avecpoie. 
taine Parker , engagée la première , fut vivement 
reçue par la canonnière VEtna; la mitraille et 
surtout le feu de riufanterie placée à bord des 
bâtimens français , tua ou blessa en peu de mi- 
nutes, la moitié des soldats qui montaient les 
péniches anglaises, et le capitaine Parker lui- 
même, fut blessé à mort. Le cotnbat devenu gé- 
néral, offrit partout le même résultat; la di- 
vision de réserve tenta vainement de se glisser 
entre la ligne et la terre : elle fut accablée sous 
le feu des batteries de côte , et contrainte à s'é- 
loigner promptement. A la pointe du jour, c'est- 
à-dire vers quatre heures, le combat cessa, et 
Nelson donna le signal de ia retraite , après avoir 
perdu 200 hommes d'élite. II crut pouvoir laver 
cet affront sur la côte de Hollande; mais trou- 
vant Dewinter aussi bien en mesure que Latou- 
che , et ayant reconnu lui-même le bon état de 
Flessingue , il renonça à ce projet. 

Cet échec , joint à la note remise par Otto le L*Angie- 

25* 
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icrre cède ^^ juillct , porta le gouTernement anglais à se 
partie de ses désister de ses prétentions sur Malte et la Marli- 
piétentions. nique. Mais il fallait que Bonaparte de son côté 
se décidât, ou à céder la Trinité aux dépens de 
l'Espagne , et Tabago à ceux de la France , ou 
bien à voir tout le poids de la guerre tomber sur 
la Hollande, qu'on voulait dépouiller de ses éta- 
blissemens sur la côte de Guyane. Ce résultat eût 
été doublement fâcheux , en ce qu'il eut pro- 
curé à l'Angleterre des comptoirs importans sur 
le continent de l'Amérique méridionale, dont 
on avait tant d'intérêt à l'éloigner; et on eût 
mécontenté sans motif un allié fidèle , auquel 
on avait imposé d'ailleurs de si graûds sacrifices. 
Ces motifs engagèrent Bonaparte à faire trans- 
mettre par le ministre des relations extérieures, 
l'explication suivante (i i septembre 1801) : 
Dernière « Le coutre-projct rcmis par lord Hawkes- 
note du ^^ burv , et Ic procès-verbal de la conférence qui 

ministre J ^r ^ ^ 

des affaires » a cu Hcu cutrc lui et VOUS, ayant été placés 
trang res. ^^ gQ^g j^s jeux du gouvemcment français, ont 
n fait naître des observations importantes qu'il 
» est nécessaire de communiquer. 

i) Dans le cours des négociations , il a été éta- 
» bJi que les discussions qui avaient lieu entre 
}) les deux puissances , se divisaient sous le triple 
ii rapport de la Méditerranée , des Indes orien- 
» taies et de l'Amérique. 

» Relativement à la Méditerranée, la question 
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» se réduisait à l'Egypte , et aux positions occu- 
yy pées par l'armée française sur 'les côtes du 
» royaumedeNaples;deplus, àMalteetàMahon. 
» Il avait été entendu que tous ces pays seraient 
» restitués aux souverains qui les p(>ssédaient 
3> avant la guerre. Le souverain de Malte était 
» rOrdre dç St.-Jean de Jérusalem. Cet Ordre , 
3> par son institution , se trouve , de temps im- 
» mémorial , sous la protection et la discipline 
» immédiate du Pape. Si donc il était vrai qu^ 
>^ l'Ordre, dans son état actuel , se trouvât livré 
» à des dissensions dangereuses, et à ce que le 
u ministère anglais appelle un schisme, ce se- 
» rait à l'intervention et à l'influence du Saint- 
» Siège qu'il serait naturel de recourir pour les 
)) faire cesser. Lors même qu'il a été question 
» que File de Malte serait restituée à l'Ordre sous 
» la garantie d'une grande puissance, il n'a pu 
» être entendu que cette puissance entretien- 
» drait des troupes dans la forteresse de Malte, 
» puisque cette ile est suffisamment reconnue 
)) pour être en état de se défendre , et que toute 
n occupation matérielle par une puissance étran- 
}} gère serait attentatoire à la souveraineté même 
)) de l'Ordre. 

» Comment peut-on d'ailleurs subordonner 
» en quelque façon le rétablissement de la paix 
)) entre la France et l'Angleterre, à une condî- 
» tiou qui se trouverait dépendre d'une tierce 
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» puissance? Le plus convenable serait incon- 
» testableinent de stipuler la restitution pure et 
» simple de l'île à l'Ordre de St.-Jean , sans ga- 
» rantie, sans protection étrangère. S'il en faut 
)) absolument une , et que celle de la Russie soit 
» admise , cette garantie ne doit entraîner au- 
y> cune occupation militaire, et aucune autre 
» protection que celle qui résulte du traité 
» même, ainsi que cela a toujours lieu dans le 
» système politique de l'Europe; et si, en ré- 
» sultat , il y avait encore quelques points à dé- 
» cider à l'égard de Malte , la discussion devrait 
» en être remise aux négociations pour le traité 
3> définitif; et sans doute alors il sera parfaite- 
» ment reconnu que l'évacuation de Malte par 
3) les forces anglaises ne peut, sous aucun rap- 
» port, être différée au-delà du mois convenu 
» pour les évacuations en Europe, sans com- 
» promettre la valeur même de la paix rétablie, 
» et sans annoncer des prétentions essentielle- 
» ment opposées à tout ce qui a été convenu 
» jusqu'ici. 

» Par rapport aux Indes orientales, on recon- 
» nait que les deux parties contractantes pa- 
» raissent d'accord sur ce qui est à restituer , et 
» qu'il n'y aura plus qu'à s'entendre, lors du 
» traité définitif, sur les relations à établir dans 
» l'Inde entre les diverses nations européeones. 

D Mais, pour ce qui concerne l'Amérique, 
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» oa était persuadé que S. M. britannique se 
» trouvait assez puissante dans cette contrée 
» pour ne pas chercher à,y accroître ses pos- 
» sessions. 

)> On ne pouvait croire que « dominant sans. 
» rivalité dans les mers .d'Asie ^ elle voulût ac« 
y) quérir la même prépondérance exclusive dana 
>} les mers d'Amérique; et cependant le pre- 
» mier Consul avait déclaré qu'il ne s'arrêterait 
» pas à une île du second ordre, s'il n'y avait 
3» que cet obstacle qui retardât la fin des mal- 
)> heurs de la guerre. Le premier Consul n'a 
>? point varié dans ses dispositions à cet égards 
» Mais aujourd'hui ce n'est plus une île du se- 
>> ' cond ordre que le gouvernement anglais de- 
» maiide , exige ; ce éont deux iles : c'est à la fois 
)> Tabago et la Trinité , cette colonie si impor- 
)> tante par sa position, par ses richesses, par 
}> ses rapports avec le continent de l'Amérique 
)) méridionale : et cette immense acquisition ne 
» lui suffît pas encore } pour en étendre les avan- 
» tages , il veut que Démérary , Berbice , Essé- 
}} quibo , et les principaux débouchés du corn- 
)) merce de l'Amérique méridionale, soient et 
» demeurent ouverts à ses vaisseaux; espèce de 
» franchise qu'il propose de rendre commune, 
1» mais dont l'Angleterre seule aura tout le profit. 

y> On doit dire qu'il avait été in;^os$ible de 
» s'attendre à de pareilles propositions; et que,. 
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y> si elles étaieut sojatenues , elles détruiraient 
» tout ce que les dispositions aououcées du 
y> cabiuet britannique avaient donné d'espé- 
» rance , de voir Tceiivre salutaire de la paix in- 
» cessamment terminée. Car enfin , ce n'est pas 
» quand il a cédé tout ce qui est compatible 
» avec la conservation de son honneur, qu'un 
» gouvernement peut se laisser arracher encore 
» de nouveaux sacrifices ; et le premier Consul , 
» traitant au nom du Peuple français , ne sous- 
» crira jamais à des conditions qui compromet- 
» traient l'honneur de la nation. Il vous est pres- 
>> crit, citoyen, d'en donner la formelle assu- 
» rance. » 
Signature Tant de fermeté eut Theureux: résultat qu'on 
*mîn^ires' dcvait cu attendre. Le gouvernement anglais re- 
de Londres, nonca, nou-seulemeut à la possession de Démé- 
rary et de Berbice , mais encore à la franchise 
de ces établissemens , qu'il avait d'abord substi- 
tuée à la demande de leur conservation. Enfin 
les préliminaires de cette paix si ardemment dé« 
sirée, furent signés à Londres le i®' octobre, 
entre Otto et lord Hawkesbury. Quoique les 
conditions en soient généralement connues, 
nous ne pouvons nous dispenser d'en donner le 
précis. 
Conditions L'articlc premier portait la prompte cessa- 
de ce traite, ^j^^ ^^ hostilités sur terre et sur mer, et la res- 
titution de toutes les conquêtes qui seraient 
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faites par l'une , ou lautre partie , postérieure- 
ment au. traité. 

Les huit principaux qui suivaient , stipulèrent 
la restitution à la République française et à ses 
alliés , l'Espagne et la Hollande , de toutes les pos- 
sessions et colonies occupées ou conquises par 
les forces anglaises dans le cours de ]a guerre, 
à l'exception de Tîle de la Trinité , et des pos- 
sessions hollandaises dans l'île de Geylan, des- 
quelles S. M. britannique se réservait la pleine 
et entière souveraineté. 

L'ouverture du port du cap de Bonne-Espé- 
rance au commerce et à la navigation des deux 
parties contractantes , qui devaient y jouir des 
mêmes avantages. 

La remise de l'ile de Malte et dépendances par 
les Anglais à l'Ordre de St.-Jean de Jérusalem. 

La remise de FEgypte à la Porte, dont les 
puissances contractantes garantissaient au reste 
toutes les possessions. 

La garantie des possessions du Portugal. 

L'évacuation du royaume de Naples et de 
l'Etat Romain par les Français, et de Porto-Fer- 
rajo par les Anglais , ainsi que de tous les ports 
et îles qu'ils occupaient dans la Méditerranée ou 
dans l'Adriatique. 

La reconnaissance de la république des Sept- 
Ues par la République française. 

Les évacuations, cessions et restitutions sti-^ 
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pulées par ces articles préliminaires, deyaieut 
être exécutées, pour l'Europe , dans le mois; 
pour le continent .et les mers d'Amériqae et 
d'Afrique, dans les trois mois; pour le conti- 
nent et les mers d'Asie , dans les six mois qui 
suÎFraientla ratification du traité définitif. 

L'article treize portait , que les pêcheries sur 
les côtes de Terre-NeuTC et des îles adjacentes , 
et dans le golfe de St.-Laurent , seraient remises 
sur le même pied où elles étaient avant la 
guerre, les puissances se réservant de prendre 
par le traité définitif, des arrangemens récipro- 
quement justes et utiles, pour mettre la pèche 
des deux nations dans l'état le plus propre à 
maintenir la paix. 
Transports La nouvcllc de cct événement répandit une 
^u*e*pa?x j'oie universelle en Europe; le commerce si long- 
marîtime. temps Comprimé allait enfin reprendre son essor. 
Les neutres ne prirent pas moins de part à 
l'heureuse pacification , bien qu elle leur enle- 
vât les chances de leur commerce interlope, ils 
y entrevoyaient un meilleur avenir et des rela- 
tions paisibles qui les dédommageaient en quel- 
que sorte des charges que le nouveau droit pu- 
blic des Anglais leur avait imposées. A Londres 
même l'ivresse fut à son comble; le peuple était 
dans le délire , comme s'il fut passé des angoisses 
du désespoir au comble du bonheur. L'aide-de- 
camp de Bonaparte , porteur de la ratification , 
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ne vit pas sans étonnement ce peuple ennemi 
dételer les chevaux de sa voiture, et le traîner 
en triomphe. 

La France apprécia de plus en plus* les servi- 
ces rendus par les Consuls. Réconciliée ave(? tous 
ses voisins, elle voyait pour elle un long avenir 
de prospérité, et mesurait sa reconnaissance à 
rétendue du bienfait : à la vérité quelques repu* 
blicains farouches, des royalistes rancuneux, 
ne partagèrent point rallégresse générale. Ceux-- 
ci ne voyaient de véritable bonheur qtie dans le 
retour complet de l'ancien régime; ceux-là dans 
les troubles et les agitations d'un gouvernement 
populaire; mais les hommes sages se pronoU"- 
çaient à l'envi pour un gouvernement qui avait 
opéré tant dé prodiges en si peu de temps. 
Gonfians dans la magnanimité de Bonaparte, 
comment auraient-ils eu la pensée que celui qui 
venait de sauver la patrie pût un jour s'exposer 
à la perdre? Ils se rassuraient sur ce qui restait 
encore de vague et de mobile dans des institu- 
tions soumises aux chances d'une élection dé- 
cennale , par l'espoir que la France n'avait plus 
rien à redouter des révolutions intérieures , ni 
des attaques des armées étrangères. 

La situation de la république rapportée au 
chapitre io5, telle que le gouvernement l'avait 
présentée lui-même au corps législatif, n'offrait 
réellement rien d'exagéré. Elle n'avait subi de- 
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puis huit mois d'antres chaDgemens que ceux 
amenés si heureusement à Hohenlinden et à Lu- 
néville , comme pour vérifier les prédictioos que 
ce tableau renfermait. Le traité de Londres y 
mit Te complément, en ajoutant à toutes les cau- 
ses de prospérité, les bienfaits du commerce 
maritime. 
Autres D'autres transactions non moins importantes 

transactions , , , . , •• 

politiques, avec les principales puissauces, Venaient chaque 
jour cimenter la réconciliation de la France avec 
ses voisins, et poser les bases de relations avan- 
tageuses. 
Empire La diète germanique se préparait , mais avec 

germanique gg^ Icntcur accoutumée , à compléter l'œuvre de 
la pacification. Ce ne fut que le a octobre , qu'elle 
confia ce soin à une députation de huit mem- 
bres , investis de pouvoirs illimités pour assurer 
l'exécution des articles stipulés, de concert avec 
le gouvernement français. Il j avait cependant 
encore loin de cette première démarche à l'ac- 
complissement du but qu'on s'était proposé , car 
si les membres de cette députation se livrèrent 
aux travaux préparatoires de leur mission , ce ne 
fut que dix mois après , c'est-à-dii c au mois d'août 
suivant , que la députation fut solennellement 
installée. 

Traité entre Ses Opérations furent facilitées parle nouveau 

ctîa RussL. ^^^^^^ signé à Paris entre la Russie et la France. 
Le rapprochement de Paul P'^, en faisant cesser 
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rétat de guerre , n'avait cependant point été 
sanctionné par un acte solennel, et la mission 
de M. de Kalitscheff à Paris , n'avait pas encore 
été conduite à sa fin , quand la mort vint le sur- 
prendre. Le comte de MarkofT, envoyé ensuite 
par l'empereur Alexandre , avait eu l'ordre de 
poser avec le Consul les bases de ses nouveaux 
rapports avec plusieurs états alliés de la Russie, 
et qu'il n'était ni de son intérêt, ni de sa dignité 
d'abandonner. Un traité fut donc signé le & oc- 
tobre , entre cet ambassadeur et le ministre Tal- 
leyrand; il n'offre d'autres particularités que 
la reconnaissance de la république batave , et le 
rétablissement des relations commerciales avec 
la France, sur le même pied qu'avant la guerre. 
Mais une convention secrète conclue le 1 1 da 
•même mois , porta que , la France et la Russie ar- 
rangeraient de concert les affaires d'Allemagne et 
d'Italie, que le royaume de Naples serait évacué, 
et qu'on accorderait une indemnité au roi de Sar- 
daigne, pour l'abandon de ses états du continent. 
Les deux puissances reconnurent l'indépen- 
dance et la constitution de la. république des 
Sept-Iles , que les troupes russes devaient éva- 
cuer; enfin par un article plus important en ap- 
parence, que toutes ces stipulations, la Russie 
;et la France promirent de s'unir pour V établis- 
sement d'un juste équilibre dans les quatre parties 
du Monde, et pour assurer la liberté des mers. 
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Cette clause mérite d'autant plus d'être remar- 
quée , qu'étant de peu de jours postérieure aux 
préliminaires de Londres, qui venaient de met- 
tre fin à la plus célèbre guerre maritime dont 
l'histoire fasse mention , on doit croire que les 
négociations qui la firent stipuler, précédèrent 
de beaucoup ces préliminaires. 
Récdnciiia- Uq autre traité sifi;né avec la Porte Ottomane , 

tion avec , , 

la Turquie, rendait à la république un allié qui avait sou- 
tenu la monarchie de François I^' sur le bord 
du précipice , qui plus récemment encore , sous 
les ministères de Choiseul et de Yergennes, 
avait été un instrument de la politique française; 
mais que le Directoire avait eu l'imprudence de 
jeter dans les bras de ses plus cruels ennemis. 
La reconnaissance de la république des Sept- 
Iles , la libre entrée de la mer Noire pour les 
navires français; la garantie réciproque des pos* 
sessions des deux puissances , enfin le rétablis- 
sement des anciennes liaisons, telles étaient les 
clauses importantes de cette transaction* 

Ratification La Convention signée avec les Etats-Unis le 
tvecfes^ 3o Septembre lôoo , venait d'être ratifiée de 

Etats-Unis, part et d'autre avec des restrictions qui en alté- 
raient les avantages pour la France. Mais tout en 
perdant les préférences que le traité de 1 778 lai 
avait accordées , elle n'en demeura pas moins 
sur le pied des nations les plus favorisées. S'il 
en coûta au premier Consul dç renoncer aux 
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avantages acquis sôus Louis XYI , saus avoir été 
en guerre avec les Etats-Unis ; il lui parut assez im- 
portant à l'époque de la convention de Morfon- 
taine , de consacrer des principes en faveur des* 
quels il voyait au même instant se former une 
ligue généi^le. Outre cela, la France proclamait 
les maximes d'une juste réciprocité, et au point 
où en étaient les prétentions de ses ennemis , 
c'était un triomphe. D'ailleurs , elle trotiva bien- 
tôt dans l'élévation de Jefferson à la dignité de 
président des Etats-Unis, une garantie de plus 
pour le rétablissement d'une parfaite harmonie 
entre les deux puissances, car le penchant de 
ce oiagistrat pour la France était généralement 
connu. 

L'intérieur répondait à l'état prospère des rap- Effortg d^ 
ports avec l'étranger. Tout était mis en oeuvre ^^p^^"^^ 
pour éteindre les partis et rallier les Français au éteindre 

-^ . ri * l«s partis. 

gouvernement. Personne , mieux que Bonaparte, 
ne savait que l'union fait la force, et qu'en étouf- 
fant les germes des troubles, civils , il reporterait 
au dehors une plus grande masse de moyens et 
de puissance nationale. De la même main dont 
il menaçait de son glaive -les ennemis , il présen- 
tait l'olivier et le laurier , emblèmes de réconci- 
liation et de gloire. Il s'efforçait de faire dispa- . 
râître les ruines de la Vendée , de se l'attacher 
par des bienfaits, tout en sévissant contre ceux 
qui conservaient la coupable espérance d'y rallu^ 
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mer les torches de Ja guerre. Cherchant à faire 
oublier aux anciennes familles tous les maux de 
la révolution, il leur rendait ce que les lois cons- 
titutives de la république lui permettaient d'ac- 
corder. 

Les arts ne furent pas oubliés par le vainqueur 
de ritalie ; leur sanctuaire avait été en quelque 
sorte transporté de Rome et de Florence à Paris. 
D'un autre côté, une administration éclairée fai- 
sait en faveur de l'industrie et du commerce, 
tout ce que comportaient l'infériorité maritime 
de l'Etat, et l'étrange système qui avait prévalu 
à l'égard des neutres. 

Four achever l'entière pacification de la 
France, il ne restait qu'à relever les autels ren- 
versés dans les momens de la plus violei^te anar- 
chie. Le clergé était dans un schisme complet, 
depuis sa fameuse constitution civile; les églises 
étaient désertes et tombaient en ruines. Bona- 
parte crut devoir rétablir la religion catholique 
par le même motif qui l'avait fait adopter à 
Henri lY deux siècles auparavant. Mais s'il im- 
portait de rappeler ses ministres, il n'était pas 
moins urgent de refréner leur ambition. U fallait 
fermer l'accès de la république à cette armée 
sans patrie, marchant sous la bannière d'un chef 
étranger, qui, pendant dix siècles , pour élever 
la tiare au-dessus des couronnes, avait substitué 
l'ignorance , la superstition , le faûatisme et Tin- 
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tolérance aux admirables préceptes de TEvangile. 
En un mot, il fallait rétablir la religion des-Féné- 
Ion , et non celle des Loyola ou des Mouchy. 

Pour atteindre ce double résultat, trois moyens ,^f ^f ?• 
s'offraient au choix du Consul : le premier , ayec «accès. 
de remettre l'Eglise gallicane sous la discipline 
de la Cour de Rome, en limitant ses droits 
de manière à. ne lui laisser aucune influence 
dans les affaires de l'Etat. Le second, de 
secouer entièrement cet importun patronage, 
et de profiter de l'espèce d'insouciance que la 
révolution avait donnée pour les matières reli- 
gieuses , afin de décorer un prélat français du 
patriarcat , en lui attribuant l'investiture cano- 
nique , et laissant d'ailleurs subsister le rite ca- 
tholique dans toutes ses formés. Enfin , le troi- 
sième était de déclarer les cultes x^atholique et 
protestant également à la charge de l'Etat, en 
protégeant l'extension du dernier, déjà répandu 
dans une partie de la France, sauf à y introduire 
la hiérarchie. 

Le dernier moyen eût été peut-être plus ap- Chances 
proprié aux futurs intérêts de la, France et à ceux ^^ ^réimiâ^ 
du parti qui avait triomphé dans la révolution. 
Quelques écrivains ont pensé qu'il aurait pu ral- 
lumer l'insurrection de l'Ouest et mécontenter 
la moitié de la république , qu'il importait préci- , 
sèment de calmer. Sans doute leurs craintes 
n'eussent pais été dénuées de fondement , si l'on 
17. ^ 2t> 
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eût voulu introduire la réforme par des voies 
rigoureuses, car, malgré tout son pouvoir^ le 
Consul eût bien pu échouer , là où Henri YIII et 
Giistave Vasa avaient réussi; les grandes réformes 
religieuses sont Tonvrage des circonstances et de 
rà-pi*opos; vouloir les forcer, c'est soulever les 
peuples et faire des martyrs au lieu d<& prosély- 
tes. Mais loin qu'il fût question d'imposer une loi 
aux consciences , il suffisait de les diriger avec 
douceur. Dans Tétat où se trouvait alors le ca- 
t^holicisme eu France, il est probable qu'on n'eût 
pas rencontré un obstacle invincible à Tintro- 
duction d'un systèn^e de tolérance, qui eût placé 
la première religion d'Henri IV au niveau de 
celle de Charles IX. Bonaparte lui-même parta- 
geait cet avis, lorsqu'il répondit à Fox, au sujet 
dtl mariage des prêtres : a II ine serait plus facile 
)) détablir la confession d* jàugsbourg. » 
Bonaparte Mais le premior Consul voulait, avant tout, la 
à tralter'av^ec ^^^solida liou de SOU pouvpir ; déjà il disait comme 
la Cour Louis XlV : c< rEtatj c'est moi; » et dès qu'une 

de Rome. -i i i i • i i • 

mesure,, susceptible de produire un grand bien 
dans' l'avenir , était de nature à provoquer une 
résistance momentanée, il la rejetait comme dan- 
gereuse. Dès'lors, le moyen de substituer uu 
patriaix;he fronçais au Sl.-Siége dui lui paraître 
moins, sûr encore que celui de protéger la ré- 
forme; car si la constitulion civile imposée au 
cleigé eu 1791 avait causé tant de soulèvemens 
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en France, pouvait- oti espérer que les prêtres 
du Midi et de TOuest consentissent à renoncer 
à leurs obligations envers le Pape, pour recon- 
naître un prélat qu'il n'eût pas manqué d'excom- 
munier? N'était-ce pas remettre la paix de ces 
provinces à la merci d'une bulle qui leur eût in- 
terdit l'obéissance? D'ailleurs, l'influence que la 
France exerçait sur l'Italie et l'Espagne, n'exi- 
geait pas moins de ménagemens envers le St.« 
Siège* Pour lutter contre l'Angleterre, il fallait 
absolument le concours de l'Espagne : on sait 
que le]clergé y règne plus que le Souverain ; quel 
moyen aurait-oa eu de perpétuer l'alliatice entre 
qn état gouverné par le fanatisme mOnàcal et 
une république frappée des foudres du Vatican? 
Il valait donc mieux laisser TEglisè aVec le 
schisme déjà existatit -, que d'engager alors une 
lutte aussi délicate. Faire décréter des fonds pour 
le clergé, pourvoir peu à peu aux sièges vacans 
sans celât, et laisser au temps le soin de faiî*e lé 
reste; tel était peut-étt^e le meilleur système à 
suivre. Toutefois comme cela n'eût pas produit 
le résultât immédiat qu'on désirait, Bonaparte 
qui venait d'apprécier en Italie Finfluence que la 
religion catholique est susceptible de donner à 
un gouvernement, préféra dt traiter avec là 
Cour de Rome , poui* rétablir avec elle le* choses 
à peu près sur le pied où elles étaient avant la 
révolution. 11 obtint néanmoins poui^ l'^Iide gaK 

26* 
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licane plus de franckises qa'dle n'en avut înaïaus 
en 9 et conserra an goaremement le pooroir de 
s'opposer aux excès dn fimatisme rdigî^ox et 
aux dangers des maximes nltramontames. 
B«proclics Cette transaction, non moins honorable ponr 

'faits à ce , . 

coocordaL la modération dn cardinal Gonsalri, qne poor le 
premier Gonsnl , encourut toutefois le blâme des 
partisans de la république, et même de quelques 
hommes d'état, a Bonaparte, disaient-ils, s'ap- 
D pliqne yainement à détruire les restes de la 
» réTolution, et à fermer tout accès aux prélen- 
9 lions des contre -révolutionnaires, puisque, 
» par son concordat, il rouvre à ces derniers une 
D porte assurée, et creuse lui-même la mine q^i 
9 ébranlera son ouvrage. » 

En ne secouant pas entièrement le joug ultra* 
montain , il donnait effectivement des armes â 
une réaction; il suffisait de se rappeler combien 
la religion de Grégoire YIII était différente de 
celle des premiers évéques de St-Pierre, pour 
être autorisé à craindre que le fanatisme ne re- 
prit un jour le dessus. Sous le point de vue philo- 
sophique , on ne peut que blâmer son système ; 
mais en l'envisageant sous le rapport de son in- 
térêt du moment envers l'Italie et l'Espagne , il 
trouvera grâce devant les politiques. 
Articles Pour atténuer l'opposition que cette démarche 
tair^ii qu?Ie pourrait éprouver eu France, il sentit la néces- 

modiiieût. ^j^^ d'étcudrc les prérogatives de TËglise gai- 



smes. 
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licane et de mettre ce nouveau système reli- 
gieux en harmonie avec l'esprit du siècle, ce 
qu'il fit par de nombreux articles réglementaires 
sur lesquels nous aurons sujet de revenir. 

Geplendaht , au milieu du magnifique horizon chaDge- 
qui s'ouvrait devant elle , la France apercevait i™*^répubîu 
au loin quelques nuages précurseurs des tem- ^^?^J^^'^ 
pêtes. A peine le traité de Londres était-il signé , 
que des révolutions survenues en Suisse mena- 
cèrent de troubler la tranquillité du contiifçnt. 

L'article du traité de Lunéville, qui assurait 
l'indépendance aux républiques Batave, Cisal- 
pine, Helvétique et Ligurienney avec la faculté 
de se donner les lois quelles jugeraient con- 
venables , n'annonçait que trop le prochain 
renversement de celles qui existaient. On ignoré 
si l'ambiguïté de c^s stipulations fut un calcul 
machiavélique ou une imprudence des négo- 
ciateurs , qui rouvrirent la boite de Pandbre 
au moment où ils étaient appelés à la fermer. 
S'ils avaient l'intention de reconnaître le gouver- 
nement existant en Suisse , on a droit de s'éton-* 
ner qu'ils n'en eussent pas fait insérer la clause 
expresse. Si au contraire ils ne voulaient pas que 
cet ordre de choses se consolidât , du moins falr 
lait-il prévoir le cas de son renversement, et 
aviser à une médiation amicale des deux puis-* 
sances , pour réunir les partis au moyen d'une 
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transacdoQ dont les bases seraient conyenaes 
d'aTance* 

Soit que le gouveroement consalaire eût 
aperçu trop tard la &ute de son n^ociateur^ 
soit qu'il Teût eQCouragée luii-même à dessein 
d'en diriger les effets et de les faire tourner à son 
avantage, il provoqua les républiques dont Tin- 
dépendance était reconnue à se donner de nou- 
Telles coD9titutious« 

Ces cbartea proclamées postérieurement an 
traité , semblaient constater en effet la ferme 
résolution des peuples de ces contrées de ne 
plus revenir sur la forme de leur gouverne- 
ment. Dès-lors il était de l'intérêt de la France 
qu'elles fussent conformes au vœu du parti qui 
lui iQontrait le plus d'attachement, tout en se 
rapprochant des intérêts de ceux qui s'étaient 
ralliés à TAutriche ou à l'Angleterre. 
NouYclle Avant la signature des préliminaires de Lon- 

cooftitatjoo *^ , ,■• 

delà dres, la Hollande avait déjà donné l'exemple. La 
^ '° ** révolution qui s'y opéra le 18 septembre 1801 
changea les formes de gouvernement, sans nuire 
d'une manière directe aux intérêts des deux par- 
tis. Il n'y avait que des républicains et des Oran- 
gistes, et tant qu'il ne s'agissait pas de rétablir 
le Stathouder , peu importait à la masse des pre- 
miers que le gouvernement fut plus ou moins 
démocratique. Le coup d'état avait été concerté 
avec Schimmelpenuinck, alors ministre de Hol- 
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lande à Paris. Il assura k la France une pari plus 
flirecte aux afi^îres de ce pays, en conoentrâiit 
le pouvoir dans les mains d'un petit nombre 
crhommes qui lui étaient dévoués. Un conseil 
exécutif de la membres et une députation légis- 
lative de 35, composaient les élémens de cette 
iiouv elle administration. Les départemens eurent 
des a ssemblées locales plus rapprochées des an- 
ciens états provinciaux. 

Ija. révolution de Suisse, d'abord aussi pacî- Germes 
fique, faillit plus tard avoir des conséquences en'suTssc! 
funestes. Les expressions du traité , vogues d'un 
côté et malheureusement trop positives de l'ai»- 
tre, donnèrent un nouveau poids aux préten- 
tions do quelques familles ambitieuses. Il était 
sans doute à désirer que des institutions pro- 
visoires , sorties du sein des orages , fussent 
modifiées par Texpérience et coordonnées à l'in- 
térêt général ; que le choix des magistrats iikt &it 
sans égard à l'esprit de parti ; mais était*il conve- 
nable de substituer k un état passager de malaise, 
une conti^-révolution qui devait tout boulever»- 
ser, et amener la guerre civile? 

On a sans cesse répété que deux factions ne Nécessité 
peuvent jamais se réconcilier sincèrement; mais des^ partis.'^ 
ces assertions, produites par des hommes inté- 
ressés à les faire valoir, sont démenties par Jes 
témoignages les plus imposans de l'histoire. Ce 
ne fut point en abandonnant les Huguenots à la 
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Ligue , ni en sacrifiant les ligaears à leurs enne- 
mis, que Henri lY pacifia la France; et la réro- 
lution d'Angleterre ne fiit achevée que par les 
concessions qui confondirent les intérêts de Fa- 
ristocralie avec ceux des communes. 

La Suisse était livrée , depuis la révolation du 
7 janvier 1800 , aux intrigues de Dolder, à Tinep- 
tie de Savarj, aux sourdes menées des Bernois et 
de quelques chefs des petits cantons, qui avaient 
vu avec dépit leur patk*onage aboli. La joiimée 
du 7 août n'avait été qu'un complément de cette 
première réaction ; mais l'état provisoire qui en 
était résulté , insupportable à tous , devait avoir 
un terme. 
Dësiffnatîon La Suisse , quoiquc divisée en actions de dif- 
fédéraiiftes fcreutes nuauces, se rangeait néanmoins soos 
^! 4^' deux bannières ; celle des partisans de rancien 
ordre de choses , qu'on désignait sous le nom de 
fédéralistes ; et celle des zélateurs du nouveau 
régime, auxquels on donnait le nom à^unitaires, 
parce qu'on supposait faussement qu'ils voulaient 
soumettre l'Helvétie à Aes lois uniformes. 

Les fédéralistes comptaient dans leurs rangs 
lés plus exaltés fauteurs de l'oligarchie des an- 
ciennes capitales de cantons; de plus les Bernois 
et Zuricois de la classe moyenne, qui regrettaient 
ce que le titre de peuple-roi avait de flatteur et 
de lucratif : la vUle de Berne ou dé Zurich avant 
iout^ et la Suisse après ^ tel était le principe fon- 
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damental de leur politique (i). Dans le fait, la 
révolution leur avait enlevé des privilèges si éten- 



(i) Une anecdote qai peat définir les intérêts ezîstans en Suisse , 
ne sera peut-être pas déplacée ici. 

L'auteur de cet ouvrage eut en xSxS, à Heidelberg, tine discus- 
sion assez vive avec le duc de Richelieu , qui portait aux nues les 
avantages et la sagesse de Toligarchie de Berne. Peu de jours après, 
le général ayant été logé avec le duc, feignit de lui apporter la 
nouvelle d'une constitution récemment arrêtée par Bonaparte (c'é- 
tait vers l'époque du champ de mai). « Bonaparte reconnaissait 
» que dans les dangers où se trouvait la patrie, il fallait lui rendre 
» une partie des institutions républicaines auxquelles on attribuait 
» le déploiement de sa grande vigueur en 1793. Il renonçait donc 
» à l'Empire , se déclarait Consul à vie , et rétablissait les corps 

> constitués de l'an 8. Cependant, comme les événemens de 1814 

> avaient prouvé que la France entière était dans Paris, et que la 
» capitale prise , la France succombait ; afin d'intéresser les Parisiens 
9 au nouvel ordre de choses, et de stimuler leur patriotisme, il décla- 
» rait; t^ue les places de sénateurs, tribuns, législateurs^ minisireSf 
» généraux , amiraux , préfets^ ne pourraient être accordées qt^à 
» des citojrens de Paris , choisie dans une liste de notables tp*i se* 
» rait incessamment dressée. Les places municipales et celles d^of' 

> ficiers dans V armée jusqu au grade de colonel , étaient les seules 

• réservées aux citoyens des départemens , quelles que/ussent d'ail» 
» leurs leur naissance, leur fortune "et leur éducation, » Ce pré- 
tendu pacte constitutionnel qui ne contenait que sept articles , 
puisqu'il maintenait d'ailleurs presque toutes les institutions de 
l'an 8 , fit rire aux éclats le duc , qui fut un instant sur le point 
d'y croire. Il ajouter néanmoins : « Bonaparte mériterait les petites» 
» maisons f s'il avait fait une mauvaise plaisanterie comme cette 

> charte ; c'est sans doute pour s'amuser à ses dépens qu'on aura 

• fait circuler ce projet, » Alors, reprit le général, comment M. le 
duc peut-il trouver si admirable à Berne, ce qui mériterait les 
petites-mnisons à Paris ? 
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dus, qu'il serait absurde de prétendre qu'ils n'en 
fussent pas ennemis ; mais ils ont eux-mêmes mau- 
vaise grâce lorsqu'ils cherchent à faire croire à 
TEurope que leur cause fut celle de la patrie. 
Ultra- ^ ^^j^ jgg oliearques marchaient les ultra- 

democrates . 

defs petits démocratcs des petits cantons, alliance bizarre 
can ons. jgg^i^mgns Ics plus opposés. Le bon peuple des 
Alpes suivait aveuglément les conseils de ses pré- 
très, ennemis déclarés delà révolution, et dé- 
voués à trois ou quatre familles qui les menaient. 
Les exploits miraculeux de leurs ancêtres avaient 
entretenu dans çe$ vallées un fanatisme d'indé- 
pendance, toujours respectable quelque appli- 
cation que Ton en fasse. Ces pâtres s'indignaient 
de ce qu'on prétendit changer les lois des fils 
de Tell et de Winkelried. La magie des souve- 
nirs électrisait leur imagination, et rien ne pou- 
vait les réconcilier avec un gouvernement qu'ils 
' accusaient d'être imposé par la force. Les ra- 

vages de l'expédition de Sohawembourg en 1 798 , 
ceux de la campagne de Masséna, de l'archiduc 
Charles et de SouwarofF en 1799 • avaient déposé 
dans Tâme de ces braves montagnards, un fiel 
que rien ne pouvait détruire; ils en voulaient 
autant à la France qu'au gouvernement central, 
auquel ils attribuaient tous leurs maux« 
Aïoys Aloys Reding , chef da canton de Schwitz , ma- 

Reding est • ,» ^ -i i ^ • • 

leur chef, gistrat d un caractère noble et énergique, mais 
passionné, était le principal chef de ce parti* A 
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ses intérêts de famille qui Teotrainaient malgré 
lui 9 se joignait une prévention exagérée contre 
toute administration centrale; car enfin il n'était 
pas impossible de laisser aux cantons leur admi- 
nistra tipn particulière , et de donner un acte fé- 
déral vigoureux, capable de les rallier tous pour 
la défense, la gloire et la prospérité de la com- 
mune patrie. Ses adversaires lui reprochaient Reproche» 

. , ^ . , . » que loi ">n* 

avec aigreur de toiit faire par egoïsme , ainsi que ses 

lesMttlIer à Uri et les Vonflue à Unterwald. « Gom- »d^*'«''^*- 

» ment , disaient les sectateurs du gous^rnemerU 

>i unitaire, osenl^ils invoquer les iutéréts de leurs 

» peuples, eux qui leur mettent les araies à la 

» main pour les intérêts de Taristocratie et du 

i> fanatisme? Comment Q$ent-ils invoquer leur 

» sainte liberté , lorsque souç le manteau du gou- 

» vernement populaire, deux, ou trois familles 

» sont, depuis un siècle, en possession d^s pre- 

>» mières charges de l'Etat? 11$ reprochent au 

}) gouvernement central d'être mille fois plus 

» onéreux que l'ancien régime : abus étrange 

» de la crédulité publique , puisqu'ils n'igno*- 

^9 rent pas que les maux de la guerre oui seuls 

)) amené la pénurie actuelle du trésor par des 

» dépensesi étrangères à la forme du gouverne- 

D ment. Et s'il est vrai que la néc6$sité d'entrer 

» tenir trois ou quatre bataillons de troupes de 

» ligne soit un surcroit de dépense, n'est- il pas 

» ridicule de mettre les frais d'une adminij^tr^- 
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» lion de 80 on de 1 00 membres , en comparaîsoQ 
» avec vingt grands et petits conseils des anciens 
» cantons , et avec leurs chancelleries qai mon- 
» taient à des milliers d'individus, sUlfaut en juger 
» par le canton de Berne, qui comptait à lui seul 
B 4^5oo sénateurs, conseillers ou intendans em- 
» ployés dans là capitale. 

» La constitution de 1798 dont ils se plaignent, 
» offrait, il est vrai, des rouages compliqués; 
» mais il serait absurde d'en inférer qu'un goo- 
i> vernement centrai entraine avec lui la nëces- 
» site de ces abus. Ce n'est ni l'économie ni les 
» intérêts du peuple qui leur mettent les armes 
)> à la main , mais bien leur intérêt privé. Pensant 
» comme César , qu'il vaut mieux être le premier 
» à Preneste que le second à Morne j ces despotes 
)> populaires aiment mieux régner sans partage 
n sur leurs petites vallées , que de se fondre dans 
» l'administration générale de la Suisse , où ils ne 
» figureraient qu'au second rang; où leurs voix, 
» confondues dans la minorité, ne leur donne- 
» raient point la domination à laquelle ils aspi- 
» rent , sous le masque du patriotisme et du dé- 
)> sintéressement. » 

Ces reproches n'étaient pas dénués de fonde- 
ment , toutefois il y avait des exceptions : Reding 
surtout était au-dessus de ces petites combinai- 
sons, mais on ne saurait se dissimuler qu'il se 
trouvait entraîné par des intérêts de localités et 
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par sa position , mobiles si'puîssans dans les 
dëternoiinations humaines. 

Le parti unitaire se subdivisait en plusieurs du^"ârî| 
branche^* Les uns voulaient un gouvernement unitaire. 
central unique, avec tous les dangers des élections 
populaires, en un mot, une démocratie parfaite 
et uniforme pour toute la Suisse. Quoi qu'on en 
dise , ils étaient en petit nombre , du moins parmi 
les hommes éclairés. D'autres désiraient la cen- 
tralité, mais avec des institutions mitigées. Les 
troisièmes, plus sages, reconnaissaient l'impos- 
sibilité de gouvei^ner les pâtres de Stanz comme 
les capitalistes de Bàle, et les vignerons du pays 
de Vaud, comme la bourgeoisie de Berne: fidèles 
aux principes, ils profitaient du bi(en de la révo- 
lution en rejetant ses abus. Us désiraient, i^ que 
les cantons, sans cesser de se gouverner selon 
leurs antiques moeurs et usages, se ralliassent à 
un gouvernement central en ce qui concerne la 
force et l'intérêt national ; 2^ que les Yaudois et 
les Argoviens, peuples éclairés, fussent admis à 
jouir des droits politiques et de leur indépen- 
dance; Z^ que les notables des campagnes de 
Zurich, Berne , Bàle , Soleure , eussent une repré- 
sentation quelconque dans leurs conseils can- 
tonnaux respectifs, en laissant aux villes une 
prééminence sanctionnée par le temps et justi- 
fiée d'ailleurs par les lumières de leurs habitans. 

Quelques écrivains français , entraînés par l'es- Reproches 
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injiMiM prit de parti on de cotterie, ont voulu jeter de 
a faîu. ]*odieux sur tous les Suisses partisans de cette 
unité. Us ont oublié que, dans des temps de dis- 
corde, la Toix de la justice est élonfiee, qae la 
considération publique n'existe plus , que deux 
▼oix ennemies, également exagérées et injustes, 
animées par les passions , décernent des cou- 
ronnes ou vouent à la haine sans discernement; 
en un mot, que ce qui est pour Tune un titre a la 
gloire, est pour Taotre un titre de proscription. 
Mais les hommes d'état conviendront que la ceo- 
tralîté était préférable au fédéralisme , que ces 
écrivains prônent avec tant d'emphase , soit par 
dépit de voir certaines familles déchues du pri- 
vilège de régler seules les afiaires publiques; soit 
par un respect aveugle pour les antiques souve- 
nirs auxquels il se rattachait, comme si la gloire 
des fondateurs de la liberté helvétique , était un 
motif de sanctionner d'indignes abus introduits 
deux siècles après leur mort. 
ATantages Eu admettant même que la Suisse , formée par 
centraîité î'û"îance successivc de petits états, unis pour ré- 
sorte sisterà des voisins puissans et ambitieux, pût 
' difficilement , à raison de la diQërence de mœurs 
et de localités, être régie par une législation 
uniforme , comme le voulait la constitution 
d'Ocbs en 1798; il n'en est pas moins reconnu 
que ces diverses nuances de législation ne doi- 
vent porter que sur des détails administratifs, 
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et uoD suF le pacte fondameDlal. Le tice d'un 
gouvernement fédéral 5 est de diviser et d'affai- 
blir : l'Empire Germanique, héréditaire sous lés 
Garlovingiens , électif sous l^urs successeurs, 
puis dégénéré par le temps en une véritable fé- 
dération, en a, fourni de tristes preuves. Si la 
Hollande déploya de la vigueur, c'e&t qu'elle eut 
des chefs tantôt sous le titre de grand-pensiozi- 
naire , tantôt sous celui de stathouder; et non- 
obstant cela, combien son système fédéral n'a- 
t-il pas nui à sa prospérité depuis sa glorieuse 
résistance contre Louis XIY? Combien de fois 
n'a-l-on pas vu la Gueldre et Ta Frise en opposi- 
tion avec ]es états àe Hollande ^ et malgré la 
puissance du Stathouder et des Ëtûtsgénéraux, 
amener de cruelles scissions dans la république? 
La prospérité des Etats-Unis d'Amérique, loin 
de déposer contre cette assertion , lai donne une 
force nouvelle. Leur gouvernement , sous des for- 
mes fédérales, offre dans l'existence permanente 
du président et du congrès, un centre d'action 
assez fort pour un peuple qui n'a autour de lui 
que des colonies situées k deux mille lieues de 
leurs métropoles. D'ailleurs on a vu à quelle dissi- 
dence certaines provinces se sotit livrées dans les 
derniers chocs contre l'Angleterre? Si Ton trans- 
portait cette république au centre de l'Europe, 
elle serait envahie et divisée avant dix ans, à 
moins qu'elle ne changeât Je forme de gouver- 
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nement. Et , sans aller prendre des exemples à 
loin , Berne eût-il été en 1 798 la proie de deux 
divisions françaises , si la force armée des treize 
cantons eût été réunie , et employée à la dé- 
fense commune , par une autorité nationale re- 
connue depuis long-temps? 

Les hommes qui ont voulu donner à la Suisse 
des institutions propres à la rendre plus forte 
chez elle et plus respectable au dehors, ne de- 
vaient pas s'attendre à être traités comme des 
factieux. Us ont montré plus de véritable patrio- 
tisme et de désintéressement que leurs adver- 
saires. Il ne faut pas les, confondre avec les dé- 
magogues qui ont tout renversé pour mettre à 
l'épreuve de vaines théories. Si les partisans du 
fédéralisme ont , de leur côté , déployé quelques 
vertus civiques, on peut leur reprocher aussi 
d'avoir été aveuglés par leurs intérêts et leurs 
préjugés, quand ils ont soulevé les peuples con- 
tre tout gouvernement unitaire , et lancé l'ana- 
thème sur ses sectateurs. 

Qu'importe dans le fait à un Suisse digne de 
ce nom, que Schwitz préfère l'autorité des Re- 
ding à celle d'un préfet délégué du directoire 
helvétique? Que ce canton soit régi par ceux de 
ses concitoyens qu'il désignera lui-même, rien 
de plus juste dans un état démocratique ; mais du 
moins faut-il que ces chefs et leurs administrés 
reconnaissent à leur tour une suprématie natio- 
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nale , un centre commun et permanent , charge 
d'établir les relations avec les puissances voi* 
sines, d^organiser l'état militaire, de fixer les 
contiugens en hommes et en argent, et de 
tout préparer au besoin pour leur assurer une 
bonne direction par le choix d'un bon état-major 
soldé. C'est là ce que la Suisse n'a possédé 
qu'imparfaitement , par un effet du misérable es- 
prit de localité qui y dpmine. L'acte de médiation 
de Bonaparte approchait un peu de ce résultat; 
malheureusement pour ménager plusieurs grands 
cantons, il avait créé un gouvernement ambu- 
lant , qui changeait chaque ai^née de mains et de 
résidence ; erreur grave à laquelle il ÎQxxt attri- 
buer toutes les bévues de i8i3. 

La commission désignée pour travailler aux Giayre 
institutions capables d'assurer la tranquillité et de Paris 
la prospérité de l'Helvétie, avait cherché à satis- ^^uveSe 
faire les différens intérêts et les diverses opinioi^s. constitution 
Glajre fut envoyé à Paris pour soumettre son 
travail au premier Consul , sans l'approbation du^ 
quel on ne pouvait se promettre de * consolider 
l'ouvrage , nonobstant les assurances- du traité de 
Lunéville. Il en revint bientôt avec ixn pacte kno- 
difié , et, dès le ^9 mai , il fut accepté et promul- 
gué , avant d'avoir été soumis à la sanction na- 
tionale; . , . . ' V 

Deux'LandammaiQS alternant tous les ans, un 
sénat dé 2^5 membres, une diète de quatre-vingts, 

17. 27 



telles €t9Îa»( Iw i^tttoritë» <?eiilral^. (jes cantons 
ayaîeait des admiaîstpaUoas particuUère3 à leur 
choix. 

La diète fait Cette cbarie laissait saos doute beaucoup à 
^em^Tà désirer, bien qu'elle ne fût pas dénuée de mérite. 

cette charte. La diète à peine asseiskbiée à Berne le 7 septem* 
bre, annonça l'intention d'y faire des modifica* 
lions qui déplurent au ministre de France Yer- 
ninac, aussi bien qu'auji fédéralistes. Ce partie 
convaincu que l'Autriche s'empresserait de renr 
verser l'ouvrage du Directoire ,. et de rendre à 
la Suisse des institutions qui la replaceraient 
sous son influence , se flatta d'obtenir son appui , 
et laissa entrevoir qu'il donnait aux expressions 
du traité de Lunéville , un $en$ qui n'avait sans 
doute pas été celui des négociateurs. La division 
ne tarda pas à éclater dans cette diète cousti* 
tuante. Aloys Reding et MuUer» députés des pe* 
jtilfi cantons, «n donnèreut le signal; bientôt 14 
autrea membres quittèrent violemment l'assem- 
blée, dont ils improuvaient les maximes, f tcon- 
iestaieni le masidat. Mais leurs adversaires , dé- 
barrassés de cette opposition , n'en pourraivi- 
rent pas mcâns leur^ travaux, ea rétablissant 
* dafis toute sa force le principe d'unité* 

CoDstitDtion La constitution modifiée , venait d'être termi- 
'née le 23"octobre. L'autorité centrale différait 

- * * 

peu ^qusml àaoa organisatio« » mais eUe régissait 
les cantons par de» préfets jt^ommie )e directoire 
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kelvétique , et c'était là un des plus ^ands griefs 
des fédéralistes. Oa n'eut pas même le temps de 
la promulguer, car ua nouveau coup d'état, 
frappé par Dolder, remit de rechef le «art de la 
Suisse à un gouvernement provisoire* 

Dans la nuit du 28 octobre, une douaaiiie de Coup d'état 

• / ^'j • •■,.< frappé le 18. 

conjures, reunis dans une maison particulière 
avec Dolder et Savary , y prononcèrent arbitrai- 
rement la dîissolution du conseil exécutif, celle 
de la diète , et rétablissement d'un sénat provi* 
soire qu'ils désignèrent eux-mêmes. Ce sénat de^ 
vait présenter, dans l'intervalle de quelques 
mois, une troisième constitution. La charge de 
premier Landamman fut donnée à Aloys Rediâg. 

Ce magistrat justement estimé, mais trop exr Aloys Re- 

1 •/* 3 ^M •. dÎDc nommé 

clusit dans ses vues pour rai^aener 1^ esprits, Landam- 
sentit l'urgence d'éclaircir la lettre du traité de ^^^ ' ^? 
Lunéville , et se rendit lui-mêm;ç à Paris près de 
Bonaparte, tandis qu'il dëpéciiait le patricien 
bernois Diespach de Carouge^ à rempereur 
d'A;utriche* 

Le but de cette double missîoa était éndem* 
ment d'intéresser les deux puissances â lanénssite 
des préjets réactionnaires qu'on méditait. Mais 
quoique le Consul eût approuvée la dissolution 
de la diète qui avait v<mlu s'ériger en assemblée 
constituante , il était aisé de pi:^voir qu'il ne don- 
nerait pas gain de cause aux exagérés d'un patti 
dont la haine ^ponr la France itait si mannieste/ 

^7* 
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Système du Quoi qu'cD disent les écrivains que nous avons 
envers" la ^^j^ Signalés, et quî confondent le talent de la 
Suisse, déclamation avec la science du gouvernement , 
il est constant que le premier Consul ne pouvait 
mieux agir envers.la Suisse,. qu'en lui appliquant 
les mesures qu'il mettait en pratique alors avec 
tant de succès en France ; c'est-àrdire , en s'efîbr- 
çant de rallier les deux partis. Or, pour arriver 
à. ce but, il fallait en créer un . troisième , dont 
les élémens existaient, mais qui n'était point dé- 
veloppé. Agir de la sorte, c'était servir la cause 
de la justice et de la raison, aussi bien que l'in- 
térêt de la nation suisse. 

i On a prétendu que Reding fut accueilli aux 
Tuileries avec une froide réserve; mais s'il faut 
s'en rapporter à ses propres assertions , il aurait 
au contraire emporté de Paris l'approbation for- 
melle de ses projets, et la promesse que le gou- 
vern envient, consulaire se! bornerait à, une inter- 
vention Qjfficieuse pour réunir les esprits divisés. 
Le premier Consul exigea, comme gage de la 
modération du parti victorieux , qu'on admit dans 
le sénat six membres pris parmi les plus sages 
du système opposé. En conséquence, Glayre, 
Ruttimann , Zimmermann , Roch , Kuhn , furent 
désignés pour coopérer au travail régénérateur 
dont la Suisse attendait la cicatrisation de ses 
plaies. 
Quoique les détails de la mission de Diespach 
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à Vienne soient restés enveloppés d'un voile mys- 
térieux , tout porte à croire que le cabinet autri- 
chien, après l'avoir reçu comme un ancien 
allié, s'en tint à de vagues promesses. Dans 
les circonstances, cette mission n'était qu'une 
fausse démarche, car on savait bien que le cabi- 
net de Yienpe verrait avec plaisir le rétablisse- 
ment de l'oligarchie; mais il était facile de pré- 
voir aussi qu'il ne compromettrait pas la paix de 
l'Europe pour y concourir, et que c'était dès- 
lors éveiller en pure perte la méfiance du gou- 
vernement français. 

A son retour en Suisse, Reding trouva plu- 
sieurs cantons en proie à des troubles sérieux. 
Zurich, le Léman, l'Argovie, la Linth, étaient 
surtout agités, mais dans différens. sens; et si 
l'insurrection n'éclata pas, c'est que la présence 
de la division Montchoisi , qui n'avait pas cessé 
depuis trois ans d'occuper l'Helvétie , en imposa 
aux mécontens. 

Cependant , le sénat illégal du a8 octobre, ren- Quatrième 

forcé des six membres les plus marquans parmi TonS°" 
les unitaires , promulgua le 27 février , le projet '« «7 février 
d'une quatrième constitution. Cet essai, moins 
heureux encore que les précédons, ne satisfit au- 
cun des partis. Il différait essentiellement de celui 
du :^4 octobre , en ce qu'au lieu d'établir des pré- 
fets dans lea cantons, il rendait à ceux-ci une 
portion de souveraineté et la latitude de repren^ 
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dre leurs aoDCÎeDDes magisIratHre»» toat en les 
MmnelUmt à un gouvememeiii cemlral ; c'était 
trop selon les unitaires ^ et pas assez pour satis- 
faire les oligaitjoes» On se deinandait si un goa- 
¥emcmeut présidé par Reding , deraît décevoir 
ainsi les espérances de ses partisans? Les uns 
prétendaient que sa nomination à la magistratore 
la plus éminente de la république , avait ralenti 
son zèle , d'autres attribuaient aux six membres 
^ aggrégés au sénat sur la demande de Bonaparte , 
ce que cette transaction offrait de contraire aux 
vues manifestées en tant de rencontres par le 
Landamman. 
Nonvetn Quot qu'il cu soit, des murmures éclatèrent 

quï^ia ren- ^ ioutcs parts , ct ce frêle édifice s'écroula avant 
verse, d'être acbevé ; il tomba le 1 7 avril sous les coups 
de ce Dolder^ dont la destinée fut de paraître 
servilement docile à tous les partis^ sans en ser« 
vir efficacement aucan y et saas jamais marebw 
franchement dans une ligne tracée p«r une 
bonne politique. Rediag étant parti de Beitie 
avec plusieurs sénatewsi pour cél^lK'er ies fétes 
de Pâques ^ en profita de leur absence pour dis- 
seisdflre la sénat, recofmposer un pefei<» conseil, 
Convoca- abolii^ la constitsitiois « efe coonrequer à Berne 

^^^tabUs!^^' ponr lu a8 avril,, aoe assemblée de 4^ aotebles 
désignés dalis une tiste^ arrêtée de lougoe nain 
par- les conjurés , et qui devaient être GbaiiBfés 
de modifier 1» celisiitutio» rapporlée de Paris 



LtTHE XVIH, CHAP. CKU ^2^ 

par GJayre» Reding, accoum trop tard pour 
parer ce coop , n'eut d'autre parti à prendre que 
de donner sa démission de premier Latidam^ 
man , et Rnttimann le remplaça provisoirementé 

Dans rintervalle, ]es, troubles' n'ayaient pas 
cessé dans plusieurs cantons oà la crainte de 
Tancien régime aigrissait les esptîts. L'emploi de 
Ja force a^t été nécessaire à Zntieli pour conte'- 
nir les mécontens. Dand le canton du Léman sur- 
tout , le peuple voyant la tournure des affaires 
publiques et la probabilité dti rétablissement des 
droits féodaux , courut auit armes contre les dé- 
tenteurs des titres; partout les parchemins qui 
lés constataient furent livrés aux flammes ; et trois 
mille citoyens rentrèrent paisiblement chez eux 
après ce philantropique mais injuste auto*da-fé. 

Enfin arriva le terme si ardemment désiré de ConstUu- 
la convocation des notables: cette assemblée se ^^?^f|^ 
voua avec tant d'empressement à l'important 
examen qu'on lui avait confié, que le 19 mai elle 
eut terminé sa mission* Dès le 25, l'acte promul* 
gué par le petit conseil et le Landamman provi- 
soire fut renvoyé à la sanction du peuple. Cette 
cinquième charte , chef-d'oeuvre de toute la fan- 
tasmagorie constitutionnelle qui avait agité la 
Suisse depuis trois ans, méritait, cette fois du 
moins ^ l'approbation de^ hommes sages et mo- 
dérés i car elle rènfexinait tous les éiémens d'une 
bonne administration. 
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• Le pouvoir exécutif, concentré entre les ikiains 
d;un Landampiàn et de deux lieutenans, institués 
pour 9 ans , était assez fort pour ne pas devenir 
le jouetdes intrigues; et sa durée semblait assez 
longue pour lui laisser le tçmps.de méditer et 
d'opérer le bien*. Un sénat peu nombreux, pré- 
parant la, loi , et une diète nationale qui la sanc- 
tionnait, laissaient peu à désirer .aux partisans 
des théories démocratiques, sans offrir néan- 
moins des corps aussi onéreux pour le ^sc v ni 
aussi turbulens que deux grands conseils élus 
directement par le peuple. 

Débals pour Ce nouveau pactc fat aussitôt soumis aux as- 
tation. semblées primaires. Sur 33o mille citoyens ayant 
droit de yoter, 170 mille s'abstinrent de le faire; 
Q2. mille rejetèrent le pacte, et 72 mille l'accepté* 
rent. Le gouvernement ayant déclaré qu'il consi- 
dérerait comme acceptans tous ceux qui n'au- 
raient pas refusé , proclama l'acceptation de la 
.Cha]>te. Bien que cette manière d'interpréter le 
silence ne fût pas exempte de reproches , il était 
difficile qu'on en agît autrement; car aucun gou- 
vernement n'eût compté comme dissidens , les 
hommes qui semblaient se soumettre d'avance 
par un consentement tacite. La connaissance 

Ktat des in- qiie uous ayous des localités et des intérêts alors 

téréts alors - - x • 9» r 

aux prises ^^^ priscs , uous portc a croirc qu a cette époque 
en Suisse, j^g y^j^ auraient pu se compter dans la propor- 
tion de 2 à 3 , c'est-à-dire , de deux cinquièmes 
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pour la constitution et de trois cinquièmes con- 
tre. Les campagnes d'Argovie n'avaient pas eu 
le temps d'apprécier les avantages de leur nou- 
velle condition, et n'en sentaient que le poids. 
Il en était de même d'une partie de celles de So- 
leure, de Lucerne, et surtout de l'Oberland. 
Mais les campagnes de Bàle , St.-Gall , la Thurr 
go vie, l'immense majorité de celles de Zurich, 
tout le canton de Yaud, excepté quelques famil- 
les de Lausanne et les montagnards de Ste.-* 
Croix; une partie de Fribourg, les villes.de l'Ar- 
govie, tous les habitans des bourgs et une foule 
de bourgeois des anciennes capitales , formaient 
une masse respectable ; et si les voix doivent 
plutôt se peser que se compter , on pouvait trou- 
ver dans cette minorité, le, plup grand nombre 
de citoyens capables de mptiver un vote^ 
. Les mêmes questions se sont reproduites 
en 18149 à la suite de l'invasion autrichienne , et 
tout homme impartial qui a réfléchi sur la résis- 
tance que les prétentions exagérées ont éprou- 
vées en Suisse , malgré les menées de M. de Senft- 
Pilsac (1), appréciera à leur juste; valeuir les 
déclamations qu'on affecte de renouveler contre 

(i) En 1814» les habitans des campagnes de TOberland, de So- 
leure, de rArgovie, se sont montrés aussi chauds ennemis de 
Toligarchie qu'ils en avaient paru les partisans en 1801 ^ lorsqu'ils 
n'avaient connu que les charges de la réyolution , sans avoir eu le 
temps d'en j^iger le bon côté. 
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ceux qoi s'efrorcaient de poser des bornes aux 
prétentions abusives de l'oligarchie et de la dé- 
magogie , et qui , non moins jaloux de la tran- 
quillité que de la force de leur patrie, accor- 
daient quelque chose à des intérêts de localité, 
mais ne voulaient pas tout leur sacrifier. 

Cependant t il ne fallait pas compter que la 
mise en activité du nouveau pacte se fît sans de 
graves oppositions; nous verrons plus loin qu'il 
ne tarda pas à tomber sous les coups de ses enne- 
mis; mais Tordre des événemens nous ramène on 
moment sur nos pas pour dire ce qui se passait 
vers le même temps en Italie. 
AfTairesde Si la couduite de la France envers la Suisse 
la Cisalpine. ^^^1^ été uue conséqucnce tonte naturelle du 

traité de Lunéville, on ne saurait en dire autant 
de celle qu'elle tint envers la Cisalpine. 

Ici , tout aussi bien que dans les Alpes , l'inté- 
rêt de la France lui commandait' à la vérité de 
ne pas laisser à la merci de ses adversaires le parti 
qui s'était déclaré pour elle et dont le sang avait 
coulé pour sa propre cause. Elle avait même, 
plus qu*en Suisse , le droit de présider à l'organi- 
sation d'un état qui était son ouvrage, mais il 
fallait influencer ses législateurs sans leur im- 
poser une constitution comme à un peuple con- 
quis. 
Assemblée Le mojeu d'atteindre ce but , sans déroger aux 
^"uita à"" conditions du traité , était de faire concourir la 

Lvoiu 
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noblesse et le clergé îtaHens à tm noureao pacte 
qui ne leur laissât plus de regrets, tout en ména^ 
géant les mtërêls du parti républicain» Bonaparte 
ordonna la rénnion k Lyon d^one consulta ita* 
lienne, prise parmi les notabtesdes trois drdi*es. 
La désignation de Ljon était en elle-même une 
violation du traité; rien en effet n'annonçait 
mains Findépendanee des délibérations que le 
choix d'une Tille frandaise pour le séjour des 
législatenrs cisalpinSé Ensuite , la Consulta érigea Organisa- 
une république italienne^ au lieu de consoli- répubifqne 
der la cisalpine , ce qui était bien différent aux italienne. 
yeux de l'observateur ^ puisque cette dénomina- 
tion ambitieuse dénotait assez: que la république 
s'étendrait un jour jusqu'au fond de la péninsule. 

Enfin ^ l'élévation de Bonaparte à la dignité de Bonaparte 
président à^ie, avec la; faculté de désigner un®"*'*^!"^»** 
vice-président^ était un étrange moyen d'exécu^ 
ter une stipulation dont le but manifeste semblait 
être de soustraire à l'influence delà France « des 
états qui allaient prendre place dans la nouvelle 
organisation politique de l'Ëurope.^ 

Cette Conscâta , assemblée dès le ^ , promul- 
gua le 26 janvier le résultat de ses travaux qui 
n'étaient au fond qu'un calque de la constitu-» 
tion française de l'an 8 ^ dont il différait seules 
ment par le classement des électeurs en Iroia 
edllége»^ des propriétaires ^ des sa vans et des 
uégocians \ idée assez heureuse en ce qu'eild 
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assurait à chaque classe de citoyens notables, 
une part convenable à la représentation. Les 
grands propriétaires y trouvaient rinfiuence due 
à leur rang; le talent non favorisé de la fortune 
y trouvait un accès qu'aucune charte ne lui 
avait assuré jusque-là. On reprochait seulement 
à celle-ci de ne pas proportionner le nombre 
des membres que chacun' de ces ordres devait 
fournir à l'assemblée , afin d'assurer la majorité 
à la classe des propriétaires et des hommes in- 
téressés par leur position au maintien de la paix 
et au règne des lois. Bonaparte , nommé présl< 
dent par la constitution même , choisit pour 
vice-président le comte de Melzi , citoyen intègre, 
magistrat irréprochable, dont les qualités étaient 
généralement reconnues de tous les partis. 
Bésnitat de L^ uouvelle de cet événement fut reçue à Mi- 

cet evéne- , , * 

ment, lau avoc acclamatiou; car il flattait l'amour- 
propre des Lombards. Le titre de république 
italienne ouvrait un vaste champ aux imagina- 
tions actives de ce peuple, qui se crut dès -lors 
appelé à de plus hautes destinées. 

L'Autriche dissimula le mécontentement que 
ces actes lui inspiraient. L'Angleterre se promit 
de ne point les reconnaître, et elle tint pai*ole, 
grâces à la rédaction ambiguë du traité d'Amiens 
dont nous rapporterons la négociation après 
avoir 'rendu compte de ce qui se passait à St.- 
Domingue. , 
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CHAPITRE CXII. 

» 

Situation de Saint-Domingue après le départ 
dHédouville. — Guerre entre Toussaint et 
Migaud. ' — Bonaparte rappelle le dernier en 
France» -^ Toussaint prend possèssipn de la 
partie espagnole , rétablit les cultures et la sou- 
mission dans les ateliers. — Jaloux d'imiter le 
premier Consul y il proclame une constitution 
coloniale y et se fait nommer Président à a)ieavec 
le choix de son successeur. — Bonaparte indi- 
gné^ ordonne une expédition formidable pour 
le soumettre. — htat de la Guadeloupe ; Va- 
mirai Lacrosse nommé gouK^erneur de cette 
colonie j est forcé de se rembarquer. — Lemu^ 
lâtre Pelage reste fidèle à la métropole , qui 
n'en ordonne pas moins une expédition contre 
lui. 

\ 

J^E canon des Invalide^retentissait encore daqs État de Su- 
Paris pour annoncer l'heureux évéuement des ^°pu"f "e 
préliminaires de Londres, que déjà le premier départ 
Consul tournait ses' regards vers les colonies , qui ^iiie. 
réclamaient avec tant d'instance les secours de 
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la métropole, et qu'uQ événement déplorable 
venait de livrer à tous les ressentimens de la 
France (i). 
Lutte Nous avons laissé Saint-Domingue au moment 

entre 

Toussaint OÙ le général Hédouville avait été forcé de se rem- 
et Rigau . ijQj,qygj, ç chapitre 80 ). Ce commissaire du direc- 
toire, certain des relations clandestines qu4S Tous- 
saint entretenait avec les Anglais , crut prudent 
avant son départ d'en donner avis au général Rî- 
gaud, en rengageant à rester fidèle a Ja répu- 
blique dans la partie du .Sud; précaution qui 
devait amener quelques dissensions sans doute, 
mais dont Tefiet devait naturellement balascer 
rioiluence de Toussaint, et le retenir dana les 
li^n^ de I9 métropole» 

Une guerre civile , non moms cruelle que celle 
de 1 793 , ne tarda p^Sî à éclater entf^ des hommes 
si violens. Les animosités de caste «ont pires que 
celles qui réaultent d'opinions politiques, et 
quand elles sont alimentées par des passions 
africjiiines , il n'est pas étoutiaot qu'eUas présen- 
tent tous les symptômes d'une barbarie sans firein. 
Les deux partis coururent donc aux armes ; les 



(i) Kons n'arons peint le projet cFeffrîr icfî mie histoire ûe ce 
^qoi «e passait daps les colonies , fipp^ <De qu'ie» oot ^t le géaéral 
Pamphile Lacroix et le culooel Bojejr de Peyreleau dans ^on Ta- 
bleau des Antilles. Aussi ne voulons-nous en donner le précis que 
pour compléter le tableau des évéïiemens de cette époque. 
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noirs de Toussaint, avec Tavengle eothousiasme 
qu'ils avaient pour un chef presque toujours vie* 
torieux , et la haine qu'ils vouaient aux hommes 
de couleur • ceux-ci avec la rage que leur inspi* 
rait la seule idée de passer sous le joug de ce^ 
Gafires qu'ils méprisaient et abhorraient* 

Bigaud débuta par surprendre Léogane , sous Opérations 
prétexte que cette ville devait appartenir à son j**^^^™^ 
commandement, et il j fit main- basse sur ses 
plus acharnés ennemis ; s'étant emparé ensuite 
de Jérémie et des Gpave , ses troupes y égorge* 
rent sans pitié les agens des noirs et dés Anglaise 
Toussaint, non moins indigné de cet événement 
que de la résistance qu'on opposait à son auto- 
rité , conçenlre ses forces pour accabler son ad- 
versaire. Au moment de quitter Port-au-Prince, 
ou Uf$. hommes de couleur avaient un parti si 
puissant» cet homme inconcevable monte en 
chaire , s'adresse aux auditeurs dont il se méfie 
le plus, leur annonce son départ, leur prédit la 
chute de Rigaud et )a ruine de leur couleur, puis 
les apostrophe ainsi : ^ Je vois au fond de vo$ 
» coeurs; vousatieiz pr^ts à vous soulever contre 
}) moi ; mm hhn que iooibes les troiupes aillent 
)) incessamment quitter la partie de l'Ouest, j'y 
» laisse mon œil ^ mon bras : mon iml qui saura 
» veu^ surveUler, mon bras qui saura vous air 
» (eind^e. » 
Ua mo^yem^nt kohiUm^U combiné par Bi- 



43:t HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

gaud, sur les derrières de Toussaint, faillit sou- 
lever tout le Nord contre lui et ruiner à jamais 
les affaires des noirs; mais la défiance et les cruau- 
tés exercées par les implacables mulâtres sur les 
propriétaires blancs de^ Gonaives et du Gros- 
Morne^ rattachèrent à Toussaint une foule de 
colons qui, sûrs de trouver en lui un appui , firent 
échouer l'entreprise. 
Mesures Cependant les hommes de couleur favorisés 
vigoureuses j^^g j^^pg prOjcts par la défection de deux offi- 
Toussaint. ^{qj*^ noirs attachés à la métropole, marchent 
déjà tête levée, croyant Toussaint enfermé dans 
le Port*au-Prince dont ils avaient gagné le com- 
mandant Christophe -Morne t. Mais tout-à-coup 
le chef infatigable des noirs fait rouler dans la 
poussière, les têtes de ceux qui l'ont trahi; en- 
suite il se porte, avec la rapidité de l'aigle, du Port- 
au-Prince vers le Nord , force de nuit le passage 
du pont de l'Ester, fond sur les hommes de cou- 
leur qu'il surprend, délivre les blancs prison- 
niers dans les quartiers des Gonaîves et du Gros- 
Morne , puis vient soumettre le môle St-Nicolas , 
après avoir échappé à des . dangers sans fin et 
rompu partout les trames de ses ennemis. 
Sa De retour au Cap , on s'attendait aux plus hoiv 

c émence. ^j jjj^g vcngeanccs , mais quoiqu'il eût débuté par 
accabler les hommes de couleur de mauvais trai- 
temens, il proclama leur pardon à la suite d'une 
messe solennelle , au mome^it où l'on y comptait 
le moins. 
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Malgré cet acte de clémence envers des ci- ii refoule 
toyens désarmés, la guerre ne s'en continuait aux^^T^gg, 
qu'avec plus d'exaspération entre ceux des deux 
castes qui avaient les armes à la main ; la défense 
de Jacmel par Pétion, la sortie désespérée à la i ,,; , 
suite de laquelle il se fit jour , et vingt faits d'ar- 
mes non moins brillans « signalèrent la résistance 
dés hommes de couleur , qui compensaient leur 
grande infériorité numérique, par des talens su- 
périeurs et un courage à toute épreuve. Cepen- 
dant à la longue les masses triomphent, et les . . 
noirs, malgré vingt échecs sanglans, n'en refou^ 
lèrent pas moins Rigaud dans les Gayes où il se 
vit bientôt investi. Après avoir fait un horrible 
désert de toute cette contrée pour en interdire 
l'approche , il s'apprêtait à défendre ses murs en 
désespéré, comptant que ses partisans de la 
province du Nord reprendraient le projet formé 
contre le dictateur africain, .et voleraient à son 
secours. 

Toussaint embarrassé d'une entreprise dont il ^\ ^»»* 

, , *^ , , ordonner 

entrevoyait toutes les difficultés , semblait décidé loccupation 
à la suspendre, et toujours adroit quand il s'agis- esllïn^e. 
sait de donner le change à l'opinion, il força 
l'agent Roume à prendre un arrêté pour faire 
occuper la partie espagnole, cédée par le traité 
de Baie, mais dont une prudence louable avait 
fait différer la prise de possession. Le général 
Agé, chargé de cette tâche, ayant trouvé une op- 
17. a8 
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position à laquelle on ne s^atlendait pas, Roume 
confns révoqua sou arrête , el alla bientôt expier 
dansTexil une rétractation qui blessait l'impé- 
rieux chef des noirs. 
Le colonel Sur CCS entrefaites, le colonel Yioceut revint 
arrive avec ^^ France , accompagné de deux autres commîs- 
^** de^'" saires : il annonçait Télévation de Bonaparte au 
Bonaparte, cousulat , et portait Tordre à Rigaud de se rendre 
en France , en laissant le commandement géné- 
ral à son implacable ennemi. 
Il rappelle Eu efffet, à peine le premier CodsbI eut-^il pris 
le timon des affaires, qu'il songea à s'occuper 
des moyens de mettre un terme à cette aiTreuse 
guerre civile. Il calcula qua les hommes de cou- 
leur, malgré leur supériorité morale, ne man- 
queraient pas de succomber; que si l'on persis- 
tait dans les vues d'Hédouville et du directoire, 
qui s^étaient imaginé de balancer les partis i'na 
par l'autre, on les mécontenterait tous deux; et 
que la guerre finirait par la destruction des hom- 
mes de couleur, dont il était urgent de se mé- 
nager l'appui pour le temps où Ton pourrait 
s^occuper séri^eusement de relever l'autorité de 
la métropole. D'ailleurs l'état permanent de 
guerre détournant les cultivateurs de leurs Ira* 
vaux, habituerait toute la population au bngan* 
dage; chance également désastreuse pour la sû- 
reté politique de la colonie et la richesse de ses 
produits. 
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La France n'ayant aucun moyen coercitif ^ 
aussi loDg'temps que durait la guerre maritime , 
devait renoncer à mainteliir une exacte pondé- 
ration entre deux partis aussi exaltés. Ge motif 
détermina le premier Consul à s'appuyer sur le 
plus fort 9 en accordant toute confiance à Tous- 
saint et à ses noirs. 

La situation était délicate, et pour eti présôn- Motifs; 
ter le tableau , nous ne saurions nous sei'vir de politique. 
couleurs assez vives, sans les emprunter au pre- 
mier Consul lui*méme : a Le colonel Vincent^ 
y> dit-il ,' était fort avant dans la confiance de Tous- 
» saint, dont il élait le chargé d'affaires. Il se 
» trouvait alors à Paris. Le premier Consul le fit 
» appeler, lui fit connaître sa partialité pour les 
9> noirs, sa confiance entière dans le caractère 
^ de Toussaint, et le renvoya dans la colonie, 
9 porteur, i^ du décret qui nommait Toussaint^ 
» Looverture général en chef deSaint-Domingue ; 
» 2° de la constitution de l'an YIII; 3^ d'ujote pro- 
9 clamation aux noirs, où il le^r disait : Brades 
•> noirs , souvenez^^ous que la France seule recon^ 
» naît votre liberté I U joignit au colonel Vincent 
» deux antres commissaires , et les chargea de 
» prendre de concert toutes les mesures néces- 
)) saîres pour rétablir le calme et i&ire cesser les 
» hostilités. Cette sage politique eut les plus heu- 
)) reux effets. Rîgaud repassa en France, les 
» hommes de' couleur posèrent les armes, l'au- 

a8* 
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» torité des noirs fut reconnue sans cootradic- 
» tion dans toute la colonie; ils *se livrèrent à 
» Fagricullure; la colonie parut un moment re- 
» naître de ses cendres ; les blancs furent proie- 
»gés; les hommes de couleur même, garantis 
V par rinfluence morale de la métropole , respi- 
)> rèrent et se remirent des pertes qu'ils avaient 
}> faites. Les années 1800 et 1801 furent deux 
y> années de prospérité pour la colonie; Fagricul- 
» ture, les lois, le commerce refleurirent sous le 
» gouvernement de Toussaint-Louverture; l'au- 
» torité de la métropole fut reconnue et respec- 
» tée, du moins en apparence, car Toussaint 
» rendait compte exactement tous les mois au 
}> ministre de la niarine. 

» Cependant les vraies dispositions des chefs 
33 noirs ne purent échapper long-temps au gou- 
)) vernement français. Toussaint continuait à avoir 
)) des intelligences secrètes à la Jamaïque et à 
» Londres , il se perbiettait dans son administra- 
^) tion des irrégularités qui ne pouvaient pas être 
3) attribuées à l'ignorance. Il avait constaïkiment 
» éludé l'ordre réitéré de faire écrire, en lettres 
» d'or sur les drapeaux ces termes de la procla- 
3) màtion du premier Consul : Brasses noirs j sou- 
> venez-'vous que la France seule reconnaît votre 
» liberté! 

» Lorsque l'amiral Gantheaume appareilla de 
>» Brest au commencement de 1801, avec une 
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» division de troupes sous les ordres du général 
» Sahuguet ; il embarqua à son bord un bon nom^ 
» bre de noirs et d'hommes de couleur , de créoles 
» destinés pour Saint-Domingue. Toussaint en 
» parut vivement inquiet; Ton sut que dès-lors il 
3> avait résolu de refuser l'entrée aux troupes 
3) françaises si elles étaient au-dessus de deux 
» mille hommes, et d'incendier le Cap si l'armée 
» de Sahuguet était assez forte pour qu'il ne pût 
»3 pas défendre la ville; mais l'amiral Gantheaume 
» donna dans la Méditerranée; il était destiné 
» pour l'Egypte. 

31 La situation prospère où se trouvait la ré- 
D publique dans le courant de 1801 , après la paix 
3» de Lunéville, faisait déjà prévoir le moment 
» où l'Angleterre serait obligée de poser les 
33 armes , et où l'on serait maître d'adopter un 
)) pàrtîdéiinitif sur Saint-Domingue. Il s'en pré- 
33 senta alors deux aux méditations du premier 
» Consul : le premier de revêtir de l'autorité ci- 
-i> vile et militaire et du titre de gouverneur-géné- 
» rai de la colonie, le général Toussaint-Lou* 
3) verture; de confier les commandemens aux 
)) généraux noirs; de consolider, de légaliser 
33 l'ordre de travail établi par Toussaint, qui déjà 
» était couronné par d'heureux succès; d'obliger 
)) les fermiers noirs à payer un cens ou rede- 
j» vance aux anciens propriétâfires français; de 
v conserver à la métropole le commerce exclu- 
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9 sif de tonte la colonie, en faisant surveiller 
» les côtes par de nombreuses croisières. Le 
» deuxième parti consistait à reconquérir la co- 
» lonie par la force des armes; à rappeler en 
n France tous les noirs qui avaient occupé des 
» grades supérieurs à celui de chef de bataillon, 
3) à désarmer les autres en leur assurant la li* 
n berté civile , et en restituant les propriétés 
y> aux colons. 

x> Ces projets avaient chacun des avantages et 
» des inconvéniens. Les avantages du premier 
» étaient palpables : la république aurait nne ar- 
y> mée de ^5 à 3o mille noirs qui ferait trembler 
D toute TAmérique; ce serait un nouvel élément 
y» de puissance qui ne lui coûteriait aucun sacri- 
)) fice, ni en hommes, ni en argent. Les anciens 
9 propriétaires perdraient sans doute les trois 
» quarts de leur fortune ; mais le commerce fran- 
» çais nj perdrait rien, puisqu'il jouirait ton- 
» jours du privilège exclusif. Le deuxième pro- 
» jet était plus avantageux aux propriétaires co- 
» Ions , il était plus conforme à la justice ; mais il 
3) exigeait une guerre qui entraînerait la perte 
3> de beaucoup d'hommes et d'argent : les pré- 
» tentions contradictoires des noirs, des hom- 
» mes de couleur , des propriétaires blancs , se- 
33 raient toujours un objet de discorde , d'em- 
» barras pour la métropole ; Saint-Domingue 
» serait toujours sur un volcan. 
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» Le premier Consul inclinait donc pour le 

» premier parti, parce que c'était celui que pa- 

» raissait lui conseiller la politique , celui qui 

» donnerait le plus d'influence à son pavillon 

» dans rAmérique» Que ne pouvait-il pas entre- 

» prendre avec une armée de 25 à 3o mille noirs 

3) sur la Jamaïque , Nies Antilles , le Canada , sur 

» les Etats-Unis, même sur les colonies espa- 

9) gnôles? Pouvait-jon mettre en compensation de 

» si grands intérêts politiques avec quelques mil* 

» lions de plus ou de moins qui rentreraient en 

» France? Mais un pareil projet avait besoin du 

» concours des noirs ; il fallait qu'ils montrassent 

d> de la fidélité à la mère^patrie et à la république 

)) qui leur avait fait tant de bien. Les enfans de 

3> leurs chefs, élevés en France dans les écoles 

>) coloniales établies à cet effet, resserraient tous 

u les jours davantage les liens de ces insulaires 

» avec la métropole. » 

Tous ces aperçus étaient spécieux: mais il fal- 
lait, pour obtenir un résultat de ces derniers cal- 
culs, que Toussaint consentit à embarquer ses 
régimens de noirs , et il était imprudent de s'en 
flatter. Bonaparte convient lui-même que les re- 
lations de ce chef avec la Jamaïque et Londres 
avaient transpiré , et qu'on avait déjà lieu de 
s'en méfier. 

Le colonel Vincent débarqué au Cap avec les Accueil faîi 
arrêtés flatteurs des Consuls, reçut de Toussaint ^«°««"voy^ 
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le bon accueil auquel il devait s'attendre. Mais 
lorsqu'il vint descendre aux Cayes pour y noti- 
fier à Rîgaud la décision du gouvernement con- 
sulaire , il faillit devenir victime de la fureur de 
ce chef. Il faut Tavouer, un tel arrêt devait pa- 
raître injuste à un homme qui avait rejeté avec 
dédain les offres de TAngleterre. Rigaud s'aban- 
donna à tous les emportemens du désespoir , et 
tantôt disposé à immoler Vincent, tantôt prêt à 
se poignarder lui-même, il fallut que ses officiers 
Tentrainassent pour le décider à obéir. Il voulut 
néanmoins rassembler une dernière fois les ha- 
bitans de la plaine par le tocsin , mais efTrajé du 
petit nombre qui s'en présenta , il s'embarqua en- 
fin avec Pétion pour la France. 
Toussaint, Toussaint, au comble de ses vœux, et triom- 
absolu^ phant, n'en resta pas plus long-temps fidèle à la 
s'empare mère-patrîe. La cessation de la guerre civile et la 

de la partie ■■ , • . . 

espagnole. Concentration de tous les pouvoirs , lui permirent 
de reprendre aussitôt le projet d'occuper de gré 
onde force la partie. espagnole, bien qu'il n'en 
eût aucun ordre du gouvernement français. Santo- 
Domingo, disait-il, était devenu le refuge des 
blancs contre-révolutionnaires; c'était là que les 
violens ennemis des noirs trouvaient un asile , et 
d'où partaient leurs trames pour troubler la co- 
îonie. D'ailleurs il fallait, selon lui, une répara- 
tion à l'insulte qu'on avait faite en renvoyant 
ignominieusement le général Agé. 
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Dix mille hommes divisés en deax colonnes, 
l'une au Sud, sous ses ordres immédiats, l'autre 
au Nord, sons le général Moyse , entrèrent sur le 
territoire espagnol , en même temps que Tous- 
saint faisait remettre au gouverneur Garcia une 
iettre où il s'efforçait de lui expliquer le motif de 
cette aggression. Ce fonctionnaire n'avait pas de 
forces suffisantes pour s'y opposer. En vain le 
général français Kerverseau et les délégués de 
l'agence provoquèrent-ils la résistance; le défaut 
de moyens força l'autorité espagnole à se sou- 
mettre après quelques escarmouches; et Tous- 
saint fit à Santo- Domingo une de ces entrées 
triomphales auxquelles il avait pris goût depuis 
celle du Môle Saint-Nicolas. Il affecta dans cette 
expédition un dévouement extrême pour la répu- 
blique , dont il prétendait que les lois et les traités 
avaient seuls guidé sa conduite. Au surplus, une 
discipline sévère parmi les troupes noires, de 
grandes caresses prodiguées au clergé espagnol, 
et les avantages réels d'un commerce réciproque, 
les bienfaits d'une administration plus active et 
plus éclairée que celle du conseil des Indes, eu- 
rent bientôt façonné les colons à leur nouveau 
joug; et cette invasion redoutée comme une ca- 
lamité, devint, il faut l'avouer à la honte des Euro- 
péens, une source de bonheur pour cette contrée. 

Toussaint, après s'être promené en triomphe 
sous un dais, et au bruit du canon, dans toute 
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la partie espagnole, revint au Cap, où Tatten- 
dait enfin la grande décision qui allait séparer 
pour toujours Saint-Domingue de la France. 
Succès Les heureux résultats que son système de cul- 
de cette ^^^^ ^^ ^^ fermage avait produits, les avantages 
entreprise, q^j résultèrent de cette réunion du vaste terri- 
toire de Santo-Domingo , et les. illusions qu'on 
. s'en formait pour l'avenir , avaient réuni enfin la 
presque totalité des intérêts de la colonie en fa- 
veur de Toussaint. Blancs et mulâtres oubliaient 
leur ancienne haine et leur mépris pour sa cou- 
leur ; il était impossible de ne pas reconnaître 
en lui un homme supérieur. S'il manquait d'ins- 
truction classique , il rachetait ce défaut par les 
heureuses inspirations du génie. D'abord on lui 
rendit justice , puis on reconnut que sans lui la 
colonie pourrait bien retomber dans la plus af- 
freuse anarchie; de là à l'encenser il n'y avait 
qu'un pas, et il fut bientôt franchi. L'ex- com- 
missaire Raimond même l'excita, dit -on, à se 
saisir du pouvoir comme Bonaparte, et à fixer 
lé sort de Saint-Domingue par une constitution: 
mais bien avant le retour de ce commissaire, 
Toussaint avait fourni assez de preuves du but 
auquel il aspirait, pour détruire toute idée qu'il 
ait cédé eu cette occasion à des insinuations 
étrangères. La mort de son neveu Moyse , qu'il 
fit condamner et fusiller, parce qu'il avait osé se 
créer un parti parmi les soldats spus ses ordres, 
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' et soutenir les cultivateurs réfractaires à son sys- 

' tème de culture , prouve assez qu'aucun sacrifice 

^ ne lui coûterait toutes les fois qu'il serait question 

' d'étendre son autorité. 

^ Après avoir éloigné sous différens prétextes il proclame 

t les hommes auxquels il avait feint d'accorder "utionquî" 

f quelque empire sur lui , il assembla les plus exal- i?-°™|*^*®. 

E tés de ses partisans^ et se fît présenter solc^nnel- dance. 

( lement le i®' juillet 1801 , au moment où le pu- 

k blic y était le moins préparé, une constitution 

i coloniale par laquelle on lui conférait une auto- 

( rite sans bornes, sous le titre de président et de 

: gouverneur à vie , avec le droit de choisir son 

ï successeur. 

Le colonel Vincent fut encore désigné pour 11 charge 
porter à Paris la nouvelle de cette séparation qui iâ"porter^ 
i devait être éternelle ; car il n'était pas seulement » Paris. 
chargé d'un projet , mais d'une constitution im- 
primée et promulguée qu'on notifiait avec inso- 
lence. 11 était impossible que cet officier se mé- 
prit sur les suites désastreuses d'une telle dé- 
1 marche. II s'efforça effectivement d'en détourner 
Toussaint , et de lui persuader que sa constitu- 
tion était un manifeste de guerre. Voyant enfin 
que toute sa logique n'aboutissait à rien , il partit 
sans hésiter, soit qu'il n'osât pas refuser cette 
mission délicate, soit qu'il se flattât de rendre 
un dernier service s'il parvenait à retarder l'ex- 
plosion à laquelle il fallait s'attendre. 
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Indication Bonaparte instruit de Toccupation de San te- 
Bonaparte Domingo, considérait cette mesure arbitraire 
nouvelle, ^omme un excès de zèle , et se berçait encore 
des plus douces illusions sur les fruits du sys- 
tème qu'il avait adopté , lorsque Vincent arriva 
à Paris, avec la foudroyante nouvelle. Il ne s'a- 
gissait pas de se livrer à des regrets superflus , ni 
de déplorer rimprudenco avec laquelle on avait 
contribué à l'élévation de l'ambitieux , en faisant 
tomber les armes des mains de .Rigaud : il fallait 
se résoudre ou à le soumettre par la force, ou à 
le reconnaître en traitant avec lui et en assurant 
le commerce exclusif de l'île à la France. 

Si en tolérant l'usurpation de Toussaint, on 
parvenait à gagner du temps et à assurer les ayan- 
tages du protectorat et du commerce à la répu- 
blique, nul doute que ce dernier parti ne fût 
matériellement plus convenable. Le colonel Vin- 
cent n'hésitait pas à lui donner la préférence; et 
quoique l'emploi de la force semblât commandé 
par la dignité nationale , il le signalait comme 
dangereux et impraticable. Mais l'ardeur avec 
laquelle cet officier s'était fait à plusieurs reprises 
l'apologiste de Toussaint, avait inspiré au mi- 
nistre (le la marine une méfiance qui mit en garde 
contre ses avis, 
u se décide Le Cousul ne se faisait pas une idée exacte 
vengeance. ^^^ ravagcs du climat, ni de la résistance qu'on 
éprouverait : il s'abusait en mettant une expé- 



LIVRE XVIII, CHAP. CXII. 44^ 

liiîoxi à Saint-Domingue en parallèle avec celle 
l'Egypte. Le peu dé ménagement qu'il avait 
montré pour Toussaint , en ne répondant point 
aux lettres particulières qu'il lui adressait, prou- 
vent que le premier des noirs ^ en se proclamant 
l'égal du premier des blancs (i), lui avait inspiré 
de Faversion , bien plus que l'estime à laquelle il 
prétendait. La seule perspective de perdre à ja- 
mais une colonie dont les produits, augmentés 
de la partie espagnole, verseraient annuellement 
400 millions dans la balance du commerce fran- 
çais, et qui occuperait plus de deux mille bâti- 
ixiens avec 3o mille matelots (2), portait l'indi- 
gnation dans l'esprit du Consul, dont l'idée domi- 
nante était à cette époque tournée vers la res* 
tauration de sa marine et les moyens de lutter 
avec l'Angleterre. 

Bonaparte n'eut donc pas de peine à partager 



(1) Toussaint écrivant à Bonaparte , s'était, servi de cette apos- 
trophe, où il esta remarquer qu'il se nommait le premier. 

(1) Sain^Domingue avant la révolution importait en marchan- 
dises d'Europe,. la valeur de a5o millions, et donnait une expor- 
tation de 460 millions de deni^ées coloniales, dont la moitié était 
réexpédiée au dehors : ce qui produisait un mouvement de 700 
millions, et occupait 1,600 bàtimens et ay mille matelots. La réu- 
nion de la partie espagnole sous une bonne administration devait 
en dix ans augmenter considérablement. Mathieu Dumas ne porte 
le produit qu'à 168 millions, peut-être compte-t-il seulement ce 

qui restait dans la balance en faveur de la France, ce qui ne donne 

pas un résultat exact. 



446 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

les préventions da ministre contre un colonel 
français qui osait croire Toussaint inattaquable 
Celui-ci s'épuisa en vaines observations : il pré- 
dit l'inutile sacrifice qu'on ferait des vétérans de 
Hohenlinden , de Marengo et d'Aboukir ^ en les 
envoyant lutter sous le tropique contre la fièvre 
jaune et des barbares acclimatés, combattaDt 
pom^ leur existence. Ces avis furent reçns comme 
des conseils intéressés ou pusillanimes , et le co- 
lonel du génie, envoyé en Toscane , reçut l'or- 
dre de ne plus s'occuper des affaires de Saint- 
Domingue. 

Quelques recherches que l'on fût tenté de 
faire pour éclairer les doutes qui régnent sur les 
véritables intentions de Toussaint envers la 
France, il serait impossible d'arriver à un résul- 
tat satisfaisant. Le caractère impénétrable decel 
homme astucieux ne permet pas de croire qu'il 
ait jamais fait à ce sujet des confidences sincères 
à aucun des employés qui l'entouraient. D'ail- 
leurs son ambition inextinguible autorise de reste 
à penser, que le Président à vie n'eût pas gardé 
long-temps la tutelle volontaire à laquelle il affec- 
tait de se soumettre , afin de gagner le temps d'as- 
seoir son autorité. Nul doute que la première 
hostilité entre la France et l'Angleterre n'eut 
signalé la proclamation de son entière indépen- 
dance, dès que son pouvoir bien affermi dans 
l'ile, lui eût permis de risquer ce pas sansincon- 
vénient. 
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Partant de là, toutes les suppositions des écri- 
vains qui ont rendu compte de cette expédition, 
porteraient à faux , puisqu'elles présentent l'at*^ 
taque dirigée contre lui comme une espèce d'in* 
fustice non moins inutile qu'imprudente. Pour 
xnieux juger ces conclusions qui nous semblent 
par trop exclusives , il faudrait poser la question 
de la manière suivante. 

1^ En séparant les intérêts des noirs de l'am- 

l>ition personnelle de Toussaint, et en y envoyant 

1 5 à !io mille hommes , la France ne peut-elle pas 

espérer de voir son autorité entièrement rétablie 

à Saint-Domingue? . 

^^ Supposant même que la première campagne 
coûtAt ces âO mille hommes; si l'armée régulière 
des noirs est domptée et qu'on remplace lés pertes 
essuyées par les troupes européennes, ne peut-on 
pas compter sur la soumission de l'ile par la force? 
3o L'envoi de cette force serait-il décidémeni: 
plus propre à bouleverser , ruiner et émanciper 
la colonie qu'à la soumettre? 

4^ Dans ce cas, vaudrait- il xnieux attendre 
l'émancipation de la part du fourbe Toussaint lui- 
même, que de rien faire qui pût l'accélérer? ou 
bienn'y a-t-il pas plusd'inconvéniensàluilaisser le 
choixdel'époque pour le voir proclamer sonindé- 
pendance lorsqu'on ne pourrait plus l'atteindre? 
Le premier Consul croyant les deux premières 
chances possibles, leur donna la préférence sur 
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le parti temporiseur, qui ne lui paraissait qu^nn 
acte de faiblesse, et lui montrait la perte de la 
colonie comme certaine. Si tous les élémens des- 
tructeurs conspirèrent la ruine de l'expédition , 
il n'est pas moins vrai qu'il serait par trop rigou- 
reux de vouloir lui en faire un crime. 
La paix Les préliminaires de Londres, qui furent si- 
loi permet gucs pour aiDSi dire au même instant, aogmen- 
nne^ttt^X *^'®°' l'irrilation de Bonaparte , en lui laissant 
dition. entrevoir un moyen presque certain de venger 
l'honneur de la France, indignement outrage 
par un chef de rebelles africains. Ces sentimens 
qu'on ne saurait blâmer, étouffèrent jusqu'à 
l'idée d'une mûre délibération, et tous les ap- 
prêts d'une expédition formidable fiirent orr 
donnés. 

Trente vaisseaux de ligne et vingt f ruâtes 
français et espagnols, appareillèrent au milieu de 
décembre, de différens ports, avec 20 mille 
hommes environ. Jamais armement aussi consi- 
dérable n'avait paru dans les parages américains ; 
et telle est la différence des temps et des obsta- 
cles, que cette nouvelle Armada alla échouer 
contre des bandes d'esclaves révoltés, à quelques 
lieues des mêmes contrées où Fernaud-Gortez , 
avec un millier d'hommes , avait conquis un em- 
pire immense. 

Le général Leclerc, beau-frère de Bonaparte, 
commandait cette entreprise; la flotte fut mise 
sous les ordres de l'amiral Villaret-Joyeuse. 
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A l'instant même où ce formidable armement 
quittait les côtes de France, on recevait à Paris 
des nouvelles de la Guadeloupe qui confirmèrent 
le premier Consul dans la résolution qu'il avait 
prise de soumettre les colonies» 

Cetteilebeaucoupmoinaét^idue et moins peu- Ëtat de la 
plée que Saint-Domingue (i) , n'avait pas été su- ^'«^^«^«"P» 
jette aux mêmes vicissitudes. L'infatigable Victor 
Hugues, privé de commerce par les différends 
survenus entre la France et les Etats-Unis, y sup- 
pléa par de nombreux armemens en course, qui 
dédommagèrent en quelque sorte de Tinterrup- 
lion les relations commerciales. Les noirs et les 
hoDQimes de couleur satisfaits du régime qui leur 
donnait toute leur liberté , se montraient égale* 
ment attachés à la métropole. 

Cependant toutes les passions et les intérêts 
qui avaient ébranlé St-Domingue , agissaient ici 
avec la même violence; et plusieurs factions 



(i) La Guadeloupe compte loo mille habitant , on sait qn*en 
1790 St«*Domingne en a^ait 700 mille 9 y comprît la partie etpa- 
gnole. La Guadeloupe ett téparéeen deux par la rivière Salée qui ett 
uu canal plutôt qu*un brat de mer. La partie de Test plus riche et 
bien cultivée, te nomme la Grande-Terre ; ta capitale ett la Pointe- 
à-Pitre. Celle de Touett, couverte demornet boitét, conterve le 
nom de Guadeloupe ; ton chefrlien ett la Batte-Terre , jolie ville 
à Textrémité de laquelle ett bâti le fort St.->Charlet. Le colonel 
Boyer de Peyreleau en a donné une trèt-bonne carte dant ton ou- 
vrage sur let Antillei. 

17- *9 
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se dispatant r«nlorité, meaacôreDt dé trou* 
hier File* Victor Hugoes^ fat rappelé en France ; 
l'agent-^éncral Desfmiraeatix q»i loi- succéda, 
dépcNTté par im coup de parti ^ (ut remplacé par 
une commission de trois membres; mais celle-ci 
bientôt mntilée à son tour par la déportation du 
même général Lavaux qm s'était illustré par sa 
belle défense à Saint-Domingue, ne représentait 
dignement ni la métropole ni les divers partis de 
la colonie. Son administration parut d'autant plus 
onéreuse » que la prospérité générale allait en 
déclinant. 

. La mésintelligence entre les Etats-Unis et la 
France s'étant prolongée ^ et les^ premiers ajani 
armé plusieurs bâtimens pour protéger leur 
commerce, la course ne produisit plus rien; les 
cultures, péniblement établies par legénéral Des^ 
fimmeauz. sur le même pied que Toussaint les 
afvait mises, à Sàint4[)omingue^ ne reprenaient 
pas avec autant d'activité , faute d'un chef noir qui 
eut assez d'ascendant sur les cultivateurs. INon- 
obstant cela une tranquillité épbéakère r^[nait 
dans l'ile ; mais le volcan faiblement recouvert 
pouvait éclater aussitôt qu'on agiterait des ques- 
' tions qui toucheraient aux. intérêts et aux pas- 
sions de tous. 
Les Consuls Lcs Cousuls portaut leurs regards vers les An- 
une tilles » avaient résolu de donner à la Guadeloupe 
noûTeiie ^q régime mitigé. Un ^ouvemeur*gétiéra), im 
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préfet cplonial et un grand-jttgé devaient y exer^ forme du 
cer )es trois branebes da gouvernement, le pou-' ^^jnen™" 
vair militaire , Fadministration et la justice. Cette 
distinction des pouvoirs, quoiquei clairement spé- 
cifiée dans les arrêtés des GOiiSuls, et susceptible 
d'être mpdifiée pat- une déclaration dé mise en 
état de siège, qui pouvait au besoin faire passer 
l'autorité entière aux mains dtt capitaine-géné- 
ral, était une faute grave. Dans ces possessions 
lointaines, entourées d'ennemis entreprenans ^ 
obligées de se suffire souvent et long-temps à 
elles-^mémes , il fallait plus qué partout ailleurs 
éviter de froisser lés amours-propres et d'élever 
des conflits d'autorité ; un gouvernement fort et 
concentré était donc le seul qui leur convint. 

L'amiral Lacrosse fut désigné pour gouver- L'amîrai 
neur*géûéral de la Guadeloupe. Lescalier eût la' est^nmamé 
place dé préfet colonial , et Coster I9 justice. Le gouverneur. 
premier prit le» devants et arriva le 2g mai 1801 
à la Poînte*à-Pitre àtet le général Ëethencourt , 
chargé du commandement des troupes. 11 y fut 11 s*y fait de 
d'abord bien accueilli , mars^ les premiers actes "e^n^nemU.^ 
de son autorité ne fardèrent pà^s à exciter le Mé- 
. contentement* On le soupçonna d'être ennemi 
des hommes de couleur; quelques arrestations 
faites parmi les officiers dé cette caste qui avaient 
le plus concouru à la délivrance de l'ile , ne lais- 
sèrent plus de doute sur le projet de les éloi- 
gner des affaires ^ et sur le rétablissement suc-^ 

29* 
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cessif du système qui avait jadis régi les colo-* 

nies françaises. Un passe-droit fait au colonel 

Pelage, mulâtre de mérite qui avait servi d'une 

manière brillante à la Martinique et à Ste.-Lucie, 

donna bientôt un chef à ces mécontens ^i}. La 

publication de la constitution coloniale de St.- 

Domingue était faite pour exciter les ambitieux , 

et il n'en manquait pas à la Guadeloupe. . 

L'arresta- . Toutefois la bonne harmonie n'avait point en- 

prudente ^^^® ^^® troublée , loTsqu'uu incident dont la 

de Pelage, causc cst pcu counuc , précipita le moment de 

cause une , , 

révolte. Texplosiou. A l'instant où Lacrosse se proposait 
de passer quelques mois à la Basse-Xerre , son 
chef d'état-major ordonna à la Pointe-à-Pitre l'ar- 
restation de plusieurs officiers mulâtres , et no- 
tamment celle du colonel Pelage et du capitaine 
Ignace (21 octobre). Le dernier parvint à s'y 
soustraire et souleva les troupes casernées au 
fort de la Victoire. Pelage arrêté un instant, réus- 
sit à s'évader, et courut chercher un refuge à ce 
fort, où il trpuva les troupes déjà insurgées à la 
voix d'Ignace. Elles sepprtent en vociférant chez 
le chef d'état-major et le commissaire-général de 



(i) Le général BellMiicourt qui s'était gagné tous les cœurs par 
la douceur de ses formes étant mort , le commandement des trou- 
pes appartenait à Pelage , qui était arrivé en 1799 avec Larauz , 
Janet , etc. L'amiral s'en investit lui-même | et mécontenta ainsi an 
officier sur lequel on aurait pu compter. 
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police : Tun et l'autre sont conduits au fort, les 
papiers saisis chez le dernier, prouvent l'existence 
de listes de proscription. On y trouve des lettres 
annonçant que les mulâtres envoyés quelques 
mois auparavant en.France par mesure de sûreté, 
devaient être déportés à Madagascar : à cette 
nouvelle la fureur fut portée au comble , déjà on 
agitait la question du massacre des blancs , et il 
fallut toute la fermeté et le bon esprit de Pelage 
pour les sauver. 

Lacrosse considérant cet événement comme Lacrosse, 
une révolte instiguée par Pelage, s'était mis à la c^nVre lui 
tête d es troupes de la Basse-Terre pour marcher ««* a^^°- 
contre lui , en le déclarant hors la loi. Mais bien- 
tôt éclairé sur le véritable état des choses et 
comptant peu sur les soldats dont il était accom- 
pagné , il se décida à la demande de Pelage de 
venir à la Pointe-à-Pitre , dans l'espoir de rame- 
ner par sa présence l'ordre et la confiance dans 
les troupes. Lacrosse voyant le bon accueil qu'on 
lui faisait , crut pouvoir se montrer sévère, et 
les menaces qu'il se permit envers Pelage et 
d'autres officiers, rallumèrent en un clin-d'œil 
tout le courroux des noirs. Des chasseurs se pré- 
cipitent sur lui pour le percer de leurs baïon* 
nettes j Pelage le couvre de son corps , et atteint 
lui-^mêine au visage voit couler son sang pour 
sauver. les jours de son persécuteur. Tous deux 
se rendent ensuite au fort de la Victoire pour 
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haranguer les soldats* Mais déjà Ptelage lui-même 
n'en étai): plus maître, et le farouche Igoace à 
la tête des plus exaltés se saisit de Tamiral et le 
détint, jusqu'à ce que Pelage et les commissai- 
res civils provisoireis , nommés par les habitans, 
eussent obtenu qu'on le renvoyât sain et sauf 
en France. 
L'amîrai , Jeté le 5 novcDibre , à bord d'un bâtintient da^ 
^^^^à'un^^ nois qui allait mettre à la voile, puis arrête 
bâtiment, par Ics Anglais, et déposé à la Dominique, La- 
àia crosse y reçut bientôt la nouvelle des prélimi- 
Dominique. j^qJ^ç^ j^ Londres , et se décida à établir dans 

cette ile anglaise, le siège et le gouveraement 
régulier de la Guadeloupe , qui se trouya bientôt 
complété par l'arrivée du commissaire et da 
préfet colonial» 
Pelage Cette scission fut d'aqtant plus malheureuse 
France de sa quc Pelage et Ics comipissaires provisoires s'ef- 
soumission, jfprcèrent de leur çQlé de démontrer à la France 
qu'ils professaient un attachement sincère pour 
)a métropole , $t que l'imprudence seule de La* 
crosse q^ de seis alentours lui avait attiré ces 
mauvais traitemenst La fermeté du colonel mu- 
lâtre garantit 1^ colonie des horreurs de Tanar* 
chie. Qus^tre mille soldats noirs indisciplinés et 
aooo matelots repfoixés d'une foule de vaga* 
bonds, vnqpaçaient Vile du sort de Saint-Do« 
iQinguet Nqn moins énergique que Toussaint, 
Pelade fit tout rentrer dans l'ordre; à sa voix les 



MTRE XTin, CHAP» OXIL 4^ 

propriétaires reprennent ctmBance , des exécur 
lions sévères préviennent l'insurrection , la dis- 
cipline est rétablie» et la Guadeloupe sauvée. 
Fort de ces titres, le conseil colonial redouble 
ses démarches pour obtenir la sanction de la 
métropole, mais ses députations sont également 
repoussées à la Dominique et à la Martinique. 
Aussitôt qu'il apprit l'arrivée de Leclerc à St.- - 
Domingue, le conseil lui députa de même pour 
lui demander un chef en attendant l'arrivée de 
celui qui était annoncé , et il envoya en effet 
Boudet avec 200 grenadiers , ainsi que nous 
Vavons dit. Mais ce détachement n'arriva pas à 
temps pour prévenir Forage. 

Les Consuls , informés de ces événemens par Bonaparte, 
les fonctionnaires intéressés à leur déguiser la ordonne 
vérité , ordonnèrent aussitôt une expédition pour ^°? ."P^ 
soumettre des nommes qnon leur présentait 
comme des rebelles (1). Le général Richepanse, 
qui venait de se couvrir de gloire dans la cam- 
pagne d'Autriche , eut la tâche pénible de com- 
battre des colons tous dévoués à la France, et 
victimes des fauçses combinaisons d'un parti 
réactionnaire. Avant de rendre compte de ses 



(1) Cest d'après l'opinion da colonel Boyer , qui a commandé 
dans l'ile, et surtout d'après le rôle que joua dès-lors Pelage, que 
nous croyons que le gouyemement français fut trompé sur la na- 
ture de cette révolte. 
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opérations, nous devons revenir en Europe pour 
jeter un coap-d*œiI sur ce qui s'y passait, puis 
rapporter celles du général Leclerc à St-Do- 
mingue. 



« 
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